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SERMONS 

i^H^TB^HV^S BAN3> CB TXOlSJ^ÈUm^ 
VoiXJMiB* 

PO V n le Jeudi: de la Ilf . Semaine de- 
Caiftne j S^ur tiêHrtiuuUdilajufiiar 
dans UÏiédâtty Page V 

tonr Isa nifiitô Jotlf ^ Sof &r ahiiudi ium 
ckâtedanslatUt^ut^ 3jr 

Potir le Vendredi de la^UL Semaine ^ I-^' 
Samaritaine j, 74^ 

Pour fe rV. Dimanche de Carême , lar 
r Aumône y 117 

Pour le Lundi de là IV./Semaîne,. Siir 
/d lîidifance^ i^4f 

Pour le Mardi de la IV.. Semaine, Bés- 
Doutes fur la Re/i^on j, 104* 

Pourle Mercredi de là IV. Semaine j Sur 
tinjuftice du. monde envers les gens de^ 
bien y %\G^ 

Pour le Jeudi de la IV. Semaine, Sur la 
Mors p. 1^;»^ 
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Pour le VeûdrcA de la IV. Sctjfiaïnêj^ 

Homélies fur r Evangile de Laiare :, jjl 

Pour le même jour , Sgr les Hautes^" 

gères ^ ' ^ ' >7^ 
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SERMON 

PO'tJR LE JEUDI 
DE LA TROISIEME SEMAINE 

DE CAREME. 

Sur Incertitude de la jujliu dans l(L, 
tiédeur. 

Surgens Jcfus de Synagoga , îtttroîvît îrt 
domunv^monis j focrus autem Sitnonis 
tenebatur magnis febribus. 

Je/ûs kaiu font de ta Synagogue y entra 
dans la maifon de Simon ^ dont la belle - merc 
ayoit une grojfe fièvre. Luc. 4. 58. 

j I E N ne repréfente plus au 
1 naturel l'état d'une amc tiède 
& languiflante , que l'état d'in- 
firmité , où l'Evangile nous dé* 
* peint aujourd'hui la belle - mère 
de Saint Pierre. On peut dire que la tié- 
deur & l'indolence dans les voies de Dieu ; 
îiccompagnéc d'une vie d'ailleurs citemtiç. 
Carime^ Tome UI, A 
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% jBUl>f 1M& LA nié SUMAINÏ- 

îde grands crimes , eft une forte de fiérré 
fecrctte & dangereufe , qui mine peu à peu 
les forces de Tamc , qui altère toutes fes 
Ibonnes difpofitions , qui affaiblit toutes fe« 
^€uité«^ qui corrompt infenfibiement touttJ 
Hntérieur , qui change fes goûts & fespan- 
chans^ ,qui répand une amertume univer- 
felle*fur tous les devoirs, qui la dégoûte de 
toutbiefj, & de toute noufriture faintetc 
utile , qui confume de jour en jour fa vie & 
jTa fubftance , & finit enfin par une extinc'- 
tion entière & une mort inévitable. 

Cette langueur de Tame dans les voies 
du fallit eft d'aut^int plu j dangereufe , qu'elle 
eft moins apperçue. L'eîcemtion du d^for-^ • 
dre daqs cet état d'infidélité nous raflure : 
la régularité extérieure de la condujlf , qui 
nous attire de la part des hommes tous les 
éloges dûs à la vertu , nous flate : le paral- 
lèle -fecret <jue nous faifons denps mœut# 
avec les déréglemens de ces pécheurs.déclar 
rés que le monde & les pafEons entraînent^ 
^cbévp de nousi^veugler ; & nous regar- 
dons notre état , comme un état motas par* 
fait , à la vérité y mais toujours sûr pour \t 
falut y puifque la cônfcicnce ne noixs' y rc* 
|pK)cbequ!un fonds^deparfiiTc^ de n^gligetv* 
ce dans nos devoirs , d'immoruficarion , d*a-» 
oaour de nou.s-mcmes y & des infidélités li-k 
gères qui ne donnent pas la mort à I^amc, 

Cependant, puifquÊ les Livres Mù%^ nouJ 
rcpréfcntent comme également rejet te es de 
Dieu , 8^" Tame adultère & Ta me tiède ^ Se 
^U'i^ prononceflC U même anâthfme ^ âc 
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3uR XA TlÉMUR. I 

>tfantrc cdui cfai méprifc Tœuvre de Dieu^ 
& contre celui qui la fait avec négligence \ 
a faut que Tétat de tiédeur dans les voies dé 
Dieu , foît un état fort douteux jpour le fa- 
lut , & par les difpofitions préfentes qu'il 
met dans l'ame , & par celles où tôt ou tard 
il ne manque pas de la conduire. 

Je àis y premièrement , par les difpofiir 
tions préfentes qu'iljnct dans Famé ; fçavoir^ 
TU) fonds d'indolence , d'amour de foi mê- 
me, de dégoût de la vertu , d'infidélité à 
la grâce, de mépris délibéré de tout ce 
qu'on ne croit pas effentiel dans les de- 
voirs : difpofitions qui forment un état fort 
ilouteux pour le falut. 

Secondement, par celles où la tiédeur 
nous conduit tôt ou tard , qui font l'oubli 
^c Dieu, & une chute gtofliere & déclarée. 

C'eft- à- dire, que je me propofe d'éta- 
Mir deux vérités capitales en cette matière^ 

2ui font fentir tout le danger d'une vie tiéde 
: infidèle, & qui , par leur importance, 
nous fourniront le fujet de deiix difcours 
«lifférens^ La première , c'eft qu'il eft fort 
douteux que l'ame tiéde conferve dans cet ' 
é%2t habituel de tiédeur, la grâce fanfti- 
fente , & la juftice qu elle croit conferveR^. 
&. fur laquelle elle fe raflure. La lêeon^e , 
c*eft oue, quand mênje il ferpit moin?; don- , 
tçux ïî elle conferve encore devant Dieu la. 
gr^ce fanâifiante., ou fi elle Ta perdue , iî: 
i^ certain du tooios qu elle xie fauroic la. 
Cpijferver loog-tems. ^ 

J,1aç€|W;tt4e 4ôJU iuflîçç 4ans la tié:, 

Ait 
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. I 3f.n3m ©B LA IIÎ. semaine; 
dçur : cette première vérûé.fcrale fujet d$ 
cedifcours. 

Là certitude de la chute danjs la tiédeur^ 
fccondç vérité fur laquelle je vous inftruirai 
danslçdi/coursfuivapt. Jçiplofopsj &c. 

y. foj$n, ^ I fwus dîfons qu£ nçus fommes fans péché ^ 
''^* dit un Ap&re , nou^ nous Jecluifiris noùs-mêf^ 
mes y & la vérité n*eft point' en nous, La vertil 
îa plus pure n'eftdonc jamais ifi-bas exemtè 
de taches : l'homme ^ plein de ténèbres Se 
de paflions .depuis le péché • ne fauroit être 
^toujours y ni fi ^ttèntif à l'ordre, <|u'il ne 
^ méprenne quelquefois , & Qe s'en écarte $ 
pi fi touché des biens véritables & invifi- 
tles, quit ne fc iaïffe quelquefois (Urprenr^ 
^re par Içs bien? apparehs, parce qu'ils font 
jTur nos fens des impreflîons vives' & prom»» 
jces , & qu'il? trouvent dans îios coeurs de« 
panchans toujours ^avorablçs à leiirs dangc- 
fi^Ufes féduaions. 

La fidélité aué la Loi de Dieu exige de$ 
^mes juftes , n*exclut donc pas mille imperr 
fçâions inféparables dç la condition de noi* 
fre nature , fe dont la pieté la plus atteib^ 
fîve ne peut fe défendre j mais il en eft d^ 
^eux fortçs : les unes qui échappent à U 
fra^ïté . qui fôn^ bien 'moin^ des infidéli- 
|és que des lurprifes ^ où le poids de la cor^ 
^Uption a plus d^ ^art que Iç chQÏx de la 
yolonté , & que le Seigneur . dît Saint Au?- 
gùftin , laiffe'aux âmes les plus fidèles, pour " 
pQurrir leur bjimiliti, pour exciter leurs 
l^^^mens^ po^ri^iuçei: leurs défirs^ 24 
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Sur la TiEDBûït^ f 

4egoflt ^e leur exil, & Tattentc de leut dé^ 
Bvrarïce : les autres font celles qui nous 
jrfaiftnt , que nous nous jufiifionf à nous-' 
mêmes y aufquelies il ne nous paroît pas 
poiCble dé reno^ncef , que nous régardons 
comme des àdouciffemetis néceflairés à là 
vertu , oiî noui rie voyons rien de crimi-* 
ftel y parcfe que nous n'y voyons point dé 
aime y qui entrent izris le plan délibéré dd 
ftos mœurs & de notte condaitd , & qui 
forment cet' état d'indolencd &, de t^deuif 
dans les voies de Dieu , qui damnent tané 
it perfonnes , & dans le monde & dani 
les cloîtres ^ nées d'ailleufs avec d^i prin-» 
dpes de vertu ^ une horreur du crime , un 
fonds de Reli^on &f de Crzittc de' Dieu , 
te des difpofitiôns heureufes pouf lé falut* 
Or ie dis^ que cet état de relâchement & 
c^înfiaélité > cette négligence fe^enUe tk 
tranquille fur tout ce qui rie nous paroîl' 
y as effenticl dans nos devoirs > cette ni^lè 
méulgencîe poût tous nos pancHari^^^ def 
^ii'ils né riou^s ofiFrént poirit d^e crime''^ eri 
un mot , cette vie toute riaturèlle , toute 
^hunieuf^ de tempérament, d^amônrpro-' 
pre, ficomiriùrie parmi ceux qui fôntfpro-' 
fefiion puSliqué de piété , fi sure en appa^* 
lence , fi glorieûfé même devant les Iiom- 
thes , & à laquelle Terreur genjérale^attache 
ïc nom de vertu & de régularité : je dis que? 
ect état eft un état fort doriteux pour le fa- 
lut, qu'il prend fa fource dalhs un coeiw 
d6"égle y ou l'Efprît* faint ne doiriine pfus ^ 
k que tout^ les régies de la foi nous conr 

Aiij. 
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t j£UDI BE LA III. SIMAlWi: 

duîfent à penfcr , qu'une âme de ce carac- 
tère eft déjà déchue ^ fans le favçir , de la; 
Çrace & de la |uftice qu'elle croit confer- 
Ver encore : Premièrement , parceque le dc- 
fir de la perfeûion, eflentiel à la piété chré- 
tienne , eft éteint dans fon cœur. Secon- 
4ement, parceque les régies de la fol , qui 
diftinguent le crime de la fimple offenle , 
toujours prefque fort incertaines à Tégard; 
des autres pécneurs, le font infiniment plus 
envers Tanle tiède & infidèle. Troifiéme-s 
jnent , enfin , parceque de toutes les mar- 
ques d'une charité vivante & habituelle , il 
n'en eft plus aucune qui paroifle en elle. Sui- 
vons ces vérités 5 ellesiont dignes de- votre, 
attention. 

Toute ame chrétienne eft obligée de teii- J 
4re à la perfeûi^on de fon état. Je dis oblî-- 
gée : car quoique le degré de perfeftion ne: 
fpit pas renfermé dans le précepte ; tendre 
i la perfeftion , travailler à Ia.perfe£Uon , eftr 
jEiéanmoins un commandement & un devoir 
eflentiel pour toute ame fidèle.Soyez parfaits^ 
dit J. C. , parceque le Père célefte quevouau 
ferv^i ^ eft parfait. Je ne vois au un feul point 
d'eflentiel^ difoit S- Paul 5 c'eft d'oublier tout. 
ce- que j'ai fait jufqu'ici 5 & g[ji'oublioit -H^ 
mes Frères? fes travaux infinis , fesfouffran- 
ces continuelles ., fçs courfeiJ apofioliques ,^ 
tant de Peuples convertis- à la Foi ^ tant. 
d'Eglifes ilUiftfes fondées , tant de révéla- 
tions & de prodiges : & d'avancer fans çeflc 
vers ce qui me refte de chemin à faire. Ler 
4éfir de la perfeftiicn , leç efforts continucU, 
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Sur la TiédeuH- 7 

bout y parvenir , les faintcs inquiétudes fur 
îes obftacles innombrables qui aous arrêtent 
fur notre route , non - feulement ne renfer* 
ttient donc pas un fimple confeil , & une 
pratique réfervée aux cloîtres & aux dé* 
ferts j mais ils forment Tétat effentiel du 
Chrépen , & la vie de la foi fur la terre. 

Car la vie de la foi dont le Jufte vit , 
n'eft qu'un défit non interrompu que le ré- 
gne de Dieu s*accotnpliffe dans notre cœur, 
un faint empreifemcnt de former en nous \t 
reflemblance parfaite de Jefus-Chrift, & 
de croître juuju*à la^lénitudc de l'homme . 
nouveau 5 un gémiffement continuel, excité 
par le fentimcnt intérieur de nos^projjres mî- 
sères^ , & par ce poids de corrupti^i qui 
appefantit notre amcy& lui fait encore por- 
ter tant 4^ traits de l'homme terreftre 5 un 
combat journalier «ntrt la lot dé Tcfprit , 

S[ui voudroit fansf ceffe nous ékver au* def- 
us de nos afieâions fènfuelles ; & la foi de 
là chair , qui fans^ccffe nous rentrâîne Vers 
»ous-même^ : voilàiétat de la foi & de la 
piftice. chrétienne:- Qui- que vous fôyez ^ 
Grand, Peuple. Prince^, Sujet, Solitaire,. 
CoUrtifan, voîfà la perfeâion oii vous êtci 
appelle: voilà le fonds & Tefprit de votre 
vocation. On ne demandepas ae vous l'auf- 
térîté dèç Anacorétes , le ulence & la foli- 
tude des dcferts, la pauvreté des' cloîtres 5; 
mais on demande que vous travailliez cha- 
que jour à réprimer les défirs qui s'bppofent 
en vous à la Loi de Dieu, à mortifier ces 
feanchans rebelles q|ii ont tant de peine à 

A iv^ 
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^ Jeu)» de la IIL sjematnI. 

plier fous le devoir & fous h régie 5. en um 
mot, à avancer votre/parfaitç conformité 
avec Jefus- Chrift : voiJà 1» mefurc de pes- 
feâion où la grâce chrétienne vous appelle» 
& le devoir le plus efîcntiel à Famé jufte. 

Or dès -là que vous vous prêtez à touA 
vos panchans , pourvu qu'ils n*aîllent pas 
jufqu'à rinfraâion vifible & groffière da 
précepte f des que vous vous bornez à TeC- 
Icntiel de la Loi, que vouls vous faîtes 
comme un plan & un état de la tiédeur Se 
de la négligence, que de propos délibéré- 
vous ne voulez pas ppufler plus loin votre 
fidélité 5 que vous dites vous ^ même , que 
¥ous ne fauriez foutenir une vie plus recueil- 
lie & plus exaâe i dès4à vous renoncez au 
defîr Se votre perfediou j vous nc^vous pro* 
pofcz plus d'avancer fans ceflè pour attein- 
<lre à ce point de jufh'cj & de flînteté oà 
Dieu vous appcHe , & oi fa grâce ne cefle 
de vous pouflèrett fecret : vous ne gémiflcr 
phis fur ces misères & ces. foible(&s qui vous 
retardent /Ur votre route } vous ne fouhaî- 
tez plus que le régne de Dieu s*accompliflc 
dans votre cœur. Donc dès - là vous abanr 
donnez le grand ouvrage delà iainteté,, au* 
quel il vous eft ordonné de travailler > vqji$ 
négligez le foin de votre ame j vous n'en- 
trez pas dans les defTeins de la grâce, vous 
en arrêtez les faîntes impreffions 5 vous n'ê- 
tes plus Chrétien : c'eft - a - dire , que cette 
difpofition toute feule , ce deflèin formel djp^ 
fe borner à l'eflentiel , & de regarder toujt 
Je reite comme des excès louables & dc^ 
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SvK t^A TiEDITîR.' f 

#ravres de furcroît > eft un état de mort & 
de péché y puifque c^'eft un mépris déclaré 
de ce grand commandenKntqui nousobHge 
d'être parfaits ,. c'eft- à-dire , Tde trarailler i 
le devenir. 

Cependant^ quand nous venons vous in- 
ftruire fur la perfeftion chrétienne , vous 
la regardez comme le partage des cloîtres» 
& desfolitudes, 8c à peine écoutez- vous 
là-deifus nos inftrudlions. Vous vous trom* 
pez , mes Frères j les âmes retirées cmbraf^ 
fent à la vérîtf certains moyens de pur con^ 
feil , des jeunes , àts auftérrtés , des veil- 
les pour parvenir à la mortification des paf- 
fions , à laquelle nous fommes tous appela 
lés : elles s^'engagent à une perfeâion de 
moyens qui n'efl: pas de notre état ,, je 1*0?^ 
vouej mais laperfeâion de la fin où ces^ 
moyens conduifent,, qui eft le règlement 
des afedionSa le mépris du monde-, le dé- 
tachement de nous - mêmes , la foumiffion: 
des fens & delà chair à Tefprit , le renou- 
vellement du cœur , eft la pcrfeftion de 
tous les états , rengagement de tous les 
Chrétiens , le vœu de notre Batême : donc^ 
lenoncer à» cette perfeftion > en fe bornant 
fzt choix & par état à une vie douce , tran«- 
jutlle y fenfùelle > mondaine , exemte feu- 
kment de châte groffrère, c'eft renoncer at 
la vocation chrétienne,. & chanecr la grâce 
de la for, qui nous a fart ynembres de Je^ 
£us-Chrift> en une- indigne parefle. Prc^ 
Biière raHbn, 

Mais qjaaadcet état de ûédeur ne feroit 
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fo Jeudi db ia HT. semAiîïi; 
pas fi douteux pour le fa lut , par rapport aw 
defir de la perfection ,.eflcntiel à la vie chré- 
tienne , & yii eft éteint dans Tame tiède 
fc infidèle j il le feroit par Timpuiflance cil 
il nous laiffe, & où il la met elle - même , 
de difcerner dans fa conduite, les infidéli- 
tés qui peuvent aller au crime , de celles qui 
demeurent de fimples ôffcnfes. 

Car y. quoiqu'il foit vrai que tous les pc- 
icliés ne font pas des péchés a la mort , com- 
me dit Saint Jean ,. & que la nwrale chré- 
tienne reconnoiffe des fautes qui ne font que 
contrifter en nous TEforit-faint , & d'autres^ 
qui réteignent tout-à- tait dans rame: néan- 
moins , les régies qu'elle nous fournit pour 
les difcerner, ne fauroient être toujours ni 
sûres ni univerfelles , du^ moment qu'on les- 
applique: il s'y trouve d'ordinaire par rap- 
port a nous des circonftances qui leur font 
changer de nature. Je ne parle pas ici des^ 
Itranfgreffions formelles & manifeftes des 

{préceptes marqués dans la Loi, & qui ne* 
aiffent aucun doute fiu: Ténormité de l'of- 
fcnfe^ je parle de mille tranfgrefCons dou- 
teufes & journalières de haine ,- de jalou* 
fie, de médifance,. de fenfuaUté, de re- 
isherche de fiai - même , de vanité , de viva- 
cité, de oarefle, de duplicité, de négligent 
ce dans la pratique des devoirs , de defir 
dé parvenir ou de plaire . où il eft mal- aifé 
de définir jufques à quel point le précepte 
eft violé : or je dis , que c'cft par la aif- 

Sofition du cœur toute feule , qu'on peut 
écider deiamefure & de la mauce de ces 
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Sur la TiioBun. n 

Ibrtcs de fautes ; que les régies y. font tou^ 
Jours incertaines , & que fouvent ce qui 
B*eft que fragilité ou furprife dans le Julie,. 
cft crime & corr^tion , non - feulement ^ 
dans le pftrhcur^ mais auffi dans Tame tié- * 
de & infidèle. En voulez - vous des exem- 
ples tirés des Livres faints ? 

Saiil, , malgré les ordres da Seigneur , 
épargne le Roi d^Amalec , & tout ce quil 
y a de plus précieux dans la dépouille de ce 
rrince infidèle. La faute ne paroît pas con- 
fidérable v mais comme elle part d'un fonds- 
d'orgueil , de relâchement dans les voies de : 
Dieu,. & de vaine complaifance en fa vic- 
toire , cette démarche commence (à répro- 
bation , & TEfprit de Dieu fc retire de lui^ 
Jofué au contraire trop crédule , épargne^ 
les Gabaonites , que le Seigneur lui avoit. 
ordoneé d'exterminer , il ne va pas le con- 
fiilter devant TArchc avant de faire allian- 
ce avec ces impofteurs. Mais comme cette 
infidélité eft plutôt une précipitation & une 
furprife, qu'une défobéiifance , & qu'elle 
part d'un cœur encore foumis , religieux , , 
fidèle j elle eft légère aux yeux de Dieu , 
& le pardon fuit de orès la faute. Or fi cc; 
principe eft incontefeable , fîir quoi vous 
fondez- vous , lorfque vous regardez vos 
infidélités journalières & habituelles corn'- 
me légères ? Connoiflez. vous toute la cor- 
ruption de votre cœur d'où elles partent ?. 
Dieu iâ connoit , qui en eft le fcrutateur 
& le juge } & fts yeux font bien dififércns* 
ifeccux dé ITiomme. Mais s'il cil permis dc. 

Digitized by VjOOQIC 



Il jBtTOI DB LA m. StUAfM^ 

jupcr avant le tems , dites - nous fi ce fon<fc 
tfmdolencc & d'infidélité qui cft co voUs , 
de peifévérance volontaire dans un état qiïi 
<léplaît à Dieu , de mépris délibéré de tous 
* les devoirs que vous mt croyes^pas effen* 
tiels > d'attention à ne rien faif e pour Dietl 

3ue lorfqull ouvre Tcnfer fous vos pieds > 
ites-nous fi tout cela peut former à Tes yeut 
un état fort digne Vun cœur chrétien , & 
fi des fautes qui partent d'un principe fi cor*- 
rompu peuvent être légères & dignes d'in^ 
dulgence ? 

Autù, mes Frères, Paul cet homme mi- 
raculeux^ & à qui les fecrets du Ciel avoienr 
été révéés j Paul qui nfe vivoir plus lui-mê- 
me , mais en qui Jefus - Chrill tout feul vr- 
iroit ^ Paul oui fouhaitoit tous les jours lit 
diflblutioïi ciu corns terreftre pour être re*' 
irêtti'de llmmortafité 5 cet Apôtre roujours 
prêt à donner fa vie^our fon Maître , & 
d'être immolé fur le fa^fice de fa foi 5 cfr 
vafe d'élejSion à qui la confcience ne re- 
prochoit rien , ne iàvoit pourtant s'il étoit 
Signe d'amour ou de haine j s'il portoit ett- 
core au fond de fon cœur le tréfot invifiblt 
de la charité, ou s'il l'avoit perdu j, & dans 
ces triftes perplexités^ te témoignage de fa 
confcience iic pouroit calmer fes frayeurs 
& fes incertitudes. David, ce Roi fi péni- 
tent , qui faifoit fes délices delà méditarioiv 
continuelle de la Lordu Seigneur, &qui 
FEfprit faim appelle un Roi ftlon ie co^ur dk 
DieU5. David tremble cependant que la mali^ 
cède fes fautes ne lui C»ii pas a^s connue) 
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SIC la corraprion de fon coei^r ne lui en c^- 
e toute rénormité ; il fe figure des abimef 
inconnus dans fa cooTcience^ <yn lui fonp 
répandre ufi torrent de larmes devant la fain« 
tçté de fon Dieu , & demanda qu*il faid^ 
a fe purifier de Tes infidélités cachées en les 
Ii^ faifant connoitrç : Et ah occultis meis pf, ||| 
munda me. Ef vous qui ne Veillez point fur 1 1-^ 
votre coejir , voi^s qui 4aps des niq|;prs tié- 
jdes & fenfuelles , vous permette* tous Je$ 
fçurs de propos délibéré , n^ille infidélités, 
fur la malice defquelles vous ignorez le i^^ 
gement <jue Dieu porte ; vous qiii çprpuve35 
tçus les jours ces mouvemens douteux des 
pafiSons 3 oâ malgré toute votre indulgence 

r)ur vous-même, vous avez tant de peine 
cléniêler fi le cpnfçntçment n'a pas fuivî 
le plaifir^ & fi vo^s vous çn êtes tenu à cç 
degré périlleux qui féparc le crime de la fini- 
pie offenfe i vous dpnt toutes les a£Uons ' 
ibnt prefq|ic dputcufçs , ^ êtes toujours 
^ vous demander à vQUS-même fi vous nV 
ve^ pas été \vyf loin ; qui porte^ dès em- 
barras & des regrets fur la confcience, que 
vous n'éclairciflez jamais à fond : vous oui 
flottez éternellement entre Iç crime ic ie$ 
pures fautes , & qui tout au p)us pouvez 
dire que vous n*ctes jat^ais jféparé que d'un 
petit d<fgr^ de la mon , uno tapàm gradu ^ . , , jf jp| 
ego môrfque dividimur j yo\is malgré tant de ao» $• 

i'uftes fujets d^ cfia^inte , voijs croiriez gue * 
'étatde votre confcîènce vous eftparfaite- 
ment connu ; que les décifions 4p yotrç 
ffxnom progre fur vos ii^fidélités ^ {en% l^ 
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xiécifions de Dieu même , & que le Sei- 
gneur que vous fervcz avec tant de tiédeur 
^ de négligence , ne vous livre pas à vos 
propres erreurs ^ & ne punit pas vos égare- 
mensen vous les faifant méconnoitre ? Vous 
<roiriez conferver encore la juftice & la grâ- 
ce fanftifiante ? & vous \piis calmeriez fur 
vos infidélités vifibles & habituelles , ptt 
4ine prétendue habitude invifible de juftice^ 
Jont votfs ne voyez au dehors aucune mar- 
qué*? 

O homme ! que vous connoiflèz peu les 
illufions du cœur humayi , & les jugemens 
cerribles de Dieu fur les âmes qui vous ref* 
femblent ! Vous dites : je fuis riche , je fuis 
comblé de biens 5 (c^eft ce que le Seigneur 
Teprochoit autrefois à une ame tiède & ia« 
Mêle î ) & vous ne vo)rez pas , ajoutoit-il, 
( car le caraâêre de la tiédeur , ç€& l'aveu* 
. glemeat & la préfomption : ) vous ne voye» 
p;is que vous êtes pauvre, mi(erable , aveu-- 
A^û€. ^^ , & dénué de tout a mes yeux : Et nef- 
I* 17* cis quia tu es mifir ^ & miferabilis j b pau^ 
per ^ & cœcus y tf nudus. Ùcù donc la de- 
ftinée d*unc ame tiède & infidèle de vivre 
dtans rillulîon , de fe croire jufte & agréa- 
ble à Dieu, & d*être déchue devant lui ^ 
faiis le favoir , de la. grâce & de la juftîcç. 

Et une réflexion que je vous prie de faire 

•' ici , c*ciî que la confiance des âmes dont je 

p^rîe, eft d'autant plus mal fpndée, qu'il 

. fï'cft pcrfonne qui fôit moins en état de ju- 

Er de fon cœur , que Tame tiçde & infidè^ 
Çu ie p^cbçtti: éédaié ne peut k diiir^ 
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mùler à lui-même fes crimes, & il fent bîea 
qu*il eft mort aux yeux de Dieuj le Jnfte» 
quoiqu'il ignore s'il eft digne d'ïimour ou 
dciiaiiîe, porte du moins une confcience 
^ui ne lui reproche rien : mais Tame ticde & 
infidèle eft toujours un myftère ^explicable 
à elle - même. Car la tiédeur affoibUTant en 
nous les lumières de la»foi, & fortifiant nos 
paflîons^ augmente nos ténèbres i chaque 
infidélité eft comme un nouveau nuage ré- 
pandu fur ïefprit & fur le cœur , qui ob- 
Xcurcit à nos yeux les vérités du falut : ainfi 
votre coeur peu à peu s'enveloppe , votre 
confcience s enibarrafle , vos lumières s'af- 
foibliffent : vous n*êtes plus cet homme fpî- 
rituel qui juge de tout. Infenfiblement vous 
vous faites en fecret des maximes qui dimi*> 
nuent à vos yeux vos propres fautes ; Ta- 
v^uglement augmente a proportion de la: 
tiédeur. Plus v«us vous relâchez , plus vous 
voyex d'un œil différent les devoirs & les 
ifgles : ce qui paroifToit autrefois eflentiel, 
ne paroîtplus qu'un vain fcrupule : les omi(^ 
fions fur lefquellcrs on auroit fcnri dans les 
fôms de la ferveur , de vifs remords , on ne 
les r^^ardê plus m mie comme des fautes : 
les principes j îes jugemcns, les lumières, 
tout eft change. 

Or , dans cette fïmation , qui vous a dit 
que vous nevous tron^pez pas dans le juge- 
ment que vous DQïztT fur la nature de vos 
infidélités , &: ae vos chûtes joUtnalières ? 
nui vous a dit , me ce qui vous paroît fi 
iégCT Teit en efiet , & que les boiacs ro*. 
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culées que vous marquez au crime , 8c en 
4eçà defquelles tout ce qui en approche 
vous femble véniel , font en effet les ter- 
nes de la loi ? Hélas 1 les guides les plus 
éclairés eu»- mêmes ^ ne fauroient voir clfiir 
4ans uni confcience tiède & infidèle: ce 
fontJà de ces maux de langueur , pour ainff 
dire , où l'on ne confioît rien , où les Maî- 
tres de Tart ne fauroient parler sûrement^ 
& dont la caufe fecrette efl toujours une 
énigme. Vous - même , dans cet état de 
relâchement, vous fentez bien que vous 
portez fur le cœur je ne fai quels embarras 
qui ne s*éclairciflènt jamais afi^s à votre gré : 
qu'il vous refle toujours au fond de la con- 
science je ne fai quoi d'inexplicable & de 
décret , que vous ne manifeftez jamais qu'à 
demi- Ce ne font point des faits : c*eft l'é- 
tat & le fond de votre ame que vous ne falo- 
tes point connoitre : vous (entez bien que 
la confeffion extérieure de vos fautes, ne 
reifemble jamais bien à vos difpofitions les 
plus intimes , & ne peint pas votre intérieur 
tel qu'il eft en effet ^ & qu'enfin , il y a tou- 
jours dans vofre cceq; quelque cnofe de 
plus coupable que Içs infidélités dont vous 
venez vous accufer. 

Et en effet , qui peut vous alTurer que 
dans ces recherches fecrettes & éternelle^ 
de vous - m^me -, dans cette molIelTe dç 
mœurs qui fait conune te fonds de votre 
vie 5 dans cette attention à vous miénage? 
^ut ce qui flate les fens , à éloi^er tout 
ce qui vous gêne^ à facrifier toujours -cc 
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Çirneparoît pas effenticl dans vos obliea- 
fxbn^ , à la parcfFe & à Tindolènce 5 Pa- ^ 
mour de vous-même n'y cft pas monté juf- 

au'à ce point fatal, qui fùmt poUr le faire 
ominer dans un cœur , & en bannir lia cha- 
rité? Qui pourroit vous réffondrfr , fi dani» 
ces infidélités volontaires & fi fréquentes ,. 
où rafluré par leur prétendue légèreté, vous> 
réfiftez à k grâce qui Vous en détourne ea'^ 
fecrer , vous étouffez la voix de la con- 
fciencc qui vous les reproche ^ vous agii-^ 
ftr toujours contre vos propres lumières |i 
fi ce mépris intérieur de la Voix de Dieu ^, 
fi cet abus formel & jouiHalièr desT lumiè- 
fts &• des grâces , n'ell pas urf outrage fait- 
i h Bonté divine , un mépris criminel de^ 
iks dons, une malice dans 1 égarement , qur 
tfv lailTe plus d'excufe, une préférence don-- 
nee de propos délibéré à vos panchans & JL- 
vous - même fur Jefus - Chrift , qui ne peut^ 
partir que d'un cœur où tout amour de 1 pr-- 
dre &de là juftice eft éteint ?^Qui' pour- 
rait vous dire , fi* dans ces pcnfées,.où vo* 
€te efprit oifeux a rappelle mille fois des^ 
objets ou des événemefls périlleux à la ptf-- 
deur , votre lenteur à lès combattre rfa pas^ 
ëté criminelle 5 & fi Its efforts que vous^ 
avez- faits cnfuitc, n'ont pas été un arti6ce- 
de l'amour 5>rt)prc-, qui a voulu' apfès coup» 
vous^déguiftr à vous- même votre crime. Se 
vous calmer fur là complaifance oiie vous> * 
leur aviez déjà accordée ? Qui oferoit tlé- 
mder enfiiî, fi' dans ces antipathies & cer^ 
amimofités fecrettes , fur lefqiieUçs vousiw 
Qarémt ,. Tvmt JII»- fr 
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yous gèntz jamais que foiblement , 8cton4 
jjpurs par bienréance plus que par, piété,, 
vous vous en êtes, toujours teou à ce pas ^^ 
gliffant, au-delà duquel fc trouve h haine - 
& la mort de Tame ? ïï dans cette fenfibi- 
lité outrée qui açcomgagne d ordinaire vos^^ 
affligions , vos infirmités , vos pertes , vos v 
<iifgraces > ce qucj vous . appelles^ fcntimens > 
inévitables à la nature ^ nt font pas un dé- - " 
règlement de votre cœia:,, & une ré\>oltc- 
jcontre les ordres de la Providehoç ? fi dans 
toutes CCS attentions ^.& ce»r emprcflcmens-, 
dont on vous v^iî occupé pour ménager ^^ 
ou les intérêts de votre fortune , pu les foins . 
d'une vaine beauté., il n y entre pas autant r 
de vivacité qii'il en faut poujc filmer le cri- 
me de Tambîtion , ou autant de complai-- 
fance en yogs-mêçie & de defir de plaire, . 
pour fouiller votre coeut du crime dé la*, 
volupté ? Grand Dieu ! quia bien difcerné,^ 
cpmme difoit autrefois votre ferviteur Job., ,. 
ces bornes^ fatales , qui fc^arent dirns ua 
cœur la vie de la niort , & la lumière des r 
ténèbres ,? Ce font - là des abîmes fur lef- - 
qj|els,rhommc peu infttuit ne peut <jue ti;f m- 
Wér , ^& dont vwis réfervez la nunifeôation : 
au jour terrible de vos veageances : Seconde^ 
raîfonyrée de rincertitudede»régléS5 qui?" 
Jaiflent Tétatd'una ame tiède fort douteux, ^ 
&r qui 1^ mettent elle - même, dans-rimpuif- ' 
f^ce de fe connoître. 

Mai? une dernière raifon qui me paroït r 
encore plusidécifive, & plus terrible pour. 
V%m^ Wde j p €ft qij^oa ncjroit p^. rien eq ^ 
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«îîe quî puiffe même faire prëfumèr qu'elle 
conferve encore la grâce lanftifiante , & 

auc tout conduit à penftr qu'elle Ta per- 
ue j c'eft - à - dire , que de tous les caradlc- 
îts d'une charité habituelle & vivante, il 
tfen eft plus aucun qui parôifle en elle. 

Car, mes Frères, le premier cari6lère 
de la charité , c'eft de nous remplir de cet 
eljprit de l'adoption ^es enfaf^ , qui nous 
feit aimer Dieu comme notre père , aimer 
ÛL Loi & la juftice de Ces Commandemcns , » 
8c craindre plus la perte de Con amour , que 
tt)us les maux dont il nous mefface. 

Or cette attention toute/eule qu'apporte 
une ame tiède, à examiner fi une offenfe eft'' 
fénielle ou fi elle va plus loin 5 à difputer 
à Dieu tout ce ^'elle peut lui tefufer fans^ 
êfimô i à n'étudier la Loi que pour connoî» ^ 
tte jufqu'à quel point il eft permis de fa vio- 
ler ; à' prendre fans ceffe les intérêts de la^ 
cupidité coûtfe ceux de la gracé , & jufti- 
ficr éteriîelIemeHt tout ce qui flate les paf- 
fions^ contre la févérité des «régies qui l'in- ' 
terdiîentj cett€ attention, dis -je, toute 
feule', ne peut partir que d'un fonds vuide ' 
de foi Sr de charité, d'un fonds ^oâ^l'Ef- 
prit de Dieu ^cqî Efprit d'amour & de di-'^ 
Wtîonj ne paroîc pas régner/ Car 'il n'cfft 
^c le» enfans prodigues qui chicanent ainfi '- 
avec le Père de famille , qUi veuillent ufer' 
de leurs droits à la ngucur , '& preïidretout^ 
ci qui Icut appartient. _ ^ 

tt pour doEner à cette réflexion t^uté- 
ft a étendue ; cette difpQfîtiofi qui fait qu ott-^ 

B^ij'; 

Digitized by VjOOQ le 



jx> Jeudi d£ lat IH^ s^maimi ;. 

ft permet délibérément toutes les iiîfidéKr 
tés qu'on ne croit pas dignes d*un« peinc^- 
éternelle ^ eft la difpofition d-un efclave 6r 
d*un mercenaire}, c'elt- à - dire , ^uc fi l'on; 

Souv.oit fe promettre une pareille impunité,^ 
z une même indulgence, du côté de Dieu^ 
rur la tranfgreffion des points eflcntîels de. 
Loi ,. on les violeroit avec la même facir* 
Ijté qu'on vi<Je les moindres j c'eftr à-dire,, 
qpe 11 un^ve^eance déclarée , une calom^ 
nie noire , un attachement criminel j ne dé- 
voient avoir d'autres fuites pour l'avenir ,. 
qu'un léger reflèntiment , qu'un difcours dcL 
malignité 8c de médi&nce,.que des. défirSr 
déplaire j & tr<ÎJ> de foin & d'attention fut^- 
foi-même, on n'auroit pas plus d'horreur 
pour l'un que pour l'autre : c*cft-à- dire j^ 
que lorfqu'on eft fidèle *aux Commander 
mens ,. ce n'eft pas la. jufUce que l'on aime j^ 
c'cft la.peine que Ion craint 5 ce n'eft pas £ 
Hordre. & à„ la Joi. a ù'on s'afluicttit , . c eft àî 
fes châtimcns i ce n !eft.pas Je Seigneur qu'ôa* 
fepropofe> c'eftfoi- même.. Car tandis.quc 
fa gloire.toutefeuley. eft intércflee ,,3^u*it 
ne doit nous revenir aucun dommage dé nos; 
infidélités, par leur légérctf ,, nous necxaî- 
gnons pas de lui déplaire 5 nous nous jufii--^ 
lion$ même en fecret ces fortes de tranf-^ 
greffions, en nous difant eue quoiqu'elle^ 
offenfent-le Seigneur >, & lui (oient défa- 

f^réaWcs^. elles ne donnent pas cependant: 
^ mort à l'ame , ^ ne d^injucnt perfpnne^. 
Ce qui le regarda ^ ne ^lous touche pasj fa% 
^Qké.ii'eatrc pottrneo.dai^ le. difccro^ 
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ment que nous faifons des œuvres permifeÀ» 
ou defcnducs^ : ^eft notre intérêt tout ftul 
qui régre Tà-dcflus notre fidélité ,, & rien ne. 
réveille notre tiédeur que les flammes étet- 
oeljes. Nou^ fommes même ravis de Tim- 
punité de ces fautes légères , de pouvoir fa- 
tisfaire nos inclinations fans qu'il nous en. 
arrive d'autre malheur que d'avoir déplu i 
Dieu : nous aimons cette malheureufe liberr 
té 3 qui femble nous laiffer le droit d'être 
impunis & infidèles y nous en fommes les 
apologifiès y nous la pouffons même clus^ 
loin qu'elle ne va en effet ; nous voulons 

Ïue tout foit vâiiel 5 les jeux , les plaifirs, 
îs parures , les fenfualites ^ les vivacités^ 
lès animofités ^ les inutilités , les fpeâadess. 

Sue dîrai-je ? nous voudrions que cette lir 
erté fît univerfellei que rien de ce qui: 
plaît j ne fût puni; que le Seigneur ne fût 
ni jufte , nt vengeur de Tiniquîté , Ôc que: 
BOUS pufBons nous prêter à tous nos pam 
chans , & vioter la laînlcté.de faXoi, fans 
craindre la févérité de fa juflice. Pour peu. 
qu'une ame tiède rentre en elfe même , ellc. 
fentîra que c*eft là lé fond de*fon cceiw: j, 8c 
tu véritable difpoiîtion» 
^ Or , ;c vous demande , eft- cela là fitua» 
lîbn d'une ame qui conferve encore là gràce^ 
& la charité' fanftifiàn^ 5 cefî-à dire, d'une 
ame qui aîmc encore fon Dieu plus quelç. 
monde y plus que toutes lès créatures-, plus 
que tous les. plaifîrs , plus que toutes \t$ 
fortunes.3 plus qu*èire-*mêmé? d^une amc: 
qpi ncL uouYC- oc joie. qi^*à le. poffédcr^ 

Digitized by VjOOQ le 



22^ JiuDl DE LA' in. SlÉUAim:' 

qui ne craint que de le perdre ^ qui nêf 
cx)nnoît de malheur que celui de lui'avoir^ 
déplu ? La charité que vous croyez- con— 
fcrver encore ^, cherche - 1 - elle ainfi fes> 
propres intérêts ? Ne compte - 1 - eUe pour" 
rien de déplaire à ce qu'elle aime , pourvu 
que fesdnndélitésfoient impunies? 5'avife- - 
Udlc de difputer , comme vous faites tous-^ 
les joursy jufou*à quel j^oint on p^eut Tof-^ 
fenfer impunément,. pour prendre là-de(^- 
fus fes mefures, & le permettre toutes les 
traiCgrcffions aufquelles Tefpérance de Tim-» - 
punitc elV-attachée ? Ne voit- elle rien d'ai^ 
roable dans fon Dieu,& de propre àluî- 

rgner les coeurs, oue fes chacimeas > Quand 
ne fcroit pas un Dieu terrible & vengeur,., 
en feroit-elie moins touchée de fe$ miféri-r- 
cordes infinies, de fes beautés éternelles , . 
de fa vérité, de fa f^inteté-, de fa fa- 
pfle? 

Ah ! vous ne laimez plus , ame tié^e Si 
infidèle! vous ne vivex plus pour lui, vpuS- 
n'aimer plus , vous n« vîver plus que pour 
vous-même. iZle refta de fidélité qui vouô- 
éfoigne^cncore du crime >..n*éft qu'un fonds 
de parcffe,. de- timidité , d'amour propre* - 
Vous voulez vivre en paix avec vous - me* 
me i vous craignez les embarras d'une pa& 
fion & les remords d'une confcience fouil- 
lée j^Ie crime eft pour vous une fatigue , & 
çéÂ tout ce qui vous déplaît : vous aimeas/ 
votre repos- i voilà toute votre religion; 
rindolence eft la fpule barrière <mi^ vous ar-- 
xiîe,,& toute v^W'tCïWib b<tfrieà vous*» 
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tteme.- Et certes vous voudriez fa voir fi* 
cette infidélité- eft une offcnfe. vénielle , ou. 
fi clic va plui loin. , Vous favctqu elle dé- 
plaît à Dieu r car ce point n'eu pas dou- 
teux 5 &rela ne fiiffit pas pour vous rinter- 
diirc ? & vous voudriezJavoir encore fi elle ■ 
lui déplaît j'uftju a mériter une peine éter- 
nelle ? & tout votre foin cil de vous, infor- 
mer fi c'eft-un crime digne de Tenfcr? Ah U ^ 
vous voyez^îen que cette recherche n'a- 
boutit plus qu'à vous*mêmev5 que votre dif-* 
pofition va a ne compter pour rien le pé- 
ché, en tant qu'il eft ofïenfe.de Dieu, & 
qu'il lui déplaît ; . motif eflen Al cependant , , 
qui doit vous le rendre haïfiable $ que vous • 
né fervez pas le Seigneur dans la vérité , &c 
dans laxharité j.que votre prétendue vertu, 
a'eft plus quun naturel timide ,.qui ji'ofe : 
s^xpofer aux menaces terribles de la loi ^ . 

Se votts-n êtes qu'un vil efclave à qui il 
it montrer des verges pour le contenir 5 - 
quevous reflemblei a ce ferviteur infidèle,^ 
qui avoit caché fon talent ,,Darcequ'il fa- 
Toit que fon maître étoit févere , mais qui ^ 
hbrs de là l'eût dïflîpé en folles dépenfes : - 
& aue dans la préparation du cœur à la-- 
quell^eûle Dieu regarde^ vous ha'iffex û- 
loi fainte } vous aimez tout ce qu'elle, dé- 
fend î. vous n'êtes plus dans la charité 5 > 
vous êtes un enfant j de mort & de perdi- 
tion. 

Le fécond caraftèrc de la charité, dîtr 
faînt Bernard , c'eft d'être timorée, & de 
gpffit: n^s. faute» à nos pïoprcs yeux : elle ^ 
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augmente 3 elle cxagcre tout , dîtxre Pèccjr 
Sed aggravât ^ fed exaggèrat univtrfa. Ce 
n'eft pas que la charité nous trompe', & 
nousr crache la vérité 5 mais c'eft* que déga- 
geant notrç ame des fens ^ elle épuie la 
▼de der la foi, Se la rend plus clairvovante 
fiir les chofes fpirituelles ^ & que d'ailleurs ' 
— ^tout ce qui déplaît à l'objet unique de no* 
tre amour , paroît férieux & confidérable^ 
à Tame qui aime. Ainlr la charité eô tou* 
fOurs humble 3 timide', défiante 5 fans cefle-' 
agitée par ce» pieufes perplexités* qui là 
laiiTent dans le doute fur Ton état 'y toujours 
allarmée paires délicatelFes de la grâce ^ 
aui la font trembler fur chaque aâion , qui: 
lui font de Tincertitude où elles la laiiTent ^^ 
une efbéce de martyre d*amour qui la puri- 
fie. Ce ne font pas ici ces fcrupules vainis . 
&pttérile9que nous blâmons dans les ame^^ 
foioles 5 ce font ces pieufbs frayeurs de ta 
grâce & de la charité , inféparables de toute- 
ame fidèle. EUeopère fdn fiilut avec crainte* 
& tremblement j & regarde quelquefois » 
comme des crimes, des aâionr qui" devant 
Dieu fouvent font des venus , & prefque 
toujours de puces foibfeffes; Ceibnt là ces » 
faintes perplexités de la charité , qyi pren- 
nent leur fource dans les lumières mêmes- 
de la foi :: cette voie a été là voie àts Juftes ► 
lie tous les fiécles. 

Et cepcndanrceft cette prétendue chari- 
té, que vous croyez conierver encore au» 
milieu d'une vie tiède , & de toutes vos in-- 
lldélités p qui vous les fait pàroître légè^ 
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fes : c*eft la charité elle-même que vous fup- 
pofez n'avoir point perdue ;, qui vous raflure , 
<m\ diniinue vos fautes à vos yeux^ qui voufi 
établit dans un état de paix & de fecurité lt| 
en un mot qui non- feulement tannît cfe vo# 
tre cœur totites ces allatmes pieufes^ ' tou-' 
jours inféparables delà piété, maisqui vous 
les fait regarder comme les foibleiïès & les 
excès de la piété même. Or, dites- moi ^ 
je vous prie, fi ce n'eft pas là une cotitra- 
dtâlons fi la charité fe dément ainfi elle- mê- 
me , & fi vous pouvez beaucoup compter fut 
un amour qui reflemble fi fort à la haine ? ' 
Enfin le dernier caraftèrc de la charité, 
^cft d'être vive & ^giflante. Lifez tout ce' 

Sue l'Apôtre lui attribue d'aftivitc & de 
kondité dans un coeur chrétien :* elle opè-^ 
rc par-tout où elle eft 5 elle ne peut être oW 
feufe , difent les Saints. C'ert un feu çétefte 
que rien ne peut empêcher d'agir & de fe 
produire : il peur être' à la vérité quelouefois 
couvert & comme rallentîpar la multitude 
de nos foibteffes ; mais tandis qu^il n'eft pas 
encore éteint , il en fort toujours , pour* 
ainfi dire , quelques étincelles, des vœux , 
des foupirs , des gémiffemens , des efforts - 
des œuvres. Les Sacremens la raniment ^ 
les Myftères^faints l'attendrifTent, les priè- 
res la réveillent , les leftures de piété , les 
înftruftfons de falut,' les fpeftacles de reli- 
gion , les faîntes infpîrations , les affiidions 
mêmes, les difgraces , les infirmités corpo- 
relles, tout la t allume , lorfqu'ellen^eft pas 
encore éteinte* Il eft écrit au fécond Livre 
Carimc ^ Tome II !• C 
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ffC des fignes, s'élève, s'anime, prend fou 

rffôr , comme pour fe dégager des liens 

4ui Tappefantiflent : & qu'une charité û. 

muette, fi oifeufc, & fi conllamment ia-^ 

fenfiWe , n'eft plus. 

- Mais le grand danger de cet état , c*eft 

Îju'une ame tiède n'a pas même là- Jefliis de 
crupule : elle fent bien qu'elle pourroit 
poufler la ferveur Se la fidélité plus loin : 
mais elle regarde ce zèle & cette exaftîtude 
iDomme une perfeâion & une grâce réferr- 
vée à certaines âmes, & non comme un 
devoir : ainfi on fe fixe dans ce degré da 
jriédeur où l'on eft tombé } on n'a faitaucîm 
progrès dans la vertu, depuis les premiè- 
res ardeurs d'une converuon d'éclat. Il 
femble que toute la ferveur émouffée con- 
^e les paiTions criminelles qu^on avoit eu 
ni'abord à combattre , croit qu'il n'y a plus 
qu'à jouir en paix du fruit de fa viftoire : 
jnille débris qui relient encore du premier 
caufrare , on nç penfe point à les réparer : 
mille roibleffes, mille inclinations corrom* 
»ue$ que nous ont laiffé nos premiers défor- 
dres , on les ain^e , loin de Içs réprimer, 
J.es Sacremens ne raniment plus la foi , ils 
iamufent : la converfion nefl plus la fin 
qu'on fe propofe ; on la croit faite : le^ 
iconfeâions ne font plus que des redites ic 
jdes peintures qui fe refiemblent : fe con- 
fefTer n'eil plus fe propofer un changement $ 
^ar que trouveroit - on à changer dans uil 
^ain de vie, où toutparoît à fa place, 3ç 
fti fiuUc fai^tç jgrofliçrç dç conduite nf 
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frappe les fens ? c*eft s'acquitter fimpfcmwTÉ 
4'un de<roir de piété , & venir amufcr le 
Miniftre de JefUs-Chrift du récit de quel-... . 
ques fautes légères^ dont on ne fe repentt 
point, tandis qu'on eft foi-même un crimef 
que Ton igpore. Auffi la yertu de notre mr- 
niftere délivre encore quelquefois de grands 
pécheurs 5 & nous voyons encore'ious l«cis 
jours avec confolation des âmes touchée^ , 
..af^ès une vie entière de diffolution & <fac 
frime, venir fe jetter à dos pieds ) & làv ^ 
le cœur brifé de douleur , le vifàge bstigùé 
de larmes , nous furprcndre par la granr 
.deur de leur foi , nous attendrir par Ta^ 
bondance de leurs foupirs & la vivacité 
de leur componâion ^ & fortir de nos pieds» 
juftifiécs } tandis que ces âmes tiéde^ 8c in- 
fidèles dont je parle, fans celfe réconci^ 
liées & jamais pénitentes, portent toujours 
au tribunal les mêmes foibkiTes donc cUe9 
ne reçoivent jamais le pardon, parcequ'el- 
les ne fes détellent jamais comme il faut j 
& prouvent qu'il eft plus aifé de paiTer du 
crime à la vertu, que de la tiédeur à la péni"* 
tence. 

Hélas ! peut-être qiie le guide facré de 
votre confcience , à qui vous né venex re- 
dire fans çeffe que de légères foibleffes, & 
oui ne fauroit voir la corruption du cœur 
d'où elles partent, peut-être ^ar un juge- 
ment terrible de Dieu fur vous, qu'il eft 
tranquille comme vous fur votre état : il 
croit feulement que vous dormez, que 
vous vous relâchez i il fe contente d'animer 

Ciij 
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votre négligence, de réveilkr votre tié- 
deur : il f>cnfe de vous ce que les difcî* 
/•^i». II. pies penfoient autrefois de Lazare : Sidor^ 
^*» mit , fa/vus erit ; qu'au fo»d ce fonameil , 
cette indolence dans les voies de Dieu » 
cette tiédeur ne vous conduiront pas â U 
mort. Mais Jefus-Chrift qui vous voit td 
eue vofis êtes, & qui ne juge pas cotnmé 
lliomme^ Jefus-Chrift déclaré que vous 
^^^ êtes mort déjà depuis long-tems à fes yeux i. 
"Xunc Jefus dhcit eis manifefi} : Lararus 
mortuus eft. Il le dit ouvertement , manifefiè^ 
c*eft-à-dire, que la chofe n'étoit paç nou- 
velle, & que Lazare, <|u*ils croyoïent feu- 
lement knguiffant, étoit mort depuis trois 
fours; c*cft-à-dire, que lorfqu'unc châtt 

Îroffière & déclarée termine enfin la ^é- 
eur d'une ame infidèle,. la mprt quelle 
portoit déjà depuis long-tems dans fon 
cœur , ne fait que fe njanifefter. Elle n'eft 
aouvelle que pour les hommes, qui ne 
voyoient pas ce qui fe paflbit aii dedans 5 
mais devant Dieu , elle étoit morte comme 
Lazare, depuis le jour prefque qu'elle fut 
Janguiflante : Tune Jefus dixii eis manifejti ? 
Lararus mortuus eft» 

On s'abufe fur ce (}ue la confcience ne 
reproche rîçn de criminel î & on ne voit 
pas que c'eft cette tranquillité même , qui 
en fait tout le danger , & peut être auifi 
fout le crime. On fe croit en sûreté fur fon 
état, parcequil ofifre plus d'innocence & 
de régularité que celui des âmes défordon- 
nées ; & on ne veut pas comprendre qu'une 
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Vîc toute naturelle ne fauroit être la vîc ^ 
la Grâce & de la Foi $ & ^u*un état conf- 
tant de pareflè & d'immortification ^ eftUh 
état de péché & de mort dans la vie chrS- 
tienne. 

Ainfî > mon cher Auditeur ^ trotis , que 
ce difcours regarde , renouveliez -youis 
fans cefle dans lerprit de votre vocation*} 
refrufcitez tous les jours , félon Y^\h de 
l'Apôtre , par la prière , par là mortifica- 
tion des fens , par la vigilance fur vos paÇ- 
iions ^ par une vîe intérieure ^ par un retoi(r 
continuel vers votre cœur , cette première 
grâce qui vous retira â^s égaremcns du 
monde , & vous fit entrer dans les voies 
de Dieu. Comptez que la piété n*a de sûr 
& de confotarit que la fidélité} qu'en vous 
relâchant vous augmentez vos pemes^ par- 
ceque vous multipliez vos liens j qu'en re- 
tranchant de vos devoirs le zèle , la fer- 
veur, Texadlitude^^j^ous en retranchez tou- 
tes les douceurs 5 qu'en ôtant de votre étal 
la fidélité, vous en ôtez la sûreté} & qu'en 
vous bornant à éviter le crime, vpuspcr* 
. dez tout le fruit de, ,1a vertu. 

Et au fond, puifque vous avez déjà fa* 
iciifié l'effentief, pourquoi tiehdHez-voui 
encore à des atfcacnemens frivoles ? & faut^ 
îl qu'après avoir fait les démarches les plui 
pénibles & les j>lus héroïques pour votre 
falut i vous périfEez , pour n'en vouloir pal 
faire de plus légères? Lorfque Naamah L 
|>eu touché de ce diie le Prophète ne lui 
èrdctonoit pour-guêtit' de fà léft^, qui 

Civ 
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,A'aIJar fe baigner J^ns les^eaux fin Jour- 
iMïi'ytç retiroit plein de mépris pour ThoiTv 
xifïc de Dieu, comme fi fa guérifbn n'eût 
!pu :être attachée à un remède fi facile > ceux 
dé fa ftiite le firent revenir de fon erreur ^ 
.en lui. diûnt : Mais-, Seigneur^ fiThom- 
me de^Dieu vous eût ordonné des ch6fc5 
.difficiles^ vous auriez dû lui obéir : vou^ 
'^vez abandonné votre patrie, vos diëu:^ 
ic vos enfans., pour venir confurter le Pror 
pliéte ,, vous Vous êtes cxpofé au péril d'w 
•ïong voyage;; vous en avez' fouçenu tou- 
tes les incommodités , pour recouvrer I^ 
fanté que vous avez perdue 5 & après tant 
de démarches pénibles, refuferiez-vous de 
tenter un expédient auffi aifé , cjue celui 
^ ^'^' que. vous propofe Thomme de pieu ? Etji 
^ * ' ' rem grandem dixijfet tîhi Propketa , certefur > 
cere debueras ; quanto magis quîa nunc dlxit 
tibi : Lavare _, £? mundaberis. 

Et vdilà ce;que je vous dis , en finiflant 
ce difcours. Vous avez abandonné le mon- 
de, & les idoles que vous y adoriez autre- 
fois 5 vous êtes revenu de fi loin dans la 
voi^ de Dieu^ vous ayez eu tant de paC- 
/ions à v;iincrè / ti^ht d'obftacles à furmon- 
ter j uiit de chpfes à facrifier , tant de dé- 
lïïarçhes difficiles à faire; vous avez foute^ 
nu les peines j les dégoûts , les difcours in^ 
Jenfcs , inféparables rd*une converfioti d'é-r 
clat : il ne vous rdte plus qu un.pas à faire j 
on ne vous demande plus qu'une vigilance 
^cxafte fur vous-mêmç. Si le facrifice dès 
pàffions crinaincUes cTétoit pas encore fait i 
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& cju^oti Texigeât de vous , vous ne balan; 
cericzpasun moment : vous le feriez, quoi 
qu'il en ^^t coâter : Bt fi rem grandem dixif- 
fu\ tihi Vropheta ^ cerie fat ère dehueras : & 
maintenant du^on ne vous demande que de 
fimples purifications, pour ainfi dire, qu'on 
ne vous demande prefque que les mêmes 
chofes que vous faites , mais pratiquées 
avec plus de ferveur, plus de fidélité, plu% 
de foi , plus de vigilance ; êtes- vous excu- 
fable de vous en difpenfer î quanta magis 
quia nunc dixit tibi ^ Lavare j & mundabc" 
ris. Pourquoi rendriez - vous par le refus 
d'une chofe fi aifée , tous vos premiers ef- 
forts inutiles ? pourquoi auriei-vous renon- 
cé au monde & auxplaifirs criminels, pour 
trouver dans la piété le même écueil que vous 
aviez cru éviter en fuyant le crime? & ne 
ferlez-vous pas à *plaindre , fi après avoir 
facrifié à Dieu le principal , vous alliez vous 
perdre pour vouloir lui difputer encore mille 
facrifiees moins pénibles au cœur & à la 
nature ? quantb magis quia nunc dixh tibi : 
Lavare , 6* mundaberis. 

Achevez donc en nous , ô mon Dieu f 
ce que votre gtace y a commencé : triom- 
phez de nos larigueurs & de nos foibleffes , 
puifquç vous avez déjà triomphé de nos 
crimes : donnez-nous un cœur fervent & 
fidèle, puifque vous nous avez déjà ôté un 
cœur criminel & corrompu : in fpirez-nous 
cette bonne volonté qui fait les Juftes , puif- 
que vous avez éteint en nous cette volon- 
té déréglée qui fait les grands pécheurs : ne 
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laifTet pas votre ouvrage imparfait 5 & pui^ 
que vous nous avez fait entrer darft la (aintç 
carrière du falut ^ rendez-nous dignes de la 
couronne promife à ceux qui auront légi«^ 
ttmement combattu. Àinfi foit-iL 
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SECOND 

SERMON 

POUR LE JEUDI 
DE LA TROISIEME SEMAINJJ 

DE CARÊME. 

Sur la certitude iune chute dans la 
Tiédeur. 

^ Surgens Jcfns de Synagog|,'mtroîrîC 
m domutn Simoms; focrus aucetn Simonin 
tenebatur magnis febribus. 

hfus étant forti de la Synagogue , entra dam 
la maifon de Simon , dont la ieUe-mcre avait 
une groffe fièvre, Luc. 4. J», 

PUISQUE Simon Jugea la préfcnce de 
Jefus-Chrift néceflaire pour la guérifott 
de fa belle-mère , il falloir fans doute > mti 
Frères , que le mal fâr prefiànr ^ & menaçât 
d'une morr prochaine > il falloir que les re» 
médesordinairesfuffent devenus inutiles ^ te 
i|tt il n'y eût qu'un miracle qui pût opérer Ik 
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guerifon , & la tirer des portes de la mort î 
cependant TEvangile ne la dit attaquée que 
d'une fimplc fièvre. Panout ailleurs on n*a 
ifecours à Jefus-Chrift que pour reffufcités 
des morts , guérir des paralytiques , rendre la 
vue & l'ouie à des fourds & a des aveugle» 
de tiaiffancc , en un mot , pour guérir des 
maut incurables à tout autre qu'au fouveraii» 
Maître delà mort & de la vie des hommes : 
ici on rappelle pour rendre feolçn^nt la fanté^ 
à un fébricitant. D*^oiî vient que la t'outepuil- 
iànce cft employée pour une infirmité ftiér 
gère } c'eft que cette fièvre , étant Tirriage 
naturelle de la tiédeur dans les voies de DieUy 
J'Efprit faint a voulu nous faire entendre par- 
là , que cette maladie fi légère en apparence^ 
fc dont on ne craint pais le danger 5 cette tié- 
deur fi ordinaire dans la piété , eft une ma-^ 
ladie qui immanquablement tue Tame , & 

Îu'il faut un miracle^ pour qu'elle ne con- 
uife pas à la mort. 

Oui , mes Frères , de toutes les maximes 
de la morale chrétienne , il n'en eft point fur 
laquelle Texpérience permette moins de s'a« 
buCer 5 que fur celle qui nous affure que le 
mépris des moindres obligations conduitin- 
fenfiblement à la tranfgreffion des plus effen- 
tielles î & qiie la négligence dans les voic$ 
de DieUj n'eft jamais loin de la chute. Ce- 
lui qui méprife les petites chofes, tombera 
peu a peu , dit TEfprit faint : celui qui les 
-méprife, c'eft'à-dire, qui les viole de propos 
délibéré , qui en fait comme un plan & un 
état de conduite : car fi vous y manquiez 
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feulement quelquefois par fragilité, ou par 
furprife^ c'elHa deftinée de tous les Jufles, 
^ ce difcours ne vou$ regar^eroit plus ; mais 
ks méprifer dans le fens déjà expliqué, & 

3ui ne convient qu'aux âmes tjédçs & infi- 
èles y c'eil une voie qui aboutit toujours 4 
la perte de la jufticç. Premièrement,' par* 
eeque les grâces fpéciale?, néc.eflaircs pour 
perfévérer dans la vertu , n'y font plus don- 
nées. Secondjement , parceqvie les paffion$ 
qui nous entraînent au vice , s'y fortifient. 
Troifiémemeht enfin , parcequc tous les fçr 
cours extérieurs de la piété y deviennent 
inutiles. 

Développons ces trois réflexions : elles 
stnferment des inftrudions importantes fur * 
tout le détail de la vie chrétienne : utiles , 
non-ûsuletx^ent ^ux anies qui font profeffion 
d'une piété publique & déclarée , mais en»- 
core à celles qui font confifter toute la vertu 
4ans une bonne conduite , & dans une cer- 
taine régularité que le monde lui-même cxb» 
ge. Iipplorops , &c, Ave ^ Mariai 

V>*E s T une vérité du falut , dit Saint Au- j^ 
guftin, que l'*innocence même des plus juiles Pautii] 
a befoin du fecours continuel de la grâce? 
L'homme livré au péché par îe dérèglement 
de la nature, ne trouve prefquc plus en lui 
que des principes d'orreur , & d^s Çources de 
(;orruption : la jufticje & la vérité , nées d'a- 
bord avec nous , nous font devenues comme 
étrangères : tous nos panchans révoltés con^ 
Hç la toi de pieu ^^ pouspntraÎQeQt ç^mi»;. 
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malgré aous vers tes objets illicites ^ de forte 
^ue pour rentrer dans 1 ordre j & foumettre 
notre cœur à la loi j il faut que nous réfif- 
tîons fans cefie aux impreffions des fens , qoe 
nous rompions nos inclinations les plus vi-* 
rts , & que nous nous roidiffions fans relâche 
^ contre nous-mêmes. Il n'eft plus de dcvoîu 

3ui ne nous coûte ^ plus de précepte marqué 
ians la Loi ; qui ne combatte quelqu'un de 
nos panchans 5 plus de démarche dans la^ 
voie de Dieu y à laquelle tout notre cœui; 
ne fe refufe. 

A ce poids de corruption^ qui nous rend 
le devoir fi difficile, & 1 injuftice fi naturelle > 
ajoûtcfc les pièges qui nous envitK>nnent , 
les exemples qui nous entraînent , les ob- 
jets qui nous amolUifent , les occafions qui 
nous fur^rennent , les complaifances qub 
fions affoibliflent , les affligions qui nou» 
découragent, les profpérités qui nous cor-» 
rompent , les fituations qui nous aveu^ent, 
tes wenftances qui nous gênent, les con»- 
traditions qui nous ^rouv^ent $ tout ce qui 
eft, autour de nous, qui n'eft pour nous 
qn'une tentation continuelle. 

Je ne parle pas même des misères gui nou^ 
font propres , & des oppofitions particuliètes- 
que nos mœurs pafiees & nos premières 
paifions ont laiffé dans notre cœur à l'or- 
dre & à la juftice : ce goût pour le monde 
& pour (èsplaifirs ; ce dégoût pour la vertu 
& pour fes maximess cet empire des fens 
fortifiés par une vie voluptueufe 5 cette pa- 
cefic invincible à qui toutcoûteSaà qui tout 
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^' qui codte devient prefque impoffiblei 
cette fierté qui ne fait ni plier ni fe rompre j 
cette inconftance du cœur qui fe lafle bien-tôt 
de lui-même , incapable de fuite & d'unifor- 
mité., qui ne peut s affujettir à h régie, parce- 
oue la régîe eft toujours la nn^pme j qui veut| 
& qui ne veut plusjqui paflTe en un clein d*œil 
d'un abbattement exceffif à une joie vaine & 
puérile,& ne met qu'un inftant entre la réfolu- 
tion la plus fincère, & Tinfidélité qui la viole. 
Or, dans une fituation fi miferablc, eh^ 
ue peut l'homme le plusjufte, ômon Dieu! 
vre à fa propre foiblefTe, à tous les pièges 
qui Tcnvironnent , portant da^is fon cœur la 
Source de tous les égaremcns, & dans fon ef- 
prit le principe de toute lllufion ? la grâce 
de Jefus Chrift toute feule peut donc le dé* 
Kvrer de tant de misères , Téclairer au mi- 
lieu de tant de ténèbres . le foutenîr con* 
tre tant de difficultés , le retenir fur des 
pancbans fi rapides , l,*afFermir contre tan^ 
d'attaques. Si on le laiffe un moment à lui* 
même , il tombe , ou il s'égare ; fi une main 
toute-puiflante cc/fe un inftant de le rete- 
nir, le courant Temporte ; notre confif- 
tance dans^la vertu eift donc un miracle con- 
tinuel de la gracç : toutes nos démarcjic$ 
dans la voie de Dieu , font donc de nou* 
veaux rïiouvçmens dç TEfprit-faint 5 c'eft- 
â-dire , de ce Guide invifible qui nous pouflc 
S: qui nous mctic : toutes nos aftions de 
piété iont donc des dons de la miféricordc 
divine, puifque tout bpn ufage de notre 
liberté vient de lui , &. qu'il couronne fcji 
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dons en récompenfant nos mérites : tous 

les momens de notre vie chrétienne , font 

donc comme une nouvelle création dahs' 

,h foi & dans la piétés c'eft- à- dire (cette* 

) création fpirituelle ne fuppofe pas dans le 

' Jufte un néant*,' mais un principe de grâce 

* & une liberté qui coopère avec elle ) c*eft-' 

và-dfre donc, que comme dans Tordre de' 

\ la nature, nous retomberions dans le néant , 

^ fi le Créateur ceflbit un inftant de confcr-- 

j yfct rêtre qu'il nous a donné > dans la vie 

de la grâce , nous retomberions dans le pé- 

; thé & dans la mort , fi le Réparateur 

ceflbit un feul moment de nous continuer 

par de nouvfsaux fecoyrs le don de la juf^ 

cice & de la faînteté dont il a embelli noi- 

tr^ ame : telle eft la foiblefle de Thomme ^ 

& fa dépendance continuelle delà grâce de 

Jcfus-Gnrift. La fidélité de Tame jufte eft 

' donc le fruit des fecours continuels de la 

fjracc 5 mais elle en eft ^uffi Iç principe : c'eft 
a grâce toute feule qui peut opérer la fidé- 
lité du Jufte 5 & c'eft la fidélité du Jufte 
^^ toute feule qui mérite la confçrvation & 
\ faccroiflement de la grâce dans fon cœur. 
Car, mes Frères, comme les voies de 
Dieu fur nous font pleines d'éauité & de 
/agefle, ilfautqu*il y ait un ordre dans la 
diftribution de fes grâces & de fes doris : il 
faut que le Seigneur fe communique plus 
"abonclamment-à Tame qui lui prépare plus 
fidèlement les voies dans fon cœur 5 qu'il 
donne des marques plus continuelles de (k 
^rotcâion & de fes miféricordes au Jufte ^ 

qui 
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qti lui en donne de continuelles defon anîour 
& de fa fidélité, & que le Serviteur qui fait 
valoir fon talent, foit récompenfé a pro* 
portion de Fufage qu'il en a su faire : il 
cft jufte au contraire qu'une ame tiédcTSc 
infidèle , & qui fert ion Dieu avec négli- 
gence & avec dégoût ^ le trouve dégoûté 
& refroidi envers elle y & comme elle n'of- 
fre plus rieii à fes yeux que de propre i 
k rebuter , il n'clt pas fiirprenant qu il U 
rejette de fa bouche , félon Texpreflion de 
f Éfprit-faînt , avec le même dégoût & le 
même foulevement qu'on rejette une boif- 
fon tiède & décoûtante. La peine , infépa- 
table de la tiédeur , eft donc la privation 
des grâces de proteâion. Si vous vous re** 
froidiffez , Dieu fe refroidit à fon tour: 
fi vous vous bornez à fon égard à ces de* 
voirs eflcntîels que Yous ne pouvez lui re- 
fiifer fans crime, il fe borne à votre égard i 
des fecours généraux avec kfquels vous n i-^ 
rez pas loin : il fe retire de vous à propor- 
tion que vous vous retirez de lui j & votre 
fidélité à le fervir , eft la mefure de celle qu'il 
apporte lui-même à vous protéger- 

Rien de plus jufte que cette conduite: 
car vous entrez en jugement avec votre 
Dieu.. Vous négligez toutes4es occafions^ 
où vous pourriez lui donner des marques 
de votre fidélité > il laifïè paffer toutes cel- 
les od il pourroit vous en cfonner de fa bien« 
veillance : vous lui difputez tout ce que 
vous ne croyez pas lui devoir : vous êtes 
co garde pour ne rien faire {^ur lui de fort 

Carém , Tome llh D 
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croît : vous lui dites , ce femble , com- 
me il difoit lui-même à ce Serviteur in- 
jufte : Prenez ce qui vous appartient , & 
n*en demandez pas davantage : n'êtes-vous 
M/fdtth, pas"* convenu du prix avec moi ; Toile quod 
lo. i^'iuum efi : nonne ex denario convenifti me- 
*^ cum ? Vous compte^ avec votre Dieu ^ 
pour ainfi dire : toute votre attention eft 
de prefcrire des b^rne^ au droit qu'il a 
ftir votre copur j & toute fon attention 
auffi eft d'en mettre à fon tour à fes miféri- 
cordçs fur votre ame , & de vous refufer . 
s'il eft permis de parler ainfi, tout ce qu'il 
peut fe difpenfer ae vous accorder : il paye 
votre indinérence de la fienne. L'amour eft 
te prix de l'amour tout kvX 5 & fi vous 
ne Icntez pas afles toute la terreur &: l'é- 
tendue de cette vérité, fouflfrez que je vous 
en développe les conséquences. 

La première , c'eft que cet état de^ tié- 
deur & d'infidélité , éloignant de l'ame 
tiède lés grâces de proteétion , ne lui laif- 
fànt plus que les fecours généraux ^ la laifTe > 
pour ainfi dire , vuide de Dieu, & com- 
me entre les mains de fa propre foiblefte : 
elle peut encore fans doute avec ces fecours 
communs qui lui reftent, conferver la fidé- 
lité qu'elle doit à Dieu : elle en a toujours 
aflés pour oouvôir fe foutenir dans le bien : 
mais fa tiéaeur ne lui permet pas d'en faire 
ufage : c'eft- à-dire, elle eft encore aidée 
de ces fecours avec lefquels on peut perfé- 
vérer j mais ette ne l'elt plus de cduxaycc 
lefquels on perfcvère iofailliblement : ainfi 
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3 n*cft piuis de péril qui ne fafle far cett^ 
ame quelque irtipreffion dangereufc, & qui 
ne l'approche d une chute. Je veux qu'un 
naturel heureux, qu un refte de pudeur &' 
de crâîntê de Dieu, qu*une cohickncé tl^ 
corc efFraJ:ée du crime , qu'ij ne réputation 
4c vertu à coiif^rvér, là défencle ^Uelqde^ 
-tems contre elle-même ; néanmoins com-i 
çie ces rellburces , jrifës la plupart dùma^ 
la nature, né fauroiénc aller loin : que lesr 
objets des fens au mih'eu Jefijûéls' elle vit j{ 
font tous les jours de ribuvejles plaies à 
San coeur, & que la grâce moins abon-r 
dante ne répare plus ces pertes journalier 
res : ahf les forces de jour en jour s'affola 
p0ent 3 la foi fc relâche , les vérités s'ob-, 
fcurciflent j plus elle avance, plus elleem-. 
pire : on fent bien foi- même qu'on ne fort 
plus du monde & des périls aufË innocent 
qu'on en fortoit autrefois s qu'on pouffe plus[ 
loin la foiblefle & la cemplaifance j qu'on 
pafle certaines bornes qu'on avoît jurqùes»k 
réfpeâées j queies difco^f s,libres lious trau4 
vent plus indulgens , lés médifances plus fa- 
Torables , les occafions plus faciles , les pUi- 
tirs moins retenus, le monde plus empreffé j^ 
qvton en rapporte un cœur à demi gagné , &c 
qui ne tient plus qu'à defoibles bienféan»^ " 
ces 5 qu'on icnt les pertes , & qu'on n^ 
rént plus rien qui les répare j enfin que Dieu 
s*ti£ prefque retire , & qù/il n'y a plus entr« 
nous & 16 crime, d'autjre barrière quenotr^ 
fciblefle. Voiïà où vous en êtes : jugez où 
vous en ferez en peu de tems. 

Dij 
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Je fai que cet état de relâchement &.dî»* 
fidélité vous trouble &. vous inquiète : que 
vous dites fous les jours que rien n*eft plus 
heureux que de ne tenir plus à'rien , & que 
vous envïeiiar deftinée de ces âmes qui fe 
^^^ dfonneftt à Dieu fans reférve ^ & qui ne gar- 
^ ieht plus <îe mefures avec le monde. Mais 
vous vouis troir.ptz : C£ ft'tfr pjlj la foi 8r 
la ferveur de ces âmes fidèles que vous en- 
viez : vous n'enviez dans leur deftinée que 
la joie & le repos dont elles jouiflent dans 
fe fervice de Dieu , & dont vouy ne faii- 
jrîcz jouir v«us-même : vous n*ehvicz que 
finfenfibilîté & rheurcufe Indiflference oiï 
elles font parvenues pour le monde y & pour 
tout ce que fe monde eftime , dont Tamouc 
fait tous vos troubles , vos remords , voS 
peines fecrettes : mais vous n'enviez pas les 
facrifices qu'il leur a fallu faire pour en ve-- 
nir là : vous n'enviez pas les violences qu'el- 
les ont eu â dévorer pour s'établir dans cet 
état heureux de paix & de tranquillité : vous 
n'enviez'pas ce qu'il leur en â coûté, pouD 
mériter le don d une foi vive&: fervente r 
vous enviez le bonheur de leur état j mais 
vous ne voudriez pas qu'il vous en coûtât 
ïillufion & la molleffè du vôtre. 

Auffi la féconde conféquence que je tire 
des grâces de proteéHon refuféej a l'ame 
tiède , c'eft que Jfe joug de Jefus-Chrifl: de^ 
.vient pour elle un joug dur , accablant , in- 
fupportable. Car , ntcs Frères , par le dé- 
règlement de notre nature, ayant perdu le 
goût 4c la In&kc Scd^h mixé, <|ui fai« 
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Coit les plus chères délices de Thommc in- 
nocent , nous n'avons plus de vivacité & de 
fentîment , que pour /es objets des fens &^ 
des paffions. Les devoirs de la Loi qui nous^ 
rappellent fansceflcdesfensàrefprit, & qui 
nous font facrifier les împrcffions préfentes 
des plaifirs, à rcfpérance des promelfes fu- 
tures 5 ces devoirs, dis-je, îaffent bientôt 
notre foibleflè, parceque ce font des efforts 
continuels que nous faifons contre nousi 
mêmes : il faut donc que Tonôion de Ix 
grâce adoucifle ce joug : qu'elle répande de 
lecrettcs confolations far fon amertume , 
& qu'elle changé la triftcfle des devoirs en 
une joîefainte & fenfible. 
^ Or, l'ame tiède, privée de cette onc-' 
«on , n'a plus pour elle que la pefanteur da 
joug, fans les confolations qui radouciffent > 
fe calice de Jefus-Chrîft ne lui fait plus fcn» 
tir oue fon amertume. Ainfi tous les devoirs 
de la piété vous deviennent infipides j les? 
pratiques du fabt , ennuyeufes : votre con- 
fcience inquiète & embarraffée parvosrelâ- 
chemens & vos infidélités, dont vous nepou- 
vez vous juftifier Finnocence, ne vous laiiSr 
plus goûter de paix & de joie dans le fer« 
vice de Dieu : vous fentez tout le poids des* 
devoirs aufquels un rcfte de foi & d'amour 
du repos vous empêche d'être infidèle j & 
vous nte fente* pas le témoignage fecrer 
de la confcieRce, qui Tadoucitoc quifou^ 
tient famé fervente : vous éviter certaines 
fociétés de plaifir, oà l'inoocence fait tou> 
JOUIS naufrage $ Se vo^ ne trouve:^ dans I^ 
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retraite qui vous en éloigne qtfun cniauî. 
mortel, & un goût encore plus vif & plus 
piquant des mêmes plaifirs que vous vous 
efiorcez de vous interdire : vous priez 5 Se. 
la prière n*eft plus pour vous qu un égare- 
ment ou une tatigue : vous vous employer 
à des^ oeuvres de miféricorde -, èc i moins 

Îiue Torgueil ou' le tempérament ne vous y 
outienne , tout ce qui s'y trouve de mor- 
tifiant vous devient infupportable : vous fré- 
cuçntejt des perfonnes de vertu j & leur fo*, 
àété vous parf^ît d'un ennui à vous dégoûter 
de la vertu même : îa çïvts légère violence 
que vous vous faites pour le Cicî, Vous 
coûte de fi grands efforts, qu'il faut que les 
plaifirs & les amufemens du monde viennent 
vous délaffet d'abord de cette fatfguè paffa- 
gère : la plus petite mortification abbat vo- 
tre corps,jette l'inquiétude 8c le chagrin dans 
votre humeur , & ne vous cqnfole que par k 
promte réfolurion , d'en interronçre à Tinf- 
t^nt la pratique : vous vivez malheureux 8c 
fans consolation , parceque vous vous pri- 
vez d'un certain monde coic vous aimez , 8c 
que vous fubflituez à fa place des devoirs que 
vous n'aimez pas : toute votre vie .n'eft plus 
qu'un trifte ennui , 8c un dégoût perpétuel, 
de vous-même : vous reffemblez aux Ifraëli- 
tés dans le défert j dégoûtés y d'un do):é j^r 
de la manne dont k Seigheur les obligeoit 
dp fc nourrir 5 8c de l'autre, Ji'ofant plus 
revenir aux viandes de l'Egypte <ju*ils ai- 
nioicnt encore, &c que la crainte d'être frap- 
pés de Dieu les portoit à s'interdire. 
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Or , cet état de violence ne fauroît du- 
ler 5 on fe laflè bien-tôt d'un rçfte de vertu 
qui ne calme point le cœur ^ qui ne foulage 
pas la raifon , qui ne contente pas même Ta- 
mour propre 5 on a bien-tôt fecoué un reftc 
de joug qui accable , 3c qu'on ne porte plus 
que par bien féancc, & non par amour. II 
t& fi trille de n*être rien , pour ainfi dire ; 
ni jufte , ni mondain ; ni au monde ^ ni à 
Jcfus-Chrift 5 ni dans les plaifirs des fens , ni 
dans ceux delà grâce, qu'il eft iinpoffible 
que cette fituation ennuyeufe d'indifférence 
& de neutralité foît durable. Il faut au cœur, - 
& à des cœurs fyrtout d'un certain caraâère, 
un objet déclaré-qui les occupe & qui les in- 
téreffe j fi ce n'eft pas Dieu , ce fera bientôt le 
monde : un cœur vif, emporté^ extrême, tel 
çue l'ont la plupart des hommes , ne fauroît 
être fixé que' par des fentimcns 5 & être con* 
ftamment dégoûte de la vertu, c'eft offrir déjà 
un cœur fenhble aux attraits du vice. 

Je fai , premièrement, qu'il eil des vmit 
parefleufes & indolentes , qui paroiffent fe 
maintenir dans cet état d'équilibre & d'infen- 
fibilité, y qui n'offrent rien de vif ni au mon- 
de ni à la vertu 5 qm' femblent également' 
éloignées par leur caraôère, & des ardeurs* 
d'une piété fidèle , & des excès d'un égare- 
ment profane > qui con fer vent, au milieu 
des plaifirs du monde , un fonds de retenuie 
& de régularité qui annonce encore la vertu ,' 
& au milieu des devoirs de la religion , ua 
fonds de molleflfe & de relâchement qui rêf^ 
pire encore Tair & les maximes du monde : 
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ce font des cœurs tranquilles & pareflenx, 
<^ui ne font vifs fur rien , à qui rindplençg 
tiçnt^ prefque lieu.de^ve{tu> & qui, pouc 
n'être pas a ce point de piété qui fait les âmes 
fidèl.es , n*cn viennent pas pour cela à ce dé- 
gré d'abandonnement , qui fait les âmes éga- 
rées & criminelles* 

Je le fai , mes Frères : mais je fai aufll 
que cette parefle decœur ne nous défend 
que des crimes qui coûtent, ne nous éloi- 
gne que de certains plaifirs qu'il faudroit. 
acheter au prix de notre tranquillité, & que 
l'amour du repos tout feu! peut nous inter- 
dire- Elle ne nous JaifTe vertueux qu'aux 
Îreux des hommes , lefquels confondent 
'indolence qui craint l'embarras, avec la 
piété qui fuit le vice : mais elle ne nous défend 
pas contre nous-mêmes , contre mille defirs~ 
illégitimes , mille coniplaifanc^s criminel- 
les , mille paffionsplus fecrettes & moins pc* 
nibles ^ piarcequ'elles fe renferment dans le 
ciceur j des jaloufies <jui nous dévorent ; det 
animofités qui nous aigriffent; une ambition 
qui nous domine > un orgueil qui nous cor- 
rompt y un defir de plaire qui nouspoflëde ; 
un amour exceffif de nous-mêmes qiii efi le 
principe de toute notre conduite, & qui in- 
feâe toutes nos aârions j c'eft-à-dire , que 
cette indolence nous livre à toutes nostoi- 
bleffes fecrettes, en même tems qu'elle nous 
fert de frein contre des paflîons plus écla- 
tantes & plus tutnultueufes, & que ce qui ne 
paroît qu indolence aux yeux des hommes , 
efl toujours une corruption & une ignominie 
ftaettedevant Diett. Je 
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' fe ÙLi , en fecond lieu , que le goût 4c 
ta piété ^ & cette onâion qui adoucit la 

Katique des devoirs eft un don fouventrc- 
fé aux âmes mêmes' les, plus faiutes & 'lç$ 
plus fidèles. Mais il y a- trois différences tC* 
fentîelles. entre Tamendèle à~quîle Seigneut 
refiifc les confolations fcnfiblcs de hpiété^ 
& Tame tiède & mondaine que la peiantcur 
du joug accable ^ & qui ne fauroit goûter 
les chofes de Dieu. 

La première, c^éft que Tame' fidèle^ mal- 
igré fa répugnance & fes dégoûts , confer- 
Tant toujours une foi ferme & fôUde, trou- 
ve fon état & Texemtion du crime où elle 
vit depuis que Dieu Ta touchée^ mille fois 
plus heureux encore que celui où elle vî- 
voit, lorfqu elle étoit livrée aux égaremens 
des paflions j & pénétrée de Thorreur de fcs 
excès pafles , elle ne voudroît pas oour tous 
les plaifirs de la terre, changer (a deftiriçc 
'^ le rengager dans fes premiers vices :^u 
lieu que rame tiède & infidèle, dégoût^- 
•de la vertu, regarde avec envie les plaifiri 
.& la vaine félicité du monde -y & compte 
fes dégoûts ne font que la fuite & la peine 
de la foiblefle & de la tiédeur de fa foi , le 
crime commence à lui paroître la feule réf- 
' fource des ennuis & de la trifteffe de la piété, 
La féconde différence, c^eft que rame fi- 
dèle au milieu de fes dégoûts o^ 4e fes ari- 
dités , porte du. moins une confcietiçe qui 
. ne lui reproche point de crime > elle efi in 
. moins foutenue par le témoignage de fon pro« 
f rc coeur , Se par une certaine paix de llnûQ* 
Carime^TomcUI. Ë 
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ccncc , qui , q^uoiqu'elle ne foit pas vive fe 
fenfible, ne laiilè pas d'établir au dedans ito 
nous un calme que nous n'avions jamais 
éprouvé dans les voies de Tégaremetlt : aa 
lieu que Tame tiède & infidèle^ fe permet- 
tant contre le témoignage de Ton propre 
cœur^ mille tranrgreflions journalières dont 
die ignore h malice, porte toujours une 
confcience inquiette & douteufe > & n'é* 
tant plus foutenue, ni par le goût des devoirs, 
ni par h paix & le témoignage de la con* 
fcîence , cet état d'agitation & d'ennui finît 
bientôt par !a paix fune(le 4u crime. 

Enfin la dernière dîflférence , c*eft qu^ 
les dégoûts de l'^me fidèle p'étant que des 
épreuves dont Dieu fç fert pour la purifier, 
jffupplée aux confoUtions fenfibles dt h 
vertu , qu'il lui refulc , par mille endroits auî 
les remplacent^ par une prote£tion plus 
puiflantc^ par une attention miférlcordieure 
a^ éloigner tous les périls qui pourroient la 
féduire , par des fecours plus abondans de 
la grâce : car il ne veut pas la perdre & la 
découraçer | il ne veut que l'éprouver & lui 
' faire expier par les amertumes & les aridités 
de la vertu , les plaifîrs injuftes du crime. 
Mais les dégoûts de Tame infidèle ne font 
pas des épreuves 5 cç font des punitions : ce 
n'eft pas un Dieu mîféricordieux qui flifpend 
les çonfolations de la gracç . ftns fufpendre la 
grâce elle-même j c'en un Dieu Tévçre qui Te 
venge & qui fe retire ; ce n'eft pas un père 
tendre , qui fupplée par la folidité de fa tea- 
drefle^ Scpar desftcours^c^s^au^ p;ueuri 
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IMatentes donc il eft obligé d*ufer $ e'dl un 
Juge révère qui ne commence à priver le 
criminel de mille adouciflêmens j auepar* 
cequ'il lui prépare un arrêt de mort. Les ari* 
dites de la vertu trouvent mille reflburces 
dans la vertu même; celles de la tiédeur 
n'en fauroient trouver ailleurs que dans les 
Suceurs trompeufes du #ce. 

Voilà » mes Frères, la deftinée inévitabfe 
•4e la tiédeur, le malheur de la chute. Ve- 
nez nous dire après cela , que vous voulez 
TOUS faire une forte de vertu qui dure; que 
ces grands zèles ne fe foutiennentpas > qu'il 
vaut mieux ne pas le prendre fi haut , Se zHet 
jufqu*au bout 9 & qu'on ne va pas loin, quand 
on (è met hors d'haleine dès les premiers pas« 

Jefaique.tout excès, même dans la piété ^ 
ne vient pas de l'Eibrit de Dieu , qui eft lUi 
elprit de difcrétion oc de fageffe ; que le zèle 

3ui renverfe Tordre de notre état & de noi 
evoirs , n'eft pas la piété qui vient d'enhau^ 
mais une illunon qui nait de nous mêmes; 
que Tindifcrétion eft une fource de fauffes 
vertus ', & qu'on donne fouvent à la vanité^ 
ce qu'on croit donner à la vérité. Mais je 
vous dis de la parc de Dieu, que pour per« 
févérer dans fès voies ^ il faut fe donner ) 
lui fans réferve : ie vous dis que , pour fe fou- 
tenir dans la fidélité aux devoirs eflentiels^ 
il faut fans cefte afifoiblir les paffions qui nous 
en éloignent fans ceflTe 5 & que les ménager « 
fous prétexte de n'aller pas trop loin , c'ett 
fe creulèr à foi*même fon précipice» Je 
vous dis qu'il n'y a que les âmes fidèles Q( 

Digitized by VjOOQIC 



Tf\ jETtbl tTB Va Ih. 's ACÀIKI. 
fcrVctites, ^uî fion cbtifentés d^éviter le*c3- 
^e^ 'évitent tôtit ee <pii ôeot'y cottdtiite^ 
•^\i*il tfy a, dîS'je/^tie ces «nfes dafijerfé- 
irèréftt, <{Ui Te foUttcAtleiît , qui honotent 
*i' blété \>iar Uflé èottduîte foutenile , égaie», 
'mmùrtric y^6c au cohtraire «Ju'il n'y a qite 
'tés'afrlcs tîédès & molles ,*les âmes qui brtt 
commencé leïiA)énitètiee par taettre dfe» 
^ôrôcs^ à la pîéte, & à ràccômftiodcr avec 
-fcs! plâîfir$"& les màxîmès du rilon'de ; qu*îl 
•m'y a ^ue ces àmcs qui reculent , ^Ui fc dé- 
liiéntént, qui reviennent à leur vomiflTettietJf, 
^Bc qui désilonoreht la pîété par Ses îhèonf- 
"«ahcès & des inégalités d*éclàt , & par une 
Me Aêlée /tantôt :ae retraîte & de vertu, 
tmot 'de'kicrnde"&"ae foîbléffe. Et f en ap- 
rfiéîle ici à vous-mêmes , mes Frères : ^Uand 
*V6lis i/6fC3s, dans le niohde cihe atoe fe reîâ- 
/thèr'de fa première ferveur. Te rapprocher 
^în p<!U phisdes fociëtés & des plaifirs qu'clte 
■^étôit d'abord fi févérèhlent^înterdits , ra- 
îj'attrç îhfenfiblemeht de Ta retraîte. Se (a 
Wfôdéflfc,*de fa cîrcôitfpeftiôn , de fes priè- 
res, derelàdïîtiide à'fès devoirs j ne dîtes- 
^oùs pas VôUs-rfiçfhès qu'elle n*èft pas Idin 
•ne Irédévehir tout ce qu'elle étoît autrefois? 
%c regardez- vous pas tous ces relâdhe- 
•ttens , côfiime tes '{jtéluaès de la cHûte ? '& 
de comptez-vous pas que la vertu èft prefqUe 
éteinte, dès que vous la voyez affaiblie? En 
faut-il tant même pour réveiller vos cénfil- 
res & vospréRgesïïniftres & malins contre 
la piété ? Injuftcs que vous êtes , vous con- 
^msitx une Vcf tu tiéclc& infidèle, & vot» 
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qou$ço|i4ampez npus-n)pme$^ quand np% 
Çigi^pns une vertu fidèle Sç fer^ye^ie !, vou% 
grét^nde? qu ij ne îauf pas. lé prèi^ç fi hau|^ 
poitr fe fbutenir^ 8ç vp^s prophetifè^ quW 
VA tomber/^ dès q j4'ôn. ^y pi:(e|id aVcp pl^s, de 
tiédeur & de négl|gei^ce,î ' 

Oeft donc dans lereÛchement tout fcylj 
qu'il fau; craindte les retour^ ^ les chutps : 
çc n^ctt donc pas en jkàomk^tïfii^ix fans^ 
TéftvfC, qu'on fè dégpàte de lui, & quijj 
lipus abandonne) cw ej) leXçiivant avec l^- 
ch^4 : le moyen, de fortir glc^jleux du côm- 
&At, n'cft donc pas de ménager l'ennemi yctS^ 
de le vaincre : le feçr^et pour n'çf ire pas.ftir- 
Çns , n*eli donc pas de s'epido^nùr dan3 1% 
^arêue & dans rih4plence 5 ç efl: d'êpre att;^^^^ 
nf fur toutes fes yoicX: Û'if^faûi;dpnc. p^ 
crajifidpî d'en troç/airCj d<pf4r'd^4j,ppu^ 
^oir le foutenîri au çontrax^^ ppur mq^i^i 
ter la^racede fefoutenir, il faut d*âbprdnq 
laîfler rien à faire. QûçUe illuûoil^ rqes l^rc-. 
tip ! on çrainjc le.aièU cô^e 4angçt(eux à I^ 
f erféyerançç , 5ç c'eft Iç zèle; ftu)^quî Tob- 
tient : on fe retranche dans une vif tiède 8^ 
çonitnode , CQmnie la feule qui peut ^urer » 
& çtji. ïa feule qui fe dénient 5 on éyite l^ 
fiâélit:é cprome lécujçiî de là piété, 8f la^ 
piété fans ftdclij;© n eft JAma^sloin ài nau- 
frage. ' ... 
C'eft ainfi que la tiédeur éloîgpç de l'arçç 
infidèle les grâces de proteâion $ & quQ 
ces gracçs éloignées^ , ôtant à notre foi toutç 
fa force, au joug de Jefus-Chrift toutes Cçç 
confoiationsj nouslaiifent dans unéta^^s 

ETij ' 
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défaillance & de dépériflêment , où fl nefaat 
à rinnocence pour uiccomber que le malheur 
. d'être attaquée. Mais fi la perte de la juftice 
eft inévitable dans la tiédeur, du côté des 
grâces qui s'éloignent j elle Tcft encore du 
côté des paflions qui fe fortifient, 
îi. 1^ 
fA&Tii. VjE qui rend la vigilance fi néccffaire à la 
piété chrétienne : c'eft que toutes les paflions 
qui s'oppofent en nous à la loi de Dieu , ne 
Jïieurent ^ poiur ainfi dire , qu'avec nous» 
. Nous pouvons bien les aSbiblir par le fe-^ 
cours de la grâce & d'une foi vive & fer- 
vente , mais les panchans & les racines en 
demeurent toujours dans le cœur s nous por- 
tons toujours au dedans de nous les prmci^ 
f es des mêmes égaren^n^ , que nos larmes 
ont e£icés. Le crime peut être mort dans 
DOS cœurs 5 mais le péché ^ comme parle. 
TApôtre, ç*eft-à-dire, les inclinations cor- 
rompues qui ont formé tous nos crimes , y 
habitent & y vivent encore j & ce fonds de 
corruption qui nous avoit éloigné de Dieu^ 
nous eft encore laiifé dans notre pénitence ^ 
pour fervir d'exercice continuel a la vertu ; 
pour nous rendre plus di«ies de la couronne 
par les occafions éternelles de combat qu il 
nous fufcite : pour humilier notre orgueil j 
pour nous faire fouvenir que le tems de la 
vie préfente eft un tems de guerre & de pé- 
ril i & que par une dcftinéc inévitable à la 
condition de notre nature , il n'y a prefque 
jamais iju un pas à faire encre lerdUcoemeal 
êc kcTHne. 

Digitized by VjOOQIC 



îl eft vrai que la grâce de Jefus-Chrifl 
nous eft donnée pour réprimer ces panchans 
cotroâipus quifurvivent àliotreconverfion 2 
mais ^ Comme nous Venons de le dire, dams 
la tiédeur , la grâce ne noas ofifrant prefque 
j>liis que des fecours généraux, & toutes les 
grâces de proteâion dont nous nous fommes 
tendus indignes, étant ou plus rares ouruf- 
pendues , il eft clair que de cela même , les 
gaffions doivent prendre de nouvelles forces. 
Mais je di$quenon*reulemeijtlespaffionsfe 
fortifient dans la vie tiédé 8ç infidèle jj>arce- 

5iue les grâces de proteâion qui les a^iblif'- 
ent y font plus rares, mais encore par Tétat 
tout feul du relâchement 8c de la tiédeur el- 
le-même j car la vie tiède & infidèle n'étant 
qu*unc indulgence continuelle pour toutes 
nos paffions ; une molle facilité à leur accor- 
der fans cefiè jufqu'à un certain point tout 
ce qui les flatc 5 une attention même d'amour 

1>ropre à éloigner tout ce qui pourroit, ou 
es réprimer, ou les contraindre, un ufage 
perpétuel de tout ce qui eft le plus capable 
de les enflammer : il eft clair qu'elles doivent 
tous les jours y prertHre de nouvelles forces. 
/ En effet , mes frères , il ne faut pas fe figu* 
ter qu'en nepouftant notre indulgence pour 
nos çaffions , que jufqu'à certaines bornes 
permifes, nous les appaifions, pour ainâ 
«lire , nous leur en accordions affes pour les 
fatisfaire,& pas affés pour fouiller notre ame, 
Se niiCttre le trouble & le remord dévorant 
dans la confcience ', nous figurer que noua 
foiffions jamais arriver à un certain eut d'c* 

Êiv 

Digitized b^^VjOOQlC 



f^ j£UDl ]»£• 1 A IIL SEMAIjNf • 

i^libre entre Je crime & la, vertu > où A*un 
QQté nos pallions, foient contientes> par. Ic^ 
adouciflemens qirte nous^leur permettons^ iç. 
rà.de l'autre notre confcience roit,tt:^nquiUc 
pdi5 Ut fuite du crime que nous^éviton^. Car 
v.oilà le plan que fe forme Tame tiède ,/ayo.- 
astUe à ion indolence & à fa pareflfe^ parcQ» 
^'il bannit é^lement tout ce qu jl y a. d^ 
pinible dans le crime & dans kvertu«>,<|fiÀ 
JshSk.\ aux paffions tout ce qui tcoubleroo: la 
iconfcience , & ila vertu tout ce qui gêno- 
i?oic & morti^eroit trop l'amour propre 5 
mais cet état d'équilibre & d'égalité eft une 
«himère. Lespafljons ne connoiffcnt pas mê- 
me de bornes dans le crime j comment pour- 
roient-elles s'en tenir à celles de latie'deur ? 
-Les excès ne peuvent les fatisfaire &'le^ 
fixer 5 comment de fimples adouciffemen^ 
Jes fixeroient-iJs^? plus vous leur accorde», 
plus vous V0U6. mettez hors d'état de pojJ^- 
voir rien leur rcftifer. Le véritable feccejt 
pour les appaifer , n'eu pas de les favorifi^ 
jufqu'à un certain point j c'eft de Içs combat- 
tre en tout : toute indulgence les rend plus 
fières &r plus indomptables \ c'eft un peil 
4*eau jettée dans l'incendie, qui, loin de l'ap- 
paifer, l'augmente 5 c'eft un peu de pâture 
préfentée à un lion dévorant, qui^ loia 
de calmer fa. faim, la rend plus viv« & plus 
violente : tout ce qui flate les payons, ks 
aigrit & les révolte./ 

Or , tel eft l'état d'une ame tiède & infidè- 
le , toutes ks animofités qui ne vontpas >uC- 
^ a la vengeance déclasée^ dile f<$le;^p<{!n€t; 
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WUS UîS pl^fo oàrpn ne voit pas de airoç 
paJpable> cJkfelcs juftific : toutes lçsparu7 
rics & tbus4c« artifices où rin4ccçnc^ n'eij 
p^ fcapdalcufe, oùjln'qntrc ni paflîon.^ n\ 
yûe marquée» elle les recherche : toutes les 
yivacités fur rayancement & fur la- fortune 
i^i ne nuiftnt à perfonpe , elle s'y livre fans 
teferve : toutes les omiflîons ^ui pMoilfi^nt 
jçoujer fur des devoirs arbitraires , ou qpji 
n^iptéreflent que légèrement des devoirs ef- 
fentie^s , elle li'en fait pas de fcrupule : tout 
i*amour du corps & delà perfonne , qui ne 
Biéne pas direaement au crime , elle ne le 
compte pour rien : toute la délicateffe fur le 
rang & fur la gloire, qui peut compatir avec 
une modération que ïê monde lui même dé- 
bande 3 on s*en tait un mérite. Or , qu'ar^ 
rive-t-il de- là? voulez- vous le favoir? le 
jfoici, & je vous prie d'écouter ces réflexions^ 
[ Premièrement, c'eft que tous lespanchani 
oui s*oppofei)ten.nousà la réglé 5< au devoir, 
fêtant unis ceflc fortifiés, la régie & le de^- 
yoii; trouvent enfuite en nous des difficultés 
înfurmontables 5 de forte que, les accomplir 
4ans une occafion eifentielle, pd la loi de 
Dieu nous y oblige, eft upe eau rapide qu'il 
faut remonter malgré le courant qui nous en^ 
iraînc , un chcyal indompté & furieux qu'il 
faut arrêter tout court -fur le bord du préci- 
pice. Ainfi votre infenfibilité fur les injures 
toujours trop écdutéjC . apoufle votre orgueil 
à un tel point , que dans une occafion déci» 
Jve , où vous croirez votre honneur eflen^ 
yi^i^QH intéieffé y Se çii ^ ^'^gfJ^K 4^. F^? 
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donner^ vous ne ferez fini maître de Ytfttê 
teâènciment^ & vous abandonnerez^ votrd 
<0snt à toute la vivacité de la haine & de 
la vengeance : ainfi^ ce^ foins & ces empref* 
femens à cultiver l'eftime des hommes^ ont 
fi bien fortifié dans votre coeur le defir d6 
mériter leurs louanges & de vous cônfervef 
leurs fliffirages , mie dans une circonftance 
eflcntlelle , où il faudra facrifier la vanité de 
leurs jugemens au devoir , & s'cxpofer à leur 
cenfure & à leur dérifion , pour ne pas man* 

?uef à votre ame 5 les intérêts de la vanité 
emporteront fur ceux de h vérité , & le re^ 
ÏtEt humain fera plus fort que la crainte de 
)ieu : ainfi, ces vivacités fur la fortune & 
fur ravanccnient , ndtrr ies de longue main , 
ont rendu l'ambition fi fort maîttefTe de vo- 
tre cœur^ que dans une conjonâure déli*» 
cate^ où il faudra détruire un concurrent 
pour vous élever , vous facrifiercz votre con- 
jcience à votre fortune , & ferez injufte en-» 
vers votre frère, de peur de vous manquet 
à vous-même : ainfi , enfin , pour éviter trop 
de détail , ces attachemensutfneâs , cesen-^ 
tretiens trop libres^ ces compiaifances tro)» 
pouffées, ces défirs de plaire trop écoutés , 
ont mis en vous des diQ>ofitions fi voifinel 
du crime & de la volupté , que Vous ne ferez 
plus en état de réfifter dans un péril où il 
s*agira d'aller plus loin; la corruption pré- 
parée par toute la fuite de vos démarches 
Eaflées , s'allumera à l'inftant $ votre foi« 
leffe l'emportera fur vos réflexions $ votre 
ccpur fe rcnifcca à Yotrcficné j à votre gloire 
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il votre devoir , à vous-même* On n*eR pa# 
long- tems fidèle, quand on trouve en foi 
tant de difpofitions à ne Têtre pas. 

Ainfi , vous ferez furpris vouj-même àf^ 
votre fragilité y vous vous redemanderez , 

?ue font devenues cesr difpofitions de pudeur 
c de vertu , qui vous infpiroient autrefoiai 
tant dTiorreur pour le crime : vous ne vou* 
connoitrez plus vous même : vous fentire» 
en vous une pente malheureufe & violente, 
que vous portiez à votre infçâ dans votre 
ame : peu a peu cet état vous paroîtra moins 
afireux. Le cœur fe juftifie bientôt tout ce 
mû le captive : ce qui nous plaît ^ ne nous 
siilarme pas long-tems; & vous ajodterex 
au malheur de la châte ^ le malheur du calr 
jne 8c de la fécurité. 
^ Telle eft la deftinée inévitable de la vie 
déde & infidèle : des paffions qu'on a trop 
ménagées 5 des lionceaux, dit un Prophète, 
qu'on nounit fans précaution , croiffenr 
enfin , & dévorent la main indifcrette ouf 
les a elle-mênne aidés à fe fonifier^ & à de- 
venir redoutables : lespaflîons, venues à un 
certain point, fè rendent les maitreffes» 
Vous avez beau alors vous ravifer $ il n'eft 
flus tems : vous avez couvé le feu prcrfane 
dans votre cœur $ il faut enfin qu'il éclate ; 
vous avez nouni ce venin au -dedans de 
vous 5 il faut gu il gagne, & il n*efl plu» 
tems de recounr au remède* Il falloit vou9 
Y prendre de bonne heure $ les commence» 
nens du mal n'étoient pas encore fans ref* 
iNimrvoosfaYcxbiflefonifieri ^çv^îst 
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vigx ^ri p^t tput ce q^i.pouvoifle rÉin4f^ 
{4ii? ift^ur^blc > il. faut yi*il prenne le deflu^j 
& que VOU5 yoi}$ trouviez. lîLviftîme de vor, 
t^ indifcretiô^ & de votre indulgence,^ 

Aûffi nç nous ditesvou^ pa^vousTm^m^ 
tp^les jours j mes Frères, que vous avea^ 
les, meilleures intentions, du mgnde, que, 
li^U^, voudriez mieux &ire que vou^ ni^ 
fgjpes., & qu*il vous femWe que vous dev- 
rez (i^çéi;ement de vousfauver j Hîaiscm^ilj 
^rivçmille conjonâures dans la vie ^ odron^ 
qublie toutes Tes bonnes résolutions^ & oi^ 
il faudroit être un Saint pour ne pas fe làiflèç. 
entraîner : & vpil^ juftement ce que nouis^ 
ypns, difbns , que malgré toutes vos boiinia^ 
safipntions prétei^dues , fi vous ne fuyez, & 
vous ne combattez ^ fi vous nç veillez, 1^ 
HPus.Qepriej^^ fi vous ne pr^^n^z. Oins ççflc 
iî^r v^u^mene , il fc trouvera millç oa;ar, 
Ijons où vous ne ferez plus le maître de \Qf, 
^Q fpij^j^e : voilà ce que rijpus vous difpi^s. j,^ 
qu^il n'efl qfi'i^ne vie mortifiée & vigilante! 
^i puifTe npus mettre à couvert des ten^* 
t|pn$ âç des pférils : que c'eli un abus di^ 
<roire qu'on fi^ra fidèle daps ces^mpmens 01^ 
ïbn. eft violemment attaqué , lorfqu on y 

Sprte un coçur a^Tolbli , chancelant , 3ç. 
éja tout prêt à tomber 5 qu'il i^ya que u, 
ispaifon bâtie fur le roc , qui réfifle aux vênt^ 
^ à l'orage > qu'il n'eft que la vigne entourée 
4'un vafte fofle , & fortifiée d'une tour inac- 
ceffible, qui ne foit pas expolee aux infultes 
des pafiàns 5 & qu'en un mot, il faut être 
i^ii;kt & (blidement établi dans la vettu , ppus 
vivre exémt de crime. 
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^ -Etcpahcfjedîsqu^ilAuccfrefamtrhclasi 
iTOs 'Frères, ies'amcsl(»T>lus4«rTcntes & 
ics rphïs 'fidèles «Ifes-mênics 'avec 'des jpan- 
5iàiâns ibonifiés, Tçic-diair exténuée par les 
iâgnéârs tfelaipénitence, une'îmagîiîatiofi 
■paiîfîée jpar la? prière , im c^rit nourri «de la 
•vérité & de la méditattoiride la* loi -de DieUj 
-tmc foi fortifiée par les Sacremcns- &"par 1% 
^•etfâite, fe trouvent queloucfois dans des 
-fonations fi terribles ^ que leur' coeur fe té-. 
•Volte^ leur imagination fe trt)nWè ■& $*é** 
^arej qu'eliesfe vojrent dans tes trfftes'agi- 
^utièris où dfes'ftôttent long-tems entre la 
-»idtt*& iaviftoire , fe oà, fewrWables àim 
navire qui fe défend contre les flots aumilicii 
•^^\ûle mtt îtrftée, elles n'attendent desûreté,, 
^e de edui^qui dommaride aux vents fe là 
rorifeerfe'vous Vôirdriezqtfavec un cœitt 
'déla'àdémilïduit^ avec des panchans v^-- . 
^êAS dii crîfne , votre foibleffe fût à Fépreûvc 
•des ocestfidfis, fe^ne les tentations les plus 
yribttfttts "wus froUvaflTent toujours trafi- 
«dtrtHefe inâctfcffible? vous voudriez que'dans 
'Jes Moeiifs tiédes , fenfiftlles, mondaines, 
*yétre ame dfirît aux occ^ons j cette fol, 
'Cette fotee ^iie la piété la plus tendre -fe û 
•ptiis àttiehtive ^uelquefidfe ne donne pas 
icHé*mêttie ? vous' voudriez que despaffiofts 
-'flatéei , n<iutties, ■ménagées, fortifiées, 
'demèui^flfeht dociles , inittiiobiles , froides 
:ên préfence des objets les plus capables de 
*!es 'aHumef 5 elles ^ui àfrès de longues ma- 
^C(fràtibns, fe^uhe vieetitière de prière fe de 
*t4gïteiôe ,iishtéveaient'^ii^ 
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coup , loin même des périls , & font fend^ 
aux plus judes par des exemples fîineftes -, 
qu'il ne&ut jamais s'endonnîr , & que le 
plus haut point delà vertu n'eft quelquefois 
que rinftant qui précède la chute? Telle eft 
notre deftinéc, mes Frères^ de n'être clair- 
voyans que fur les périls qui regardent notre 
fortune ou notre yie^ & de ne pas connol* 
cre même ceux qui menacent notre faluc. 
Mais défabufons-nous ; pour éviter le cri* 
«le ^ il faut quelque cliofe de plus aue la tié« 
deur & l'indolence de la vertu; oc la vigi* 
lance e(l le feul moyen que Jefus-Chrift nous 
ait laiffé pour conferver l'innocence. Premiè- 
te réflexion. 

Une féconde réflexion qu"on peut faire fur 
cette vérité i c*eft que , les paffions fe forti- 
fiant de jour en jour dans la vie tiède & in-> 
fidèle , non-feulement le devoir trouve ea 
nous des répugnances infurmontables^ mais 
encore le crime s'applanit , pour ainfi dire ^ 
& on tiy (ènt pas plus de répugnance que 
pour une fimple faute. En effets le cœur , 
par ces infidélités journalières inféparables ^ 
de la dédeur^ arrivé enfin comme par au- 
tant de démarches inlènfibles jufqu'à ces 
bornes périlleufes^ qui ne féparentplus que 
d'un point la vie de la mort ^ le crime ^ 
de l'innocence , franchit le dernier pas , fans 
prefque s'en appercevdr : comme il lui reftoit 
peu de chemin â faire , 8c qu'il n'a pas eu be- 
foin d'un nouvel eflfort pourpafler outre , il 
croit n'avojr pas été plus lom que les autres 
-feis; H avoitmisenluides diipoficions fi voi- 
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fioes da cdme , qu'il a enËuitérini^uitéCuif - 
douleur j fans répugnance^ fans aucun mou- 
vement marqué , uns s'en appercevoir lui« 
même; femblable à un mourant quèleslao*' 

fleurs d'une longue & pénible agonie ont \ 
fort approché de fa fin , aue le dernier fou- ' 
f»ir reOemble à ceuic qui t'ont précédé^ ne 
ui coûte pas plus d'etforts que les autres * 
& laifle même les fpeâateurs incertains u 
fon deroier moment eft arrivé^ ou s'il res- 
pire encore : ^ c'eft ce qui rend l'état d'une 
ame tiédç encore plu$ dangereux^ que d'or* 
dinaire on y meurt è la grâce fans s'en ap- 

Erceyoîr foi-m^mc j on devient ennenii de 
ieu ^ qu'on vit encore avec lui comme avec 
un ami > on eftdans le commerce des chofeu 
faintes^ & on a perdu la grâce qui npusdon» 
Doit droit d'en approcher. 

Ainii , que les âmes que ce difcours regar- 
de^ ne s'abufent point cjles-mêmes, fur ce 
Sue peut-être elles fc font jufqu'ici défendue^ 
'une chute groffière : leur état n'en eft fans 
doute que plus dangereux devant Dieu : 1^ 
peine la plus formidable de leur tiédeur^ 
c'eft peut-être que déjà morte à fes yeux, 
elles vivent fans aucune chûtç marquée ; 
ceft qu'elles s'endorment tranquillement 
dans la mort fur une apparence de vie qui 
les rafiure ; ç'eft qu'elles ajputg^au danger 
de leur état une hiuâe paix qiJ|K confirme 
dans cette voie d'illufion ^ de ténèbres : c'eft 
enfin que le Seigneur , par des jugemens ter-» 
ribles & fecrets ^ les frappe d'aveuglement^ 
6f punit h corruption dç Icui: çopur ^ en f^t 
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ftittunt qu'elles rignotent. Une chiite grôfr 
fière ;feroit, fi j'ôfc le dire, un trait debônte 
& de miféricorde de; Dieu fur elles : elles ou- 
vritoîent du moins les yeux alors :' le crime 
îévôîlc & apperçu , pôrteroît du ttioinis le 
trouble & r inquiétude dàiîs leurconfcience : 
le ïTîàl enfin découvert les ferpit peut;ctre 
Recourir au remède : au lieu que cette vie ré- 
jîlée en apparence les endort & les calme.^ 
leur. rend uiiîtîle l'exenaple des âmes ferven- 
tes, leur i^erfaade que cette ^ande ferveur 
"tf éft pas néceflaire, qu il y entre plus de 
tempérament que de grâce , que c'eft un^eté 
jplutôt qu un devoir 5 & leur fait écoutet 
comme de vaines exagérations, tout ce que 
nous difons dans ces chaires chrétiennes, 
ïur lès chûtes inévitables dans une vie tiède 
& iftfidèlc. Seconde réflexion. 

Enfin , une dernière réflexion à faire' fur 
cette vérité , c*eft que telle eft la nature de 
potre cœur , de demeurer toujours fort au-» 
;deflbus de ce qu'il fe propofe. Nous avons 
'fait mille fois des réfolutions fdntes } nous 
'avons .projette de pouffer jufqu à un certain 
:})oint le deuil des devoirs & de la coriduî-» 
te 5 iiiais l'exécution a toujours beaucoup 
•diminué de l'ardeur de nos. projets , & tn 
demeurée fort au-deffous du degré où nous 
voulions É||is élever : ainfi une ame tiède ^ 
ne fe propofant pour le plus haut point 
'de fa- vertu, que d^éviter le crimes vifant. 
précifément au précepte , c'eft-à-dirc, 
% ce point rigoureux & précis de la Loi , au- 
deflous duquel fe trouve immédiatement la 

mort 
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mort & la prévarication ; elle demeure in« 
FaîUiblement au-defTous , & ne va jamais 
jufqu'à ce point cffentiel qu elle s'étoit pro- 
po(c : c'eft donc une maxime inconteftablej 
qu'il faut beaucoup entreprendre pour exé7 
cuter peu, & vifer bien haut pour atteindre 
du moms au milieu. Or , cette maxime fi sûre 
à l'égard même des plus juftes, l'eft infini- 
ment plus à l'égard d'une ame tiède & in- 
fidèle : caria tiédeur aggravant tous Tes liens ^ 
& augmentant le poids de fa corruption & de 
les niisères j c'eft elle principalement qui doît 
ôrendre un grand eflor pour atteindre du 
moins au plus bas déeré, & fepropofer là 
perfeâion des confeils , fi elle veut en de- 
meurer à l'obfervance du précepte 5 c'eft à el- 
le furtout ^u'il e(l vrai de dire , qu'en ne vi- 
Tant précifcment gu'à éviter le crime , char- 
gée comme çlle eu du poids de fa tiédeur 8ç 
de les infidélités , elle retombera toujours 
JTort loin du lieu où elle avoît cru arriver 5 & 
comme au-deflbus de cette vertu commode 
^ fenfuelle , il n'y a imniédîatement que Ijp 
crime, les mêmes eflForts qu'elle croy oit fairj: 
pour réviser , ne ferviront qu'à l'y conduire. 
Voîlà des raifons toutes prirçs dans la foi- 
bleffe, que les partions tortifiéçs laiflent à 
îame tiède & infidèle , & qui la condui- 
fcnt inévitablement à la chute. 

Cependant , TuDique raifon que vous nous 
alîcguei, pour perfevérer dans cet état ^p- 
*percux , c eft que vous êtes foible , & quç 
jrous ne fauriez foutenir un gçpre de vje pUi> 
fçtiré, plus rf^uéUn , plj^ 5^^^^ 

Carême j Tomt IIU - r 
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Earfak. Mais c'eft parce que vous êtes fot 
le 3 ccû'i'dîtc, plein de dégoût pour k^ 
vertu, de goût pour le mondfc,. d'aflujet- 
tiflemens à vos (ens j c'eft pour cela même, 
îju'une vie retirée , mortifiée , vous dievient 
mdifpenfaWe : c'eft parceque vous êtes foî-^ 
ble , que vous devez éviter avec plus de foià 
tes occafions Se les périls , prendre plus fur 
vous-même , prier , veiller , vous rerufer les 
plaifirs les pks innocens , en venfr à de faines 
excès de zèle & de ferveur,, pour mettre 
une barrière à votre foiblefle. Vous êtes foi- 
ble ? Et parceque vous êtes foibfe , vous 
croyez qu'il vous eft permis de vousexpofer 
plus qu'un autre , de craindre moins Us pé- 
rils , de négliger plus tranquillement les re* 
médes , d'accorder plus à vos fens, de conr 
fcrver plus d'attachemens pour fe mond€ , & 
pour tout ce qui peut corrompre votre coeur? 
Quelle illufion ! Vous faites donc de votre 
foiblefle le titre de votre fécurité ? Vous 
trouvez donc dans le befbin que vous avez 
de veiller & de prier , le privilège qui 
vous en difpenfe? Et depuis quand Tes ma* 
lades (ont-ils amorifés à fe permettre plus 
d'excès , & ufer de moins de préicaurions ^ 

Îue ceux qui jouiflent d'une ûnté parfaite } 
,a voie des privations a toujours été celle 
des foibics Se des infirmes i Se alléguer vo- 
tre foiblefle , pcuir- vous dîfpenfcr fune vie 
plus fèrventj; & plus chrétienne , c*eft allé^ 
guer vos maux pour nous perfuader que voué 
n'avez pas befom de remède. Seconde raifon 
ikée des paifions qui fe fortifient dans. Ij^ 
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riédeat , & qui prouve que cet étsit finit tou- 
fours par la cnâte & par la perte de la juftice. 
A toutes ces raifons , je devois^n ajouter 
une troifiéme tirée desfecours extérieurs de 
la Religion . nécefTaires pour foutenirlapié* 
tfy & qui deviennent inutiles à l'ame tiédc 
&: infidèle. 

. Les Sacremens non-reulement ne lui font 
plus d'aucune utilité 5 mais ils lui deviennent 
même dangereux ^ ou par la tiédeur avec la*^ 

Îuelle elle en approche , ou parla vaine coa** 
ance qu'ils lui infpirent : ce ne font plus 
pour elle des reflburcês : ce font des remé^ 
dts accoutumés ^ ufés , fi > ofe parler ainfi j 
^ui amufent fa langueur^ mais qui ne la gué- 
nfifent pas : c*eft la viande des forts ^ qui 
achève de ruiner un efiomac foible^ loin de 
ie rétablir : c'eft un fouffle de l'Éfprit Saint j 
qui ne pouvant rallumer le tifon encore fur 
mant , achève de féteîndre : c*eft-à-dire , 
que la ^race des Sacremens reçue dans ua 
cœur tréde& infidèle / n'y opérant plus un 
accroiflèmoit de vie & de torce , y opère tôt 
ou tard la mort & la condamnation , toujours 
aictachée à l'abus de ce$ divins remèdes, 

La prière^ le camd des grâces $ cette 
nourriture d'un cœur fidèle; cet adouciflfe- 
ment de la piétés cet azile contre toutes 
les attaques de f ennemi ^ ce cri d'une ame 
touchée , qui rend le Seigneur fi attenrif i 
fes befoins : la prière , fans laquelle Dieu ne 
fe fait plus fentir à nous ^ (ans laquelle nous 
ne connoiflbns plus notre Père , nous ne 
; fendons plus nos grâces à n^treBienfaiteiu:^ 

Fii 
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flous n'àppaifons plus notre Jug€ , nous n'eiT 
pofons plus nos plaies à notre Médecin ^ 
nous vivons fans Dieu dans ce naonde : la 
prière enfin, fi néceiïaire à la vertu la plus 
«tablie, n'eft plus pour Tame tiède qu une 
occupation oifeufc d'un efpriç égaré , d'uii 
cœur fec & partagé par mille affeftions étraur 
gères. Elle n'y trouve plus ce goût , ce re- 
cueillement, ces confolations qui font le 
fruh d'une vie fervente 8c fidèle : elle n*y 
¥oit plus comme dans un nouveau jour Ie$ 
vérités faîntes , qui confirment une amc dans 
le mépris du monde, & dans l'amour des 
biens éternels, & qui au fortir delà, lui 
font regarder avec un nouveau dégoût tout 
ce que les hommes infenfés admirent 5 elle 
n'en fort plus remplie de cette foi vive , qui 
jïe compte plus pour rien les dégoûts & • 
les obftacles de la vertu, & qui en dévore 
avec un faint ièle toutes les amertumes : elle 
fie fent soint au fortir de là plus d'amour 
|>our le i^oir, pbi* d'horreur pour lemon^ 
île , plus de réfolution pour en fuir les périls ^ 
plus de lumière pour en connottre le néant 8c 
la misère , plus de force pour fe haïr & pouf 
tfè combattre elle-même , plus de terreur des 
Jvgemetis 4e Dieu , plus de compooâioii 
4é fês propres foibieâcs : elle en fort feu^ 
iernent plus fatiguée de la vertu qu auparik- 
¥ant, plus remplie des phantômcs du mon^ 
kit j qui , dans ce monaent où elle a été 
MX pieds de fon Dieu , ont ce femble agité 
fius vivement fon imngînatieo flétrie de tou- 
Mices images -, f kis aîfc de s'^ acquitta 
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4*tin devoir onéreux , où elle n*a trouvé 
rien de plus confplant , que le plaifir 4e le 
iroir finir .* plus en^preflëe d'aller remplacer 
par des î^mufemens & des infidélités , ce mo- 
ment d'ennui & de gêne j en un mot, plus 
^loignéç de Dieu, qu'elle vient d'irriter par 
rinfidélité & l'irrévérence de fa prière : voilà 
tout le fruit qu'elle en a retiré* Enfin, tous 
les devoirs çxtériçurs de la Religion qui fou- 
tiennent îa piété ^ (jui la réveillent , ne font 
plus pour l'aine tiède , que des pratiques 
mortes &inanimées , pu fon cœur ne fe trou- 
ve plus 3 où il entre plus d'habitude que de 
fpût & 4'efprit de piét^ , & où , pour toute 
i/pofîtion , pn n'y porte que l'ennui de faire 
toujours la même cnofe. 

Ainfi , mes Frères , U gr^ce de cette amô , 
fe trouvant faps ceffe attaquée & affoiblie , 
ou parles ufages du monde qu'elle fe permet, 
ou par ceux de h piété dpnt elle abufc , oi| 
par les objets des Cens qui npurriflent fa cor- 
ruption, ou par ceux de h Religion qui au* 
rientcnt f^s dégoûts , pu par les plaiiirs qi^i 
difljpent , pu par le^ devoirs qui la laflènt s 
tout la faifant panacher vers fa ruine, & rien 
Delà foutenant : hélgç î qi;.elje deftinée po^r- 
rpit-elle & prpmmxQ ? La î wpe qui manque 
d'imilefwsm-ell^ftcjaiirerlong tems ? l'arbriç 
qui ne tix:c prelque plus de lue de la terre , 
peutril tardej: d^ feçhcf , $r d'çtre i.ett^ an 
îm ? Or , tel^p eft la ft^atipnde Tame tiède : 
(ottte livrée à dje-mem,e, rfen n.e ^ foutient j 
toiftcc pleine de foil)kflie.& dç'angueur, rien 
fe k 4é(^ ) toute «Q^^onpcç d'emws ^ 
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4tdégoût$^ fien ûc h ranime; tout cequf 
tonfole l'amc jnRcj tief faic^u augmenter fil 
langueur! tout ce qui fouuent une ame fi- 
dèle, la dcgoiite & TaCcable > tout ce qui 
rend aux autres le joug léger, appelantîtie 
£en 5 & les fccours 4e ta piété ne font plus 

Îue Tes fatigues ou Tes erimes« Or^dafiscet 
tat^^ mon Dieu! prefque abandonnée de 
votre grâce, kffée oc votre joug, dégoûtée 
d'elle-même autant que de la vertu, attoiblie 

I^ar fes maux & par les remèdes, chance- 
ante â chaque pas , un foufHeh'^enyerrei; 
tile>nfême panctie vers fa chute, fans qu'au- 
cun mouvement étranger la poufie , & pour 
ta voir tomber il ne faut pas même la voir 
attaquée. 

VoiU les raîfons qui prouvent la cer- 
titude d'une chute dans la vie tiède Sc 
infidèle* Mais faudtoit<»il tant de preuves , 
mon cher Auditeur , ou vos propres mal- 
heurs vous ont fi triftement iniiruit ! Sou- 
venez- vous d'où vous êtes tombé, comme 
le difoit autrefois rEfpric de Dieu à une ame 
jÊfêd: tiède i Memor efto urne txcideris : Remontes 
»* !• â k fource des défordres oâ vous croupiiSèx 
encore i vous la trouverez dans la négligence 
ic dans l'infidélité dont npus parlons. Une 
naiflance de pafion trop foîblement rejettèe , 
Une occafion de périls trop fréquentée, de^ 
pratiques de piété trop Couvent omifes ott 
mépnfées , des commodités trop fenfuel- 
lement recherchées , des defirs déplaire trop 
écoutés, des leâures dangereufespasaflés 
évitées : la foarcc dt prefquclmperceptibU } 
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îe torrent d^iniqnité qui en cft fortî, a îaon« 
dé toute la capacité de votre aine :ce n'étoic 
au'uoe étineelle qui a allumé ce grand incen** 
aie : ce fut un peu de levain , qui^ dans ïz 
fuite ^ a aigri oc corrompu toute la mafle- 
Memor efio undeexcideris, oouvenez-VOUS en: 
vous n'auriez jamais cru en venir où vous ea 
£te$ : vous écoutiez tout ce qu'on difort là- 
defTus comme des exagérations de xéle te 
de fpiritualité : vous auriez répondu devons* 
même pour certaines démarches, fur lesquel- 
les vous ne Tentez prefque plus de remords* 
Memor efto unde excideris. Souvenez- vous d'où 
VOUS êtes tombé : confidérez la profondeur 
de Tabîme où vous êtes : c*cft le 'relâche- 
ment y Se des infidélités légères j qui vous 
y ont conduit comme par dégrés. Souvenez- 
vous-en , encore une fois j & voyez fi Ton 
peut appeller un état sûr, ce qui a pu vous 
conduire au précipice. 

Tel eft Tartifice ordinaire du démon : il ne 
propofe jamais le crime du premier coup j ce 
feroit apprivoifer fa proie, & la mettre borsr 
d'atteinte à Ces furprifes : il connoit trop 1er 
routes par où il faut entrer dans le coeur : il fait 

^u'il faut raiTurer peu à peu la confcience tinû» 
e contre l'horreur du crime , & ne propofer 
d'abord oue des fins honnêtes, & certaines? 
bornes clans le plaifir : il n'attaque pas d'a- 
bord en hon î c'eft en ferpent : il ne vous 
mène pas droit au gouffre 5 il vous y con- 
duit par des voies détournées. Non, mes 
Frères , les crimes ne font jamais les cou^ 
é[çtbi du cceur» David fut indifcret & wf 
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feux, avant d'être adultère : Sî^lomon fe Iaifl[i 
^mollir par la niagnîficenc^ 8f par-^es déli- 
ces de i^ lit)yauté , avant de p^roitre fur 
ïcs hauts lieux ai^ mîlîeu de5 femnves étrange^ 
res: Judas aima Targent avant de mettre à 
pp^ fon Maîm : Pierre préfuma avant de lé 
içeponcer. te vice 2\, Cts progrès comme H 
yertu : comme le jour inuruit le jour, dît 
U Prophète, aînfi la nuit donne de trîftes le- 
'Çons à la nuit 5 & il n'y a pas loin entre uii 
4w qui fufpend toutes les grâces de protec- 
tion , qui fortifie tputes les paffions , qui 
i;end inutiles tqus les fecpurs de la piété , 8c 
ipétat ou elle eft enfin tout- à-fait éteinte. ^ 
Qu'y t-t-il donc encore, mon cher Audi- 
teur, qui puiffe vous raffuter dans cette vie 
4e négligence & 4 m^^A^lité ? Sèroit-cc 
rexemtion du crime, où vous vous êtes juf- 
^u*ici confervé ? Je vpus ai montré , ou qu elle 
eft un crime elle-même , ou au elle ne tarde 
pas dV çpnduhre. Seroit-ce i amour du re- 
çps ? Maïs vous n'y trouvez , ni les plaifirs 
du monqc , ni les confolations de la vertu» 
^eroit-ce r4flurance jue Dieu n*en demande 
pas davantage? Mais comment Tanie tiède 
pourrpit-elle I^ contenter & lui plaire , puif- 
cu'il la rejette de fa bouche ? Seroit-ce le 
qéréglen^ent de prefque tous ceux qui vous 
environnent , & qui vivent dans aes excès 

?;U^ vpi^s évitez ? mais leur deftinée eft peut- 
tre moins 4 plaindre & moins défefpérée 
•q^ue la vôtre : us connoiflcnt du m9in;5 leurs 
îpaux, & Vous prenez les vôtres pour une 
tj^6 pafÇ)ije. S^9Jt-çe la fuiptjc de rie 

.* ""* pouvoir 
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j^voir fouterjir une vie plus vigilante , plus 
mortifiée, plus chrétienne? Mais puifquc^ 
vous avez pu foutenir jufqu ici un reflc de 
vertu & d'innocehce fans les douceurs de 
les confolations de la grâce , & malgré les 
ennuis & les dégoûts que votre tiédeur ré- 

Sandoic fur tous vos devoirs : que fera- ce , 
orfque TECprit de Dieu vous en adoucir» 
le joug , & qu une vie plus fidèle & plus 
fervente vous aura rendu toutes les grâces & 
toutes^ les confolations dont votre tiédeur 
vous a privé ? La^iété jn^ftjrîfte & j|ifup- 
gortahlc , que forfquejîe eft tiède & infidèle. 
Levez-voùsîonc, dit un Prophète, amc 
lâche & parefleufe : rompez-le charme fa- 
tal qui vous endort & qui vous enchaîne à 
votre propre pareffe. Le Seigneur que vous 
croyez fcrvir , parceque vous ne l'outrage» 
pas à découvert, n'eft pas le Dieu des lâ- 
ches , mais des forts j il n'eft pas le rému- 
nérateur de Toifiveté & de l'indolence , mais 
des larmes , des veilles & des combats ; il 
n'établit pas fur fes biens & fur fa Cité éter- 
nelle le fètviteur inutile, mais le ferviteut 
laborieux & vigilant j & fon Royaume, 
dît TApôtrc , n'eft pas la chair & le fang ; 
c'eft- à-dire, une indigne moUefle , & une 
vie toute dans les fens j mais la force de 
la vertu de Dieu, c'eft-à-dire, une foi agit 
lante , une vigilance continuelle , un facrifice 
généreux de tous nos panchans , un mépris 
confiant de tout ce qui pafle, & un defir ten- 
dre & enflammé de ces biens invifibles qui ne 
pafferont jamais: c*eft ce que je vous founaite. 
Carémt ^ Tome III. G 
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SERMON 

POUR LE VENDREDI- 
PE LA TROISIEME SEMAINE 

DE CAREME. 

La Samaritaine. 

Vcnît Jefus în civitatem Samariac , quap 
ilicitur Siçhan 

Jefus vint en une vîUe de &amarle , nommée 
Çicbar, Joan. 4, 5 ^ 

LE s voies, de la grâce dans la conver- 
fion des pécheurs ne font pas toujours 
.les mêmes, mes Frères. Tantôt c'eft un 
rayon vif & oerçant, ^ui forti du fcin du 
Vèie des lumières , éclaire, frappe , abbat , 
emporte le cœur 5 tantôt c'eft une clarté plus 
jempérée , ,quï a fes progrès & (es fuccef. 
ions , qui femble difputer quelque tems de U 
.viftoire avec les nuages qu elle veutdiflîper. 
Se qui ne prend enfin le deflus qu après que 
mille alternatives ont fait douter a qui des 
4fHX dçnaeoreroic rhonneur du, com()af, 
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CTcA quelquefois un Dieu fort^ qui d'un 
fcul coup renverfe les cédres^ du Liban : 
quelquefois c eft un Dieu patient^ qui lutte 
avec un fimple fils d*Abranam , & lui laiflc 
£ûre affés long>tems un trifte eflai defesfor- 
CCS , ou pour mieux dire de fa foibleflè^ 

Sous des conduites fi différentes, vous 
ctes pourtant toujours le même , o mon 
Dieu ! Quoique vous nous laiffie^ toujours 
entre les mains de notre confeil , par-tout 
vous agiffez comme le maître dei cœurs : & 
fi les doutes & les délais d'un Apôtre rcn» 
dirent autrefois plus de gloire à la vérité de 
votre Réfurrcftion , que la promte foumif^ 
fion des autres Difciples ; on peut dire qu^- 
les réfiftances & lesoppofitions d'une femm^ 
de Samarie^ font preiqué plus éclater aujour- 
d'hui la pujUTance de votre grâce , que les 
(budaines converfîpns des Péchereues de 
^^cs Sauls. Du moihs, mes Frères, lorf- 
que le Seigneur triomphe d'un cœur fans 
combattre > il femble qu'il ne triomphe que 
pour lui-même -y ce font des prodiges ; & il 
veut feulement qu'on admire fa puiifance ', . 
& Tempire qu'il a fur nos cœurs. Mais lorf- 
que la converfion d'une ame criminelle eft 
le fruit des efforts.réitérés de fa grâce , c'eft 
pour nous alors qu'il triomphe i ce font des 
j leçons j & fon deflein eft de nous faire fen- 
j tir qu'il ne fait rien en nous fans nous ; 
& que la grâce ne lui ramènera jamais no- 
tre cœur, fi notre cœur ne fe donne lui-mê^ 
me. En effet, pourquoi celui qui n'eut befoin 
que d'une parole pour enlever les fils de Zé- 

On 
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bédée à leurs filets^ Lévî à fon bureau^ 
Zachée à fes injuftices , ménageroit-îl fi 
long-tems aujourd'hui les paffions & les pré- 
jugés d'une femme étrangère , s'il n*avok 
voulu nous tracer dans les défaites & les ré^ 
fiftances dont elle ufe avant que de fe reiv- 
dre , rimagc de celles que nous oppofons 
tous les jours à fa grâce ? 

Or, je remarque trois excufes principa- 
les qui lui fervent comme de rempart con- 
tre toutes les inihnces m^éricordieuies de 
Jefus Chrift. 

^ L'excufe de l'état. Elle eft femme Sama- 
ritaine j & par-là elle fe défend d'accorder 
. au Sauveur ce que fa bonté demande d'elle : 
Ilfid. V. Quomodp bihere à me pofcis , qui, fum mulier 
*• Samarhana? 

L'cxcufe de la difficulté. Le puits eft pro- 
V. 1 1. fond , & on n'a pas de quoi puiler l'eau : P«- 
teus a'tus efi ^ neque in quo kaurias habes. 

Enfin Texcufe de la variété des opinions 
& des dôftrines, qui lui perfuade qu'étant 
douteux s'il faut adorer à Jérufalem ou à Ga- 
rizim, elle peut fe difpenfer de croire cet 
étranger qui lui parle , & demeurer dans Té- 
V. 10, ^^^ déplorable ou elle fc trouve : Vatres nof- 
ui in monte hoc adoravcrunt^ 6* vos dicitis 
' quia Jerofolymis eft locus ubi adorare o: ortet» 
Or , dans les excufes qu*oppofe cette fem- 
me auxinftancesde Jefus-Chrift, reconnoif- 
fons , dit Saint Auguflin , celles que nous 
oppofons tous les jours à fa grâce : Audiamus 
grgo in iiia nos ^ 6* in illa agnojcamus nos, 

L cxcufc de l'état. On trouve dans l'état 
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DÛ la Providence nous a fait naître , des pré- 
textes pour autorifer une vie toute mondaine. 

L'excufe de 1;^ difficulté. On en trouve 
dans ridée impraticable qu'on fe forme de la 
vertu. 

Enfin ^ Texcufe delà variété des opinions 
& des doârinés fur les régies des mœurs* 
On trouve dans ces incertitudes & ces con* 
tradiélions prétendues des motifs de fécurité 
qui nous calment fur nos tranfgrei&ons les 
plus manifeftes. Confondons ces trois excu-» 
fcs , en vous expofant Thiftoire de notre 
£vangile. C'eftcequejemepropofe^ après 
avoir imploré. &c. Ave^ Maria, 

G u T eft myftère & inûruôion , die pai^tii. 
S. Auguftin y dans la conduite du Sauveur 
envers la femme de Samarie» & dans les 
oppoficions que cette femme femble mettre à 
toutes les miféricordes du Sauveur fur elle. 
En effets d'un côté Jefus-Chrift voulant , 
ce femble , ménager la foiblefle & les paf- 
fions de cette pécherefle , ne l'attaque pas 
d'abord â découvert. 11 s'accommode à Tes 

i>réjugés y pour les mieux combattre ; il par- 
c le langage de fcs erreurs , pour avoir occa- 
fion d'infinuer la vérité : il diffimule quel- 
que tems Ces misères , pour la préparer à les 
ipieux connoitre ; & de peur que fon cœur 
ne fe révolte contre la main qui va la gué- 
rir , il ufe de précautions , & lui cache , 
|M>ur ainfi dire> tout l'appareil & toute la 
ligueur des remèdes : Pau/atim intrat in cor. 
Mais d'un autre côté cette pécherefle >eik 

G iij 
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garde, ce fêmblc, contre toutes les avancer 
mifcricordieufes de Jefus-Chrift, tfpppofe 
à la bonté & à la fagefiTeJe Ces précautions 
que des évafions & des artifices > & auffi 
ingénieufe à échapper à la grâce , que la grâ- 
ce paroît attentive à la pourfuivre, elle n'ou- 
blie rien ou pour colorer fes refus , ou pour 
^fFérer le moment d*ç fa délivrance, 

La première excufe qu elle oppofe à Je* 
fus-Cnrift , eft celle aue nous avons appellée 
Texcufe de Ictat. Elle fe perfuade ou étant 
femme Samantaine , il n'a pas droit d'exiger 
d'elle les offices qu'il «n exige : Quomodo 
hibere à me pofeis y quAfum mulier Samûritû" 
na ? & que Tufa^ea de tout tems interdit à 
Samarie , & que cet inconnu femble vouloir 
aujourd'hui lui prefcrire: îionênimcoutuntur 
ludéLÎ Samaritanis, 

Or, voilà la première excufe qu'on nous 
eppofe tous les jours pour jùftifier dès mœufS 
profanes & toutes mondaines. Lorfque nous 
vous propofbns le modèle d'une conduite 
chrétienne j que nous voulons entreprendre 
de réduire un jeu outré & éternel, à un hon- 
nête délaflement, de bannir les fpeâacles ^ 
d'occuper la nwlleffe & l'oifiyeté , de ra- 
mener à la modeftie le fafte & Tindécence 
des ufages , d'interdire certains plaifirs , de 
corriger certains abus , de confeiller l'ufagc 
de la prière , l'amour de la retraite , les leÔu- 
tt% faintes , le travail dés mains , les œu- 
vres de miféricorde , la fréquentation des 
Sacremens , les foins domeftiques , les priè- 
H% communes^ en un n^t tout le détail des 
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sœurs chrétiennes : vous nous répondez 
que cette grande exaâitude ne fattroit con* 
Tenir à des peirfonnes attachées comme vous 
a la Cour , & engagées dans le monde : Quo^ 
modo bibere à mepofcis ^ qud Tv m mulier Samu'^ 
ricana ? que nous confondons vos oblîga*- 
tions avec celles des cloîtres & des défertsj 
& qu'il n'eft- pas pof&ble d'allier la vie que. 
0OUS confeillons , avec Jes mœurs que ru^- 
ià^e prefcric : Non enim coiuuaiurjudéti Samai^ 
ritanis. On fe plaint que nous condamnons 
le monde fans k connoître 5 que Hdée que 
nous donnons de la vertu ^ eilunefingularicé 
ridicule ^ qu il faut que chacun fe fauve ea 
vivant conformément 4 &n état 9 |f qu'il 
ieroit peu raifonnable d'exiger de ceux qd 
ont à vivre a la Cour & au mUieu dumonde ^ 
tout ce qu'on jKHirroit exiger et ^oits<^ênidh 
Mais y mes Frères ^ premièrement^ la Re« 
ligion ne diftingue que deux fortes d^ de^^ 
voirs. Les uns fuivent l'état , il eft vrai , & , 
ne conviennent qu'à ceux qui l'ont embrâffé» 
Ainfi les devoirs du Prince ^ dufujet, de 
l'homme public ^ du père de famille^ duMk 
niûre appliqué à l'Autel faint , font difierens* 
Les autres font infeparables du Batême y 8f 
communs à tous ceux qui ont été régénérés 
en Jeftts-Chriô fans diflin^on de Juif & de 
Gentil, de Prince & de fujct, de Couttifan 
& de Solitaire. Ce principe funpofé , je vous 
demande, mes Frères, pour être du monde 
ou de h Cour , en êtes- vous moins chritiens? 
y a-t-il une autre efpérance, un autre Evan- 
gile ^ un autre Batême pour vous y que poitf 
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ceux qui habitent les déferts ? en êtcs-yôUS 
moins membres de Jefus-Chrift ^ difciples 
4e la Croix, étrangers fur la terre? que peut 
ajouter eu retrancher votre état de gens du 
monde ou de laCour, aux obligations efTen^ 
tielles de la Foi? Jefus-Chrift a-t-il donné 
un Evangile à part à la Cour, & au mon- 
de ? a-t- il marqué dans le fien des exceptions 
favorables au monde ? a*t-il déclaré a u*il ne 

Erétendoit pas comprendre le monee dans 
i rigueur de fes maximes ? Il a dk, à la vé- 
rité , que le monde les combattroit , ces 
maximes faintes, Qc qu'il feroit jugé par 
elles : or ce qui nous juge , c'eft notre Loi i 
te nous ne lerions pas jugés comme tranf^ 
greifeurs de ces maximes , fi ces maximes 
n'étoient pas nos devoirs. Vous êtes da 
pionde ? Mais la Pécherefle de l'Evangile 
étoit du monde i. fe crut-elle difpenfée de 
faire pénitence, & de pleurer le refle de fcs 
^urs les égaremens du premier âge? David 
étoit du monde & affis fur le Trône , fe pcr- 
fiiada-t-il que ce titre dût modérer Uabonr 
dance de fes larmes , & la rigueur de fts auf- 
térités? lifez-en le détail dans ces Cantiques 
divins , qui en furent les fruits , & qui en fe- 
ront les monumens immortels. Les Judiths , 
ics Efthers , les Paules , les Marcellts, 
ctoient du monde & forties-d'un fang illuf* 
tre : furent- elles hiondaines, voluptueufes , 
environnées defafte, demolleffè, d'indé-» 
ccnce , de plaifir ? vous le favei j & il eft 
inutile de vous rapporter ici ce qui eft venu 
jufçiu'à nous de leurs mœuts & de leur con- 
duite. 
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D'ailleurs, mes Frères, d*où eft venue dans 
TËglife cette difiinâion deceax qui font du 
monde, d'avec ceux qui tfen fontjDas ? n'eft- 
ce pas de la corrm)tion des mœurs 8c du re- 
lâchement de la Foi ? Diftinguoit-on entre 
les premiers Fidèles ceux qui étoicnt du mon- 
de, de ceux qui n*en ctoientpas? Ah! ils 
ayoient tous renoncé au monde. Les Mi- 
niftrcs de TAutel , les (âints Confefleurs , 
les Vierges pures , les Femmes partagées 
entre Jefus-Chrift & les foins du mariage, 
les fimples Fidèles ^ ceux mêmes qui écoient 
de la Maifon de Céfar^ ils vivoient tous 
réparés du monde > ils n'avoieot rien de 
commun avec le monde ; ils favoient tous 

Îue le falut n'étoît pas pour le monde > être 
Chrétien & n'être plus du monde , étoit 
alors la même chofe, & fur ce point il n'y 
avoit entre eux aucune différence. Vous êtes 
du monde , mon cher Auditeur ? mais c*eft 
là votre crime, & vous en faites votre ex- 
cufe? Un Chrétien n'eft plus de ce monde; 
c'eft un citoyen du cief 5 c'eft un homme du 
fiécle à venir j c'eft le juge & l'ennemi du 
monde. Il n'y a plus de monde pour l'amc 
fidèle j tout ce qui fe paffe , eft déjà paffé 
pour elle : toat ce qui doit périr , n eft déjà 

Îlus à fes yeux. Vous n'êtes venu^ ômon 
)îeu ! que pour condamner le monde $ & 
nous prétendons que notre conformité avec 
lui deviendra le titre de notre innocence , 
& nous'>uftifiera contre votre Loi même !. 
De plus , ouand vous nous dites que vous 
êtes du monde ^ que prétendez -yQuis dire ) 
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Oue vous ^tes difpenfés défaire pénitence^ 
Mais fi le monde eft le féjour de Tinnocence , 
Tazile de toutes les vertus j Iç protefteur fi- 
éèle de la pudeur ^ de la fainteté^ delatem- 
pcrance j vous avcït raifon. Quela prière eft 
fnoins nécelfaire? Mais fi dans le monde les 
f^rils font moins firéquens que dans les foli- 
tudes., les pièges moins à craindre, les fé- 
4uâions moins ordinaires » les chûtes plus 
rares , & qu'il faille moins de grâce pour s'y 
fbutenit 5 je fuis pour vous. Que la retraite 
n'y fauroit être un devoir f Mais fi les en- 
tretiens y font plus faintf ■, les affembiéas 
f>lus innocentes J fi tout ce qu'on y voit, 

Î[u'on y entend^ élevé à Dieu , nounic U 
oi , Tcveille la piété , fert de fôutien à. U 
grâce : je le veux, Qu'U en doit moins coûter 

nfe faùver? Mais fi vous jr avez moiiis 
, aiTions 1 comWttre , moins d*ol>2lacles 
à furmonter j û le monde vous facilite tous 
îeg devoirs de l'Evangile , l'humilité, l'oubli 
^es injures, le niépris des grandeurs humai- 
nes, la joie dans lès aIRiélions, Tufage chré* 
tien des richcffes j vous dites vrai , & on 
i^ous l'accorde. O homme 1 tel eft votarc aveu- 
glement , de compter vos malheurs parmi 
vos privilèges $ de vous perfuader que ce 
^ui multiplie vos chaînes, augmente votre 
libertés Se de faire votre sûreté de vo^ pé« 
tils mêmes. 
0jj^ Mais au fond, direz- vous, il faut pourtant 
faire des différences 5 & il fera tou^urs vrai 
que ceux oui vivent dans les cloîtres font 
%bUgés à plus de perfeûion que ceux qui 

m 
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vivant dans le monde. Et je vous dis aue 
vous vous trompez , & cu*il faut être plus 
ferme dans la foi, plus («lidement enracina 
dans la charité , plus à Tépreuve des dan- 
gers y pour fe foutenk dans le monde , que 
dans la folicude > & je vous dis , que fi vous 
ne veillez avec plus de foin fur tous les 
mouvemens de votre cœur, que le Solitaire 
& TAnacoréte 5 fi vous ne priez avec plus 
de ferveur i fi vous ne réfiftez avec plus de 
fidélité ; fi vous n attirez fur vous plus de 
fecours d*en-haut , vous êtes perdu. Ce font 
les dangers d*un état, qui décident de lame- 
fure de la vertu qu'il demande de nous : les 
vertus foibles trouvent du moinsunazile Se 
des reflburces dans la sûreté des cloîtres Bc 
dans les fecours d'une faintedifciplines au 
lieu que les vertus les plus folides ne trou» 
vent dans le monde que des ëcueîîs où el- 
les fe brifent , ou des féduftions qui les af- 
foibliffent. 

Et pourconfondre ici une bonne fois un< 
erreur fi univerfellc & fi injurîeufe à la piété 
chrétienne} dites- moi, je vous prie, vous 
qui voulez qu'on mette une fi grande diffé- 
rence entre les devoirs de votre état , 8c 
ceux des cloîtres & des déferts j quelles 
furent les vdes de ces faims Fondateurs qui 
affernblèrent les hommes dans des folitudes , 
fc les aflùjettîrent aux loix d'une difciplinc 
ftvère ? prétendirent-ils fjropofer à leurs dif- 
ciples un nouvel Evangile , ou ajouter des 
rigueurs inutiles aiix maximes que Jefus* 
Chrift propofe au commun des Fidèles I - 
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Ecoutez-le, mes Frères. Tandis c^ue les 
Chrétiens formoient encore au milieu du 
inonde une aflemblée de ^Saints , dont le 
monde lui-même n'étoit pas digne : que les 
femmes annonçoient la pieté par leur pudeur 
& leur modeftie , que les Fidèles brilloient 
comme des afhre^ purs au milieu des nations 
corrompues j & oue les Payens eux-mêmes 
rcfpeaoient dans la pureté de leurs mœurs , 
la fainteté de leur morale > alors il eût été 
inutile de fe retirer dans des folitudes j & 
TafTemblée des Fidèles étoit encore Tazile 
de la vertu; & la vie commune, la. voie 
|ui conduifoit au falut. Mais depuis que U 
oi commença à s'affbiblir , en commençant 
à s'étendre, & que le monde devenu chré- 
tien porta avec lui dans TEglife fa corruption 
te ks maximes, alors ceux que rEfprit de 
Dieu voulut préferver, voj^ant les iniouités 
& les contradictions des Villes 5 que fa vie 
commune n'y étoit plus la vie chrétienne , 
& que les ufages avoient prévalu fur la loi , 
cherchèrent un azile dans la retraite , éle- 
vèrent des lieux de sûreté au milieu des dé- 
fcrts , aflcmblèrent des hommes pour les f 
mettre à couvert de la corruption généra-* 
le j mais ils ne fe propofèrent que d'y renou* 
veller les anciennes mœurs des Chrétiens 
fort altérées, & fort difficiles à pratiquer 
dans le monde > qu'à faciliter à leurs difci* 
pies l'obfervance de TEvangilc , réele propo- 
fée à tous, & que tous font obliges d obier* 
ver i deforte quetoutes les précautions de re*> 
traite^ defilcace^ d'auftfiicé^ (jueoousre^ 
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gardons comme fi éloignées de notre état , 
ne furent pourtant que des moyens, que ces 
faints pcnitens crurent néceflaires pourob- 
ferver des devoirs qui leur étoient communs 
avec nous. Ils fe prefcrivirent des pratiques 
particulières, dont l'Evangile, je Tavoue, 
ne vous fait pas un précepte i mais ils ne 
voulurent , par le fecours de ces pratiques 

Particulières, qu'arriver plus sûrement à 
obfervance même des préceptes. Ainfi^ils 
renoncèrent au lien facre du mariage , pour 
fe faciliter la pudeur & la chafteré ordon- 
née à tous les Fidèles ; ils fe fournirent aux 
loix d'un filence rigoureux , pour éviter plus 
sûrement les difcours de vanité, d*oifiveté, 
de malignité , de diflblution , interdits an 
rcfte des Chrétiens j ils renoncèrent réelle- 
ment aux biens 8c aux eipérances du mon- 
de , pour en venir plus aifement à ce renon- 
cement de cœur, a ce mépris de tout ce qui 
paflè , commandé à chacun de nous dans 
l'Evangile j ils fe renfermèrent dans l'encein- 
te d'une retraite auftère, pour s'éloigner fans 
retour des plaifirs Se des pompes du monde 
auquel nous avons tous renoncé dans notre 
batême 5 ils s'imposèrent le joug des jeûnes , 
des veilles , des macérations , pour dompter 
une chair que vous êtes tous obligés de cru- 
cifier fans cefle , & fe faire comme une loi 
domeftique de la pénitence , dont l'Evangile 
vous fait à tous une loi incÛfpenfable. 

Or, que conclure de-là? qu'avec moins 
de fecours qu'eux ^ nous avons pourtant le$ 
mêmes obligations à remplir qu'eux i que 
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fans toutes les facilités que donne la pra- 
tique des confeils pour obfçrver le fonds dcr 
la Loi , nous fommcs pourtant obligés d'en 
accomplir tous les préceptes ; que fans re- 
noncer à tout comme eux, nous devons 
pourtant être pauvres de cœur comme eux ^ 
& ufer de ce monde comme fi nous n'en 
ttfions pas y que vivant au milieu de tous les 
attraits de la chair, & dans le lien hono^ 
rable des noces', nous devons pourtant pof* 
féder x:omme eux le vafe de notre corps avec 
fainteté, & faire un pa^le avec nos yeux 
pour ne pas même penfer à des objets dam 
gereux : que dans Tufage des viandes SchlU 
bcrté des repas, nous devons ufèr d'une cen* 
iure rigoureufe envers nos fens , & confère 
ver , comme TAnacoréte le plus pénitent , 
toute la frugalité évangélique 5 que fans le 
vœu 8c la religion du filence , nous devons 
mettre une garde de circonfpeâion fur no^ 
tre langue > afin qu'il ne nous échappa pas 
même une parole oifèufe. Se que tous nos dif^ 
cours foient des difcours de Dieu $ que dans 
une vie commune , il faut pourtant trouver 
le feçret de porter fa croix , fe renoncer fans 
cefîe foi-même^ ctrcdifcîple de Jcfus-Chrill 
& le fuivrcj fans le fecours d'une retraite 
extérieure , porter au milieu des entretiens 
& des commerces,- uneiblitude, un calme 
au fond de votre cœur où le Dieu de paix 
puiile habiter ; fans fortir du monde , y re« 
noncer en effet , lemwéprifer & le haïr j fans 
être revêtu de poil de chameau, comme le 
Solitaire j porter fous l'oc & fous la foie , ua 
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homme pénitent , & un coq>$ revêtu de Iz 
mortification de Jefus-Chrift 5 8c en un mot ^ 
que fans vousinter<lire tcoit ce qui peut fla- 
ter les fens , vous vous interdifips pourtant 
toute complaifànce fenfueHe. 

Vene* nous dke après cela, dit Saint 
CbFyfoftôme : Il feut donc fe retirer fur les 
montagnes, & déferter les villes. Eft-cc 
^e rËvangile n'eft plus que pour les Sc^ 
litairesî eft-cc que la chafteté , latempéran-* 
ce ,, la pauvreté dû coeur , le mépris du mon-i» 
de, le renoncement à foi-même, ne fon^ 
plus que les vertus des cloîtres & des dé- 
ferts ? Quelle erreur donc des gens du monde,, 
de renvoyer aux Solitaires & aux perfonnes 
retirées^ toutes les auftérités de la vie chré- 
tienne > Ah \ il en coûte bien plus au Fidèle 
de fe fanvcr au milieu du monde , qu'au So- 
Ikaire au fond de fa retraite. Il eft oien plus 
difficile d*étre chafte au milieu des dangers ; 
humble dans les diftinftions du rang & dç^ 
h naiflance j tempérant dans la liberté des 
repas 5 pauvre dans l'abondance des biens de 
la terre j pénitent dans des occafîons éternel- 
les de molleffe & de plaifir j doux & patient 
dans les concurrences infinies des intérêts & 
des paflîons î & cependant fi vous n'êtes 
tout cela , vous êtes perdu. Mon Dieu I les 
faintes rigueurs d'une difcipline févère fe- 
roient bien plutôt inutiles au fond des dé*- 
ferts, où J'éloîgncmcnt des dangers femble 
demander moirïs de précautions > au liea 
qu'elles deviennent indifpenfables dans le 
4onde s où la verm plus expcfée^^ nç pettt 
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fe foutenir qa'â la fàTOir des plus févcres at« 
tendons. 

Cependant , mes Frètes , malgré toute la 
sdieté des cloîtres & des défeits , & toutes 
les précautions que le zèle & l'expénencc 
des faints Fondateurs a pu prendre ^ pour 
préferver Tinnocence^ ceux qui habitent ces 
pieux aziles ne laiflent pas de tout craindre 
de leur foiblefle. Se d'être fans cefle atr 
tentifs , de peur que Tennemi ne les fur- 
prenne : ils ont de !a peine à fe défendre 
contr'eux-mêmes , 3c trouvent dans le lieu 
même de la paix & de la sûreté^ des com- 
bats & des agitations^ où ils fe voyent mille 
fois àla veiU ed,e perdre en un inftant le fruit 
d'une vie cntîlre de recueillement & de 
pénitences & vous, au milieu des périls , 
vous croiriez que votre privilège eft de vivre 
avec plus de fécurité 3c d'indulgence pour 
Tous-mêmes ? vous , environnés fans ceffc 
de tout ce qui eft le plus capable de cor- 
rompre le cœur j vous, dans un état oii 
tout eft piège & tentation , vous croiriez 
que l'avantage de cet état eft une indolence 
profonde ; une inutilité de vie dangereufc 
même à la plus auftère retraite 5 une immor- 
tification , qui loin des périls ^ defiendroit 
un péril elle-même? Et depuis quand ^ à 
mdn Dieu I ceux qui font expofés au milieu 
des flots ^ font-ils moins obligés de Vfeiller 
i leur falut, que ceux qui jouiflènt du cal- 
me & de la sûreté d'un faint azile ? 

Lorfque David, caché dans les déferts 

te dans les montagnes de la Judée > pour fe 

Mt*a* Hzz t^rv%J^ ^ aérobçr 
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Urohct à la fureur de Satil , propofa à ceux 
qui raccompagnoient , de forcir de leurs an- 
tres & de leurs bois, pour allée attaquer les 
Philifiins : Quoi 1 lui rcpondirent-ils, nouife 
ne fommes pas en sûreté retranchés dans ces 
forêts &c fur ces montagnes $ nous nous 
voyons à tous momens fur le point de tom- 
ber entre les mains de notre ennemi , 3c 
3ue fcra-cc fi nous en fortons , & que nous 
efcendions dans la plaine pour aller atu- 
qucr les Philifiins ? Ecce nos^kic in Judduz corf- t> ifrf. 
Jlfterues timemus; quanta maglsfiierimus adver ^ >• *• 
sus agmina VhUifiinorum ? £t voilà ce que je 
pourrois vous dire ici : Quoi ! nous crai- 
gnons y nous au fond de nos retraites > nous 
nous fommes à nous-mêmes une tentation 
continuelle^ dans la sûreté des aziles où la 
Providence nous a conduits depuis le pre* 
mier âge j nous y opérons notre falut avec 
tremblement j nous prions , nous gcmiffons^ 
nous fentons que la retraite elle-même de^ 
viendroit un éciieil pour noas^ fi nous ne 
travaillions fans ceiie au recueillement des 
fens, & à la mortification des pafllons: £c^ 
nos hic in Judfa conjiftentes timemus ; & vous 
voudriez nous perfuader que nous aurions 
moins à craindre^ que nous aurions befoin 
de moins de vigilance > de moins de précau-* 
,tion, de moins de prière^ fi nous vivions 
comme vous au milieu du monde ^ environ- 
nés de cette foule de pièges , deféduûions, 
d'illufions, d'exemples i: en un mot^d'cnnemis 
qui nous, environnent ? Quanta magis fi isri*' 
mus adversîis agmina tjiilifiinorum ? La pé- 
Carénu , Tome II U H 
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nitcncc toute feule fait la sûreté de nos re- 
traites ; & vous croiriez que la moUeffe & 
les plaifîrs ne feroient plus un danger au 
milieu du monde même ? 

Mais après tout , mes Frères , ne com- 
parez plus, fi vous voulez 3 les dangers in- 
finis que vous trouvez dans le n^ondc , & 
les précautions de violence , de prière , de 
facrifice, de vigilance, qu'ils exigent de 
vous, â la sûreté des cloîtres & des dé- 
ferts, qui femblcnt en demander moins j 
comparez feulement l'iiiftôire de votre vie, 
les diflblutions de vos mœurs paffées , avec 
celle des faints pénitens qui les nabitent 5 Icf 
fatîsfaâions que vous devez à Dieu , avec 
celles qu'ils lui doivent eux-mêmes. Quoiî 
vous prétendez que des âmes retirées & in- 
nocentes , qui portent le joug du Seigneur 
xiepurs une tenare jeuneflc j qui élevées dans 
le fecrèt de fon Tabernacle , n'ont mêmie 
Jamais connu la corruption du monde , loin 
d'en avoir étéinfedées, &. dont les fautes 
les plus criminelles feroient prefque des ver- 
tus pour vous 5 vous prétendez que c'eft 
leur partage de gémir toute leur vie fous la 
cendre & fous le cilice, dercfufer.tout à 
leurs fens, de ne vivre que pour mourir cha- 
que jour 5 tandfs^aeVous , dont ks crimes 
X)nt , pour ainfi dire , prévenu les années s 
vous qui n'ofez prefque ouvrir les yeux fur 
les horreurs d'une vie paflee , dont les abî- 
mes & les embarras vous font tant balancer 
fiir une première démarche de changement j 
voas^ ais-jc, vous nous fouticndrcz que vos 
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obligations font moins auft^resj qac Icsjcur, 
les plaifirs, les fpeâades, les profbfions, 
les fenfualit^s , les ^xcès de la tabî. , vous 
font moins iirterdits j que le ciel doit bien 
moins vous coûter qu'à ces âmes pures & in- 
nocentes j que les larmes^ les jeûnes, les ' 
délies , les macérations , font leur affaire &: 
«on pas la vôtre j qae c'eft à elles à fouffrir, 
à prierai gémir, à fe mortifier , & à vousà 
vivre dans l'abondance & dans Tufage de 
tout ce qui flate les fens ? Grand Dieu I que 
les hommes , rapprochés de la vérité , pa> 
.Tokront un jour mjuftes, infenfés & témé- 
xaires i 

La Femme de Samarie s'abufoit donc , eft 
opçofant à la grâce de Jéfus-Qirift , fa qua- 
lité de Samaritaine. Si elle eût été fille d'A- 
braham & née dans Jérufalem , le fec?ours 
du Temple & des (âcrifices , les inftruftion* 
de la Loi & des Pro|rfiétes , l'avantage d'ê- 
tre fortie d'un peuple faint , & à qui les 
promefles avoient été faites , tout cela aurok 
pu la porter à fe faire dcfon état une excufe 
& une raifon de fécurité» Mais que dit?- 
elle , en difant qu'elle éft Samaritaine i, 
finon qu'elle habite au milieu d*unpeopfe 
réprouvé^, dans une terre où le culft: du Sei- 
gneur eft corrompu, oii les ufages font de« 
tibus, les exemples des écueils,3es maxime* 
des erreurs 5 en un mot, dans unecondition 
qui l'éloigné du falut , 8c l'enveloppe danis 
la condamnation généraleprononcée contre 
tous les adorateurs de Oariiim? & voîlà 
quelle eft votre iilafion. Vous vous défe^^ 
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dez fur ce que vous êtes du monde ? Mai§ 
fi vous viviez dans le fond d'une maifoii 
fainte & retirée , vous auriez bien plus de 
raifon de vous faire de votre état un prétexte 
de fécurité , & de croire qu'ainfi éloigné des 
• périls , vous n'avez pas befpin de tant d*auf- 
térité & de vigilance 5 mais d'alléguer que 
vous êtes du monde , c'eft regarder les dif- 
ficultés du falut attachées à votre état, com* 
m*e des adoucififemens qui vous l'applanif- 
fent. Vous nous direz peut-être que ce font 
ces difficultés mêmes qui vous arrêtent 5 & 
que nous faifons Ia*^^oie fi difficile, que 
vous perdez couraçe : féconde excafe que 
la Femme de Samarie oppofe à Jefus-Chrift, 
la difficulté de rentreprifc. 

PAXTifi. X L n'cft prefque point de péchçur, quels- 

Î|ue déplorée que foit fa vie, qui ne compte 
ur une converfion à venir , comme fur une 
démarche aifée & facile, &• quilà-deflus 
ne fe calme & ne vive tranquille dans fcs cri- 
mes: il n'en eft aucun, qui> lorfqu'il s'agit 
enfin de fe convertir , ne regarde cette en- 
treprife comme un, ouvrage impoffibîe , & 

Îui là-deifus ne recule & ne perde courage. 
)r, voici le nouveau prétexte que la Fem- 
me de Samarie oppofe aux nouvelles infian- 
ces de la grâce. Elle fe figure des difficul- 
tés infurmontables dans les promeffes de Jc- 
fus-Chrirt 5 la profondeur du puits , le défaitt 
de moyens pour y atteindre , tout la con- 
duit à fe perfuader que le bienfait dont oa 
la. fiate ta, une chimère : Puuus altus eft y 
Kcquc in quo kaurias kabcs. 
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Et voilà , mes Frères , rexcufe qu'on op- 
fofc encore tous les jours aux mouvenaens 
lêcrets de la grâce qui nous follicitent à un 
changement de vie ; le défaut de moyen , 
f impoffibilité de Tcntreprife. En premier 
lieu , on a des abîmes fur la confcience > 
depuis fi long-tems on vit dans la diflblu- 
tion y fans foi , fans culte y fans Sacremens $ 
comment fe réfoudre à éclakcir ce cahos , 
& à creufer dans ces fatales profondeurs i 
Vuteus altus eft. D'ailleurs on cû d*un carac- 
tère fi fragile $ on a porté en naifiant des in- 
clinations fi vives pour le plaifir ^ on ne pa- 
roit pas né pour la dévotion > comment 
changer de tempérament & fe refondre tout 
entier ? Futeus altus efi. Enfin la vie chré* 
tienne^ telle que nous la dépeignons^ eft 
une entreprife qui fait peur : le moyen de fe 
condamner à la retraite 5 paffer les jours à 
la prière, à la leûure, aux œuvres de mi-, 
féncorde 5 mortifier iês fens , fe difputer 
tout ce qui fait plaifir, rompre avec toutTu- 
nivers ? neureux ceux qui en ont la force I 
mais iln'eft pas donné à tout le monde delV 
Voir> Puteus altus efi. ■ : 

Mais revenons fur tous ces' prétextes. 
Premièrement , vous avez de s abîmes fur U 
confcience ^ vous ne favez par où vousj^. 
prendre pour commencer. Mats n'eu- ce pa^ 
cet eut déplorable lui même qui devroit vous 
portera tout entreprendre? Quoi ! la connoif- 
lance que vous avez de vos maux , vous éloi» 
gne du péché ? vous regardez votre délivranr 
ce conm^ une pcine^ vous reflemblez à ua 
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•cfclave qui refufàroit fa liberté, parccau'â 

Î;éiniroic fous un ancien efclavage, & ions 
e poids d'une infinité de chaînes. Mais 
vous eil il moins pénible de porter ce fardeau 
d'iniquité fur votre cœur ? fouffrex - vous 
, moins en cachant vos plaies , que fi vous al- 
liez, lès découvrir au Médecin charitable qui 
les guérit & qui les purifie ? Que vous pro» 
pofe-t-on de u difficile ? d'éclaircir une coii- 
icience dont vous ne pouver plus calmer les 
remords j d*èn faire fortir les ferpensqui vous 
•^déchirent 5 de vous ouvrir à un Miniftre de 
Jefus-Chrift qui mêlera fes larmes aux vô- 
tres j qui fera plus louché de vos malheurs, 
^jue fcandalifé de vos foiblefles 5 qqi rarti- 
mera votre efpérance , en vous redifant avec 
tonte , qu*il y a des pécheurs plus coupables 

Sue vous y dont la grâce a fait de grands 
aints ; qui vous aidera par fes prières & 
ies" gémiffemens , à fortir de l'état déplora- 
ble où vous êtes ; qui vous confolera dans 
votre douleur j. qui vous foutiêndra dans vo- 
tre foibleffe 5 qui vous rafïurera dans votre 
confufion j & qui fera moins le juge de vo- 
tre confcience , que Tami de votre adverfi- 
té , & le confident charitable de vos peines. 
Ah î vous n'aurez pas plutôt ouvert ce cœur 

Î[ue vous ne pouvez plus porter ,'^ue vous 
cntire* la joie 6c la férénité renaître au^de^ 
<dâns •de vous f ce glaive , qui vous perce, 
arraché j ce poids, qui vous accable, tom- 
"bé 5 ce ver , qui vous ronge , expiré 5 ces 
pcnfées fombres, qui vous noirciifent lefprit, 
«iUfparoitroDt $ vous bénirez cent fois le mo- 
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ment heureux qui vous a va prendre une ré* 
folation û néceffaire à votre laluc ^ & aure^ 
pos même de votre vie* Toute la difficulté 
que je trouve ici , efi de vivre dans la fitua<» 
tion où vous êtes j de vous défendre, & 
contre la voix du Ciel qui vous appelle, £c 
contre la voix de votre confcience qui vous 
condamne j de ^vous fupporter vous-nAemc 
ennemi de Dieu depuis que vous avez pu le 
cortnoîtrie j éloigné de& Sacremens, des con- 
folations de la grâce , vivant feul avec vous- 
même, c*éft-à-aire, avec votre confcience^ 
^ vos crimes : voilà la peine, Laconverfioa 
qu*on vous propofe n'en eft que l'adouciflc- 
ment , & le plus affuré remède. 
^ Mais en fécond lieu, vous ne paroifTem 
point né pour la piété , dites- vous ; vous 
ne vous gagnerez jamais fur certains points 
par où cependant i! faiidrolt commcncerj tou- 
tes vos inclinations fe trouvent jugement à 
l'autre extrémité de ce qu'on apj^llt vertu & 
dévotion j Pi^eus altus eft. Mais premiére- 
•ment , quand il devroît vous en coûter un 
peu plus qu'à un autre , n'avez-vous pas plus 
qu'un autre de crimes & de voluptés à répa- 
rer ? D'ailleurs , l'éternité ne mérite-telle 
pas que vous vous faflîez quelque violence? 
ne vous en êfes-vous- jamais foit pour le 
^mondef ct^ j>anchans que vous nous don- 
nez pour fi invincibles , ne les avet-voUS 
pas mille fois funnontés par des motifs de 
fortune, de gloire, de bîenféance ? cem'al- 
henreux tempérament que vous^ nous allé- 
guez û ibttvcnt;, «9 vous tcouvez^vousp^ 
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tous les jours dans des fituations où il fau^ 
le gêner, le contraindre ? & quctt la vie 
du monde, & de la Cour fur-tout, quune 
éternelle contrainte j une gêne qui ne finit 
point 'y une fuite d'occupations c^pofée^ à 
vos panchans ; une fcène où il faut toujours 
jouer le petfonnage d'un autre ? Ah ! ce n'efi 

Sas à vous fur- tout qui habitei les palais des 
Lois , à venir nous allégueî des inclinations 
défaccoutumécs de tout joug, & qui par uiï 
long ufage d'indépendance > ne fauroient 
plus fe contraindre : vous avez appris à 

f>rendre fur vous-même, & à facriner tous 
es jours vos panchans à des intérêts plus 
forts : depuis que vous avez des paffions , il 
a prefque toujours fallu , oulesfurmonter, 
pu les contrefaire i flater ceux que vous 
méprifezj careflèr ceux que voushaïiTezi 
ramper devant ceux aufquels votre orgueil 
eft mconfolable d'être forcé de céder t 
laiffer le plaifir pour le devoir : ah l le^no»-- 
de vous a infttuit pour la vertu 5 & les con- 
traintes de la Cour & des paflions,. yousonc 
difpofé plus que vous ne croyez à celles de 
TEvangile. 

Que dirai- je encore ? peut-être vous ea 
auroit-il plus coûté de vous vaincre dans 
une gijande ieuneffe :les paflions alors plus 

-vives-, ks réflexions moins férieufes & moins 

•trilles, les plaifirs plus féduifans, par Jeur 
nouveauté, laiffbîeni peut erre alors a votre 

foibleffe moins de liberté de s en défendre t 
mais à Theurc qu'il ett, que. laiTé par votre 

.propre expérience , vom en avez connu le 

vuidc 

Digitized by VjOOQ le 



~ La Samaritaiki. ff 

ruîdc & ramertume, à Thcure quileftque 
f âge , les emplois , les^bienféances mêmes 
du monde , exigent de vous des mœurs plus 
ijérieufes & plus réglées j à l'heure ou'jI eft 
que des dégoûts^ descontré-tems^ lepreuve 
mille fois faite delà légèreté ^ delà fauf-^ 
feté y de la perfidie mèmt des créatures^ 
▼ous ont appris ce qu'il falloit attendre des 

1>affions & des engagemens profanes; \ 
'heure qu'il eft que moins propre au monde ^ 
il commence à fe refroidir à votre égard , & 
à TOUS avertir qu'il eft tems de vous faire d'au* 
tresplaifirs& d'autres occupations que les 
fiennes5 à Theure qu'il eft que vous ne traînez 
plus au milieu de (es amu&mens , qu'unecon* 
icience inquiète , qu'un ennui mortel que 
rien ne fauroit plus égayer, parcequ'il prend 
Ùl fource dans la triftefle & la maladie de vo- 
tre ame que Dieu feul peutfoulager ; ah ! il 
vous en coûtera moins que vous ne croyex de 
vous pafter du monde, de l'oublier , de* le 
méprifer : vous portez déjà au-dedans de 
TOUS les femences de ces beureufes diipofi- 
tîons s vous ne l'aimez déjà plus par raifon^ 
par dégoût , par l'inconftance toute feule 
duc^eur; que fera-ce quand la grâce aide* 
ra ces préparations de la nature-, que vous le 
baïrez jpar un principe de foi & de piété , 6c 
que la lumière du (Jiel vous en aura diécou-* 
vert toute la corruption, tous les périls j 
tout le néant & toute la tpisère ? 

Enfin ne femble-t-il pas que vous ne de* 
irez compter que fur vous-même ? J'avoue 
que fi l'ouvrage de la coaverfion étoit l'ont 

Carême f Tome Ilh I 
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^ûge de rhomme fcul , vous devriei en dé**- 
ftfpérer : mais ignorez- vous oue ce oui n'cft 
pas poflible à l'homme fcul ^ r^il a Inomnie 
didé de Dieu ^ que rien h'eil difficile à la 
gK^c^i que ks cœurs les plus fragiles & les 
plus corrompus. Font ceux quelquefois où 
cjle opère de plus grandes chofes , & quci 
r;e?:tremité de nosmisères^ftfouventla plus^ 
ftvorable difpofition à Texcès de fes miféri- 
cordes ? Hélas ! la Pécherefle de la Cité étpit; 
fragile , enivrée du monde , pleine de pa(^. 
fions , & ne paroiflbitpas née pour la vertu }- 
Qcpendatit fut-il jamais d'amour plus vif pour 
Jcius-Chrift, de pénitence plus promte, 
plus fervente, plus durable que la fiennc? 
Augaftin étoit foible 5 hélas I fesdefirs, fer 
rechutes , fes perplexités , (es agitations , 
fes efforts impuiffans pour s'arracher à 1* 
boue, & le poids fatal quilV rentraînoit à 
l'inftant, vit-on jamais tant ae foiblefTe? te 
cependant TEglife a-t-elle vu de converfion* 
rius.glorieufe à la grâce de Jefus-Chrift> 
JÊC pour ne pas fortir de notre Evangile , Iz 
femme de Samarie étqit foible j la multi- 
tude de fes mariages n'avolt pu la rameneç 
à des mœurs plus régulières, & fonma*» 
vais caraâère l^emportoit toujours : cepen^ 
dant lé Sauveur netriojnphe-t il pasanjour-»» 
ï'hui de toute fa foiblefle ? Ah ! c*cft que 
\z *grace change les inclinations, corrige le 
tempérament, forme un nouveau cœur, 
rchouveile tout 1 homm.e 5 c'eilque les vafes 
de boue entre les mains de l'Ouvrier tout* 
puiifant , devietaicnt bientôt des vafes d'éli^ 
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tr^ plur folides que rairain , plus brillans <pi9 
h lumière^ plus purs que k mëtal le piu^ 
pcécieux : c'eft ea un me* , que la grâce cfl? 
plus forte que la nature. 

Mais en dernier lieu ^ les ffgneut^^uiie' 
vie cbrédeime voi»- épouvamenc:: etff' v^ii# 
ne vous flater point ^dites-vou$f) il Vbtt# 
preniez le parti de la vertu ^ vousnfévour 
drîez pas le prendre à demi comitle tfantf 
d^autres rfi vcfus vous^ dédarieP^t une fois , 
TOUS vondriest'que ce f^c tout de bon , fons^ 
naénagementâe fanis réfetrve : mais c'eft celW 
même qui £ut peur. Auffi-on ne Ait', aj^bâ^ 
tez-vous, comment leS' diofetirdnt aprèt 
cette vie -y iftàis- TEvangtlfe exaaenieiîtî'àe^ 
compli>^ ne femblepasfait'pouFdes hèfrimef 
auffi foibies que no^ur le fommef : Pupeus^^ 
t^s efi^ ne^uiftqUù katèriashahes, 
' A cela, on n'a qtf à vèm répandre' d'iH 
bord :^ vous croyez que l^fivati^teeft-untf 
Loi: donnée de Ditù, voa« dfcvefe fiippofef 
qu'elle: poiîiiô- les caraAères divins de fonf 
LégiflKeur'5? que c'eft une Loi fage,ëqut- 
taUe^ tiiodéree:, conforme à fio^ befoin^, 
propoïtionnéç anotre foibleffe, utile à no* 
misères ^ qucc'eft Ur remède , éc non pas ua 
jHége^ le fecours^ &rtion le déiêfpoir iS 
notre infirmité. Le Seigneur n'eft pas unty^ 
nm' bixirre , qui ne faflfe^desf loix goepotijf 
trouvet;, dan^timp^ffibHitédelcs obferv^;' 
desi prétextes dtf ndus^ perdre: c'eft tm Pêré 
miiericordteux , qui n^ pénfe qu'à facHneiri 
ii^ >eAfafns les voies de ta vie étemdler 
<^cft4UiMNbâtre généicQY^ qùi^daiïs'lcswt 
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4re$ mêmes qu'il nous prefcrit^ a bien plus- 
4'égardà'nos4iicérêts, qu'à fa oropre gloire 
Quelle idée vous faites-vous donc de fa Loi 
fainte? c*eft une Loi raifonnable, confolan-^ 
te , feole capable de remédier à nos peines , 
<f d'établir une paix iblide dans notre cœur» 
£t quel autre intérêt , que le nôtre ^ auroic 

£u porter le Seigneur à aonner une Loi awc 
ommes ? A-t-il befoin de nos hommages ^ 
lui revient- il quelque chofe de nos vertus? 
fit félicité eft-ell^ intéreflée à notre fidélité?, 
eft-ce upç gloire à lui dçs'aiTujettir les hom^ 
me$ par des loix capricieufes y ôà l'on puifli» 
dire quil nç chiche que rhonnçur|de f(^ 
&ire obéir j 8^ de dominer fur les confcien* 
ces par les terreurs & les menaces dont il 
accoiQpagne fes préceptes ? Il n'a donc cber^ 
ché que UQtre intérêt & notre confolation ^ 
ca nous prefcrivant 1^ ordonnances admi* 
râbles de fa Lpi fainte^ £n ne donnant point 
de loi au^ hommes , & nous laiflant vivre au 
sré de nos payions ^ il eilt nourri parmi les 
hommes la f<>urce de tou^ les troubles , l'o- 
rigine de touç les malheurs : il eût fait de la 
fociété une çonfufion a0r£ufe , fans liens , 
Çms régie ^ f^qs équité « fans dépendance $ 
où les feules paffion^^, qui arment les hom- 
mes l^s uns cpr^tre les autres, les auroieot 
liés enfemble i^ oA np^ (èuls defirs auroient 
décidé de nos droits, En mettant des boiv 
ti^s ^ nos pancha;is^ il ei) a donc mis ànos 
peines ; en nous marquant nos devoirs , il 
nous a donc montré nos remèdes : en ne 
oous laiflant poiQt i m>\^mvassi£c eotrc 
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ieê mains de nos paflions^ il nous a donc 
empêché d'être nos propres tyxzns : en noq^ 
iffujettiQknt àfaLoi^iln'apasvouIutyranr 
nifer notre cœur ^ mais en fncerlesinquiétu* 
jdes* 

Mais tel eft l'artifice du démon, dit S. 
Auguftin i à la naifTance de la foi il tâchoic 
de renverfer Toeuvre de Dieu, & d'anéan* 
tir TEvangile, en rendant Jefus-Chrift mé* 
prifable» Qui adorez-vous , difoit-il aux 
Chrétiens par la bouche des Sages duPaga- 
nifme ; un Juif? un mort ^ un crucifié ? ud 
homme de néant, & qui n a pufedélivrcï 
lui-même de la mort? Anteà quidtUcebat ? 
fuem €oUtis ; Judtum ? mortuum ? srucifixum l 
nullius momenti komintm y quinonpomit h fi 
mortem dtpeUere ? Quand il a vu que CC 
moyen étoit inutile, continue ce Père ; que 
cesflblafphêmcs n'étoient plus écoutés c^'a^ 
vec horreur 5 que les peuples en foule coii- 
roient adorer ce Crucifié 5 que malgré la puif- 
(ance des Céfars, la fureur des tyrans^ la 
fageffe ées Philôfophes, l'ancienne picfcrip* 
don de ridolâtriefoutenuedelamajeftéde^ 
loîx de l'Empire , de la crédulité de tous 
les filles , & de la magnificence des fu- 
perftitions , les Temples profanes étoicni 
déûnits, les Idoles renveriées , la folie d* 
Ja Ctoix triomphante de tout Tunivtrs i 
.& qu'un fi grand événement, fi favoi^bl^ 
tout feul à la caufé des Chrétiens, fi maf^ 

Sué par des caraâères de divinité, fi au** 
efifus^de la poifibilité de toutes les entre* 
prifes humaines j ayapt encore poujr lui l'ac-^ 

liit 
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«ompliflement <}es prophéties , ne laifToïC^ 
plus rien à dire contre la vérité de TEvan^ 
gile:il s*eft toarné d'un autre roté ^ il n'x 
plus ofé traiter la doâri|ïeide Jefus-Chrifb 
de fable & d'impofture 5 il eft convenu jdc 
fa fainteté, de fa fublimitjé, de ia perfec- 
tion de ks maximes. La Loi chrétienne» 
ft't il dit par la bouche des mondains^ eft 
une Loi admirable, fainte, divine î il faut 
en convenir :,rien de fi beau & de fi^élev^ 
que les préceptes de Jefos+Qirjft j mais qi^ 
Ies.pr3ai|ue? mais comment les>ob(eFvet> 
i»ais cetce grande perfection eiltelk tpofii» 
bleen cecte vie ? mais la foibleffe humaine 
peut-elle aller jufques-là ? mais s'il y a e|i 
autrefois des hommes qui aient fuivi à ht 
lettre tout ce que TEvangile preferit , fans 
doute ils étoient faits autrement que nousne 
te fommes. Cœpît a fide alio modo deterPtr^ 
è£agna lex eft chrîftiana ; potens lex illa , divih 
na , ineffjhilis : fed quis iiiam împUt ? LeS 
blafphcmes de Tin^piété (ont tombés d'euxr 
mêmes } ceux de Timpoifibilité trouvent en*- 
core aujourd'hui des partifans& des apolo^ 
giftes au milieu d'un monde profane , &'qui 
fe glorifie du nom Chréden.. 
^ D'ailleurs, ce qu'il y a ici d'injufte dans 
les préjugés que l'on fe forme contre ^k 
poffibilité de la vie chrétienne^ ^*cft ' que 
fceux qui s'en plaignent n*cn onc^janïais'fait 
l'épreuve : ils adoptent là-deffuSs un langage 

5[U ils ont trouvé établi dans le monde j & 
ans connoître de la piété que le fcmiment 
de la corruption qui les en éloigne > iltproç 
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Sioncent quejes maximes de Jeftis-Qiriâae 
iont pas poffibles parcequ ils le fouhaitent. 
Mais nous aurions droit de vous dire : Ëf- 
iayez de la vertu y ayant de vous en plaio^ 
.dre. Si vous aviez, félon la parole de r£- 
vangtle , commencé l'édifice , & que vous 
n'eufiîez pu Tachever i quoique le mauvais 
fuccès de Tentreprife dût être attribué! va* 
tre imprudence, fçlon JefusChrift, <& aa 
défaut de précautions ^ néanmoins vous 
pourriez nous dire que Tentreprife pa^ 
vos forces. Mais vousn'avisz jamais fait de 
démarche fincère de falut i vous avez juf« 
-qu'ici mené une j^ie fenfuelle , diâipée^ 
pleine de pafllons & d'inutilités : pourquoi 
décidez-vous donc fur ce que vous ne fau- 
riez connoître? Prononcez, à la bonne 
heure , fur la vie du monde , fur le vuidê 
& l'amertume de fes plaifirs, fur Tinquié- 
"tude & les fureurs de fes revers & de fes 
injiiftices , fur les agitations &c le tourment 
de fes efpérances, fur la perfidie & Tin- 
confiance de fts amitiés & de fes promef- 
fes 5 vous le pouvez j vous êtes là-deiTus ^ 
i la Cour fur-tout plus que partout ail* 
kûrs , juges légitimes x décriez , exagérer 
ks difficultés , ks peines , les dégoûts de 
la vie du monde 8c#de la Cour , on vous 
k permet, & votre propre expérience vous 
en a afTés inftruit pour nous 1-apprendrc : 
mais pour la vie chrétienne , ce n*eft pas 
à vous à parler de fes rigueurs & de (es en- 
nuis. j c*eft un point que Texpérience feule 
pèuc décida ; dîty«£*«n pretniéiçmçB!^ 

^ I iv 
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rompez avec le monde ; finiflez vos paffionr i 
commencez à vivre pour rétemitc : voiis 
nous direz aloi^ fi le joug de Jefus - Chrift 
eft auffi accablant qu'on fe le figure ^ fi le 
vice eft plus aimabte que la vertu ; nous 
vous écouterons alors : mettez-vousTeuIc- 
.ment en état de décider : voilà tout ce que 
nous demandons : peut-être ccderez-vous 
d*abord à la di£Bculté -y & alors vous nous 
reprocherez Toftenution denos promefles: 
peut être auffi vous en coûtera-t-il moins que 
vous ne crovez ; & fi cela eft^ n'êtes vous 
pas i plaindre^ de refuTer à votrefalut des 
efforts aufii légers que ceux qu'on vous 
demande ^ 

Lorfque les IfraëHtes^ (or k point d'en* 
' tter dans la terre.de Canaan ^ parurent re- 
butés des difficultés de l'entreprife y & ouç 
refufant d'avancer ^ ils ne ceflbient de dire 
que ces villes étoient imprenables, cespeip*. 
pies invincibles^ & que cette terre étoit tou- 
te couverte de monftres & de géans y quidé* 
TffjiJii.i). voroient fes habitans : Hequaquam adhiau 
}& 51* populumvalemusafcender€yquiafortîornohis 
tfi; terra dévorât hahîtatores fuos : Jofiié Sr 
Caleb qui venoient de vifiter cette terre beu- 
' reufe , & qui en connoifToientles douceurs , 
les agrémens , ic l'aji^ondance , leur parlè- 
rent de la forte : Enfans d'Ifraël , venez 
voir vous-mêmes cette terre délicieufe que 
le Seigneur vous prbpofe , & qui doit être 
votre poflèflion éternelle : vous verrez que 
le lait & le miel y coulent de toutes parts: 
vous dévprerez ces peuples terribles ^ qui 

*Digitizedby Google 



La Samaritaine. i«t 

aUarmenc tant vofcre foibleilè^ comme on 
dévore le pain <^ui fert tous le» jours ip 
nourriture à l'Homme : vous y trouverez le 
terme de vos travaux > le délaiTemeae de 
vos fatigues^ h confolation de vos pei- 
nes , le repos que vous cherchez en vais 
<Iepuis tant d'années , & enfin des douceurs^ 
que vous n'avex jamais goûtées^ ni dans la 
fcrvitude de l'Egypte , ni dans les voies 
arides & pénibles du défcrt : nous l'avons 
nous-mêmes parcourue i & nous ne venons 
ici aux pieds du tabernacle (àint, & devant 
toute l'aiTemblée d'Ifraël, que pour être les 
témoins delà vérité^ & les garans des pro« 
mefles que le Seigneur a faites à nos PèreS f 
Terra quam circuivimus valdè hona eft; & trar '^^n^té^ 
dtt D^minus humum laât & melie manant em» 7. t* 

Et voilà > mes Frères, ceque nous pour- 
rions vous dire ici 4 nous qui par les eoga- 
Smens d'un état faint » & un long ufage 
\ joug de Jefus-Chrift, devons coonoîtrc 
Ïuelles en (ont les douceurs & fe^ confo- 
itions , 8c qui du moins pouvons rendre 
témoignage â la vérité de Dieu , & à la gloiié 
de fa grâce* PourqucM vous laiflex- vous 
décourager par des difficultés que vous n'a- 
vez pas encore à>rouvées ? Venez voir vous- 
mêmes ce qui le paffe dans cette terre hei»- 
xeufe où vous vous figurez des difficultés fi 
infurmon tables. Loin d'y trouver ces monf- 
très qui vous épouvantent , Se que l'erreur 
de votre imagination ^y figure 5 d'y trour 
ver ces ennuis, ces dégoûts ^ ces horreurs 
que vous craignez tant & qui vous arrêtent-i 
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TOUS verrez que lé lait & le tnîel y coulent 
-en abondance, vous y trouverez des four- 
ees de confolations folides % le repos que 
vous cherchez depuis fi lohg-tems ; la paix 
du cœur ^ que le monde & les paffions nie 
donnent pas ^ 8t que vous n*avez pas en- 
core trouvée '5 toutes les reflburces de la 
grâce , dont vous avez été jufqu'îci pri- 
vés : nous en avons nous-mêmes fait une 
heureufe expérience , & nous ne paroiflbns 
ici devant i autel faint & dans 1 affembléê 
-des Fidèles , aiie pour rendre témoignage 
-aux miféricorcies du Seigneur fur les amei 
qui reviennent à lui par une finccre péni- 
tence : Terra quant circuivimus valjèbonatfij^ 
& tradet Dominas kumum lacie & mellc ma^ 
-fiant em. 

Oui , mes Frères, fi vous connoîffiezjc 
don de Dieu , comme le dit aujourd hui le 
Jo^«. 4. Sauveur à la Femme de SzxïKT^nty fifcirts 
^•» donum Dci ; fi vous pduviez comprendre 
quelle joie la grâce répand fur les devoift 
les plus rigoureux de la vie chrétienne , 
& quelles font les confolations fecrettes 
qui accompagnent les facrifices les plus pé- 
nibles qu'on fait à Dieu : Sifiires .• fi 1 oh 
pouvoit vous faire fentîr d'avance combien 
les honneurs, les plaifîrs, lés prétentions, 
les efpérances , & tout cet amas de vaniti 
& de furtiée devient peu de chofe à une 
ame touchée de Dieu 5 Sifiires ; fi vous pou- 
viez comparer les inquiétudes qui vous dé- 
chirent, les difficultés qui traverfent vos 
paffions^àla tranquillité dont vous jouiriez 

Digitized by VjOOQIC 



La Samaritain e. lojr 

dbiis la vertu , & aux facilités que la grâce 
fonéna^ à nocrc foiblcffe ; en un<mot , Teau 
^ puits 4e Jacob , figure ^ plaifirs dû 
motide , à Teau que le Sauveur promet à la 
Femme de Samane y image des douceurs de 
la vertu : Si (cires : fi vos yeux pouvoient 
s'ouvrir^ &* connoicre quel don Dieu fait à 
une ame > lorfqu'il la délivre de fçs paflîons ^ 
te qu'il met en leur place dans Ton cœur» 
la paix , la charité , la juftice : Si Jrir es 
éanum Dei j ah ! fans doute ^ loin de diffé* 
for encore , vous n'auriez pas affcs de tout 
votre cœur pour demander ce don célelle $ 

raflés de larmes pour pleurer les jours 
les années que vous en avez été privé. 
La fource de nos craintes eft dans notre 
coeurs & la vertu n'eft appréhendée^ que 
parcequ elle n'eft pas connue. 
■ Mais tout le monde n'en parle pas com- 
me vous , dit-on > &: ce que nous lemblons 
faire fi aifé, d'autres le font difficile. Der^' 
nière excufe que la Femme de Samarie 
oppofe aux inltances de Jefus-Clirift , la 
variété dès opinions & des doftrines : P/i- 
très nofiri in monte hoc adoraverunt y & vos 
dicitis quia Jerofolymis ffl locus uhi adorarç, 
oportet. Gc devoir être ici tna dernière Par-» 
tie j maïs jiabrége. 

En effet,' Jèfus-Chrift avoit conduit in-- 
ienfiblement cette, Péchcreffe au point eC» 
fcntiel de fa dbrtverfion ; à cette paffion 
honteufe, qui feule s'oppbfoît à la grâce 
dans fon cœur : il lui avoit découvert 
MH le iicretcriniinâlde Êi dilTolutian 9^ 
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et fa confite $ elle ne pouvoic pl«$ 4Ui& 
muler des é^aremens dont elle voyoh H 
Sauveur trop inftruit : le trouble y k Honte j 
les remords commencent à naîàre dans fon 
ame : mais ce n'étoient là aue de forbles 
commencemens 5 le cœur n étoit point etn 
ikid* v»core rendu. Je vois bien que vous êtes un 
^^' Prophète ^ lui dit-elle 5 voilà tout le fruit 
qu'elle femble retirer de la vérité qui la 
Condamne. Semblable à la plupart de ces 
âmes mondaines , lefquelles au fortir d'un 
difcours où le rèle du Minifire aura d^ve* 
ioppé toute la honte de leurs foiblefTes les 
plus fecrettes , 8c tracé la peinture de leur 
cœur comme fi elles-ng^mes Tavoient ini^ 
truit de tout ce qui s'y pafTe, fe conten-» 
tent de dire que c^eft un Prophète : Video 
quia Fropketa es tu ; qu'on fe reconnoit foi* 
même à tout cô quil dit $ qu'on diroit 
^u il voit dans les cœurs &; dans les plus fe* 
£rets p^bans de ceux qui réco^ut^nt: mais 
Voilà tout. On lui donne des louanges qu'il 
^éprife 6c dont il gémit devant Dieu : &011 
ne fc corrige poitit ; ce qui feroit fa gloire j 
la conlblation & fa couronne. 

lios pènsj continue b Pécfhefefle, 0ni 
éuiaréfir cette montagne ; & vous dites que Je* 
rufaiem efile lieu ou ilfaut^dorer. l^ouvel at* 
Cifice dont elle s'avife« Pour détourner la 

Îueilion'de (es moeurs ^ qui lui déplaît &qui 
embarràfle^ elle (éjecte habilement fur une 
Îueftion de doârihe: les conteftations entre 
érufalem & Garizim ^ Aur la vérité de leuc 
f ulte 8( fur k faintccé de leur Temple^ ii'^t 
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fciem pac fini depuis <}ae le traître & l'em* 
bitieux Minafsés avoit élevé Tautel facr i*r 
Mge fiir k montagne de Samaries & çW 
cun (bntenant la gloire de £a niaifon & U 
œajefté de Ces facrifices , îlss'accufoient mu* 
tuellement^ comme il arrive prefijuç cou« 
jours ^ de fuoerftition & d'idolâtrie. 

Or ^ voila ce qui donne lieu à la ré« 
poofe de la Femme de Samarie:il femUç 

au'çllc veut par cette variété d'opinions &: 
e doârines^ juftifier Tes défordrçs^ St 
Sue l'incertitude où elle prétend qu'on eft 
ir ic lieu & îur les régies du véritablç 
culte ^ fuffit pour autorifer fa tranquillité 
ibms l'état déplorable oi) elle fe trouve» 
Aînfî c'eft comme fi elle répondoit à Jefus- 
Chrift : Mais , Seigneur, à quoi s'en tenir ^ 
vous Juifs, vous prétendez qu'il faut ado* 
rer à Jérufalem, & n^avoir point de corn* 
merce avec Samarie : nos pères ont tou<^ 
purs adoré fur cette montagne 5 ils néus 
ont permis c^ que vous condamnez. Pour 
^ui fe déclarer dans cette diverfité de fen* 
ttmens ? Convenez premièrement des de- 
voirs, que le Seigneuf exige de nous , du 
Temple & de l'autel etfil â choifis 5 & après 
cela j'écouterai vos iimruâions , &c je poui> 
lai m'eQ tenir à la fagçfle dç vos a>nfâls fie- 
de vos maxniies« ' > 

Et toHà le prétexte dont on fe fert en-^' 
icore . coures jours dans le monde pour' 
«'étourdir Tur 1er vérités les plus temblesf 
du falut , la variété des ornions fur les ré-^ 
f le$ des mœurs. On oe fait à qui en croire ^^ 



dby Google 



nous dic-on tous les jours s les uns.voMr 
damnent . les autres vous fauvent y ici ont 
vous pane certains points > ailleurs! on lest 
condamne ) ici vousobfervcz. la Lod on> 
lladouçiffam ^ ailleurs vous de: Tadoaciiiliexi 
qu'en la tranfgreâaDt; j ici on a àts raiioais 
po^r défendre , ailleurs ont croit en avoir 
pour permettre } en un mot , ici vous ètt^ 
un Saint, ici vous n'avez pas encore com^ 
mencé à; être Chrétien. Et là*^deflus , à* 
mon^Djiâ]i ! le pécheur infenf^q conclut qu'il 
n'a qu'à yivre CTan^ili^le dacs>fcs égare* 
Boens j qjuie l'Ev^jngile ne iwïfermc que 
dps opinions 8c de$ problèmes $ que cnsfr*^ 
cun le tourne félon les préventions de fo» 
propre efprit } & qu^au fond il nTy a rienda 
trop affuré dans tout œ que nous leuc dtfonp 
de votre Loi fainte, 

Mai« fans apporret ici tout ce ({ui.pomx 
toit ccHifondre Ain- prétexte fi injurieux i 
la vérité & à la piété chrétienne , fouStes 
que je me contente de vous demandera 
Ne tient t il qu'à l'uniformité des fentimen^ 
que vous fortiez dcvos pafl6onshomeu(esh 
«ft-ce à vous à venir nous alléguer la variée 
ys des opinions & de» doârines fur ler ré- 
gies des mœurs ? Des aroes religieufes , tu 
n)o|ées, craintives, pourroîent nou$ oppo44 
fer ces perplexités Se ces inceniaiides : oomU 
me, elfes ne croyeht jamais ma^cHèr par 
i»n chemin, a0es sûr 5 que lewisJevoirspa» 
Eoiffent fouvent incompatibles avec Icw 
firyation 5 & que la dedfion/ n'en eft paui 
iipii«^iuiA fuUti il iè pcuc i9M^ cpMiai 



dby Google 






La Samamtjuim. mij 

titiivcnt quelquefois dans le Sanâuaire^ 

ki une irmulgence qui les raflUre , ailleurs 

une fé vérité qui les allatmc 5 & qu'elles^ 

demeurent incertaines de la route qu'il fau-' 

droit tenir. Mais pour vous , avez*vous ja«» 

mais trouvé une grande variété de fen«< 

timens fur le dérèglement de vos mœurs , 8c 

(ar r indignité de vos paffions ? nos décifions 

font*eUes fort différentes fîirJa honte d© 

votre état? n'avez- vous pas ouï par tout là-^ 

dcffus les .mêmes oracles-, que les fornica**- 

teurs y les adultères ^ les impudiques y les 

adorateurs dUdoles ne poffédenont pas le 

Royaume de Dieu ? Cette uniformité d'or 

pinions vous ramène- 1 elle à la vérité que 

vous ne fauriez vous diffimuler à vous- me* 

me ? Cependant c*ell vous feul qui vous 

plaignez qu'on neiàit à quoi s'en tenir 5 csf 

c'eft le monde le plus déréglé qui tient ce 

l^^g^g^» & ^ûus êtes le feul que tout fe 

xéunit pour condamner. 

Vous imitez la Femme de Samarie. H 

n'étoit pas queftion pour elle de favoir s'il 

bWoit adorer à Jérufalem où a Garizim^ 

paifqui^le tems étoit venu, comme luire* 

poncl Jefus-Chrift, que ce ne feroit , ni i 

Garizim^ ni à Jérufaiem, mais partout© 

k terre y que fon Père auroit des adora^' 

leurs en efprit 8c en vérité : ce différend 

ne la regardoit pas , pour airifi dire ; et 

point pouvoit être douteux pour elle , ôi 

on ne lui ^ifoitpas encore un crime de l'i^ 

gnorer* Mais le dérèglement de fa con- 

<bute Ar de. iès comma^s'crimiQéls étek 
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claJr pour elle $ il ny avoit là-deflus , nr 
à Jérufalein^ ni à Garizim même ^ aucune 
Loi (fâ pût Tautotifer : elle conno^Toit fîir 
ce point Tes obligations^ & on demandoit 
qu'elle les remplit. Mais au lieu de com- 
mencer par le devoir oui étoit clair^ & qui 
h r^ardoit toute feule y elle va chercher 
des prétextes dans une variété de fentimens 
qui ne lar^ardoient plus^ Commencez par 
fctrancher de vos moeurs tout ce que vous 
connoiflez de vifiblement contraire à la 
,oi de Dieu i tout ce que les fentimens & 
toutes les opinions d'un commun accord y 
condamnent : après cela vous aurez droit 
de vous plaindre de nos contentions pré- 
tendues j après cela vou^ nous reproche* 
rez , tant qu'il vous plaira y la différence 
des xlécifions & des conduites. De quoi 
vous avifez-vous de nous reprocher qu'on 
ne fait^ pour ainfi dire^ où il faut adorer ^ 
ni à qui s'adrefTer pour niarcher sûrement 
& connoître ce oue Dieu demande de 
nous i Vous n'en êtes pas encore là i ce 
doute eft trop pieux & trop élevé pour 
vous : lai(fez-la des diifenfions qui vgus font 
inutiles^ & renoncez à des déiordres ^ qui 
Bon-feulement n'ont pour eux aucun fuf* 
fta^e^ mais que vous ne pouvez plus vous 
juiufier à vous-même : en un mot , foyez 
adorateur en efprit & en vérité, comme 
le dit aujourd'hui Jefus-Chrift à la Femme 
de Samaries alors toutes les contentions 
humaines vous deviendront indifférentes j 
90US uowfptçz Dieu par-tout ^ parceque 

vous 
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toas ne chercherez que Dieu par- tout : la 
▼ariété des déciiions vous fera feulement 
déplorer la trille defiinée de la vérité^ tou- 
jours expofée ici-bas à la contradiâioii $ 
c'cft-à-dirc, ou à la févéritéindifcrctte, 
ou à riodulgence exceffive des hommes i 
vous en gémirez devant le Seigneur; vous 
Jttt demanderez qu'il maniièfte fa vérité à 
h terre: qu'il répande un efprit de paix & 
de fagefle fur ceux à qui la Foi^ Tmâruc* 
don & la doârine font confiées $ qu'il par 
cific, au*il réunifie^ quil protège fonEgli* 
fe : qa il lui fufcitedes Pafteurs fidèles pour 
la gouverner ^ des Doâeuts éclairés pour 
rinftniire 5 des Prêtres faints & zélés pour 
J'édifier ; des Princes religieux pour la dé- 
fendre; que dis* je? qu'il prolonge les jours 
du Prince glorieux qui en bannit les fcan- 
daks, qui en calmelesdiffenfions^ qui les 
prévient même par fa prudence ^ qui en xé* 
pare les ruines y qui en fondent la gloire & 
la majefté^ qui en fait la gloire lui-même | 
& <}u'il donne à nos neveux des Rois qui 
f kniteot y puilqu*ils ne feront pa»affîs heu* 
Jeux peur en avoir qui lui reflèmblent. . 

Voilà les difpoâtions que la raifon & la 
refigion demanderoient de vous : mais (ur 
l'a&ire du falut , on ne fe pique pas de 
prudence j on ne fait ce qu'on adore > 
xomme le reproche Jefus-Chrift à la Fem- 
me <ie S^mSLmiVoavfuioraiis quod ncfcitis z ^ t%i, 
on vait retenir leioods de la.Religion de 
fes pères comme JcsiSamaritains ; oq veut 
y mêler çomm^^eux Jdes âfages p»^anea.8r 

Curime^TomellL K 
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favorables aux pafGons : on font bien cjior 
la confcience ne ratifie pas ce mélange 5& 
^'oQ n'eft ^as d'^ccoût avec ibtrmême 5. 
mais 4>our fe calmer ^ on fiippofe^quc ilous- 
/nâmes ne le animes pas entre nous : on 
fe fak de nos tliiTenfions prétendues 3 une 
raifon infenfée de paix & de feQuritë^<on 
<ft:bien aife que la vérité foit conteftéc.. 
tmbtD^illée^ obfcutcie, , pour. pouvoir ie 
pBfftiader.prefque qu'elle n-eft^lus^ & nous 
ibnimes contens de nous-mêmes^ quand 
nous avons pu ajoutera nos crimes le tnai^ 
heur d'y être plus tranquilles. ■ ' 

'. Telle étoit ïx dtfpoiition ^e la Eemmè 
de Samarie rne pouvant plus iè défenh 
-drey ni contre ks înâances'du Sauveur^ 
*ri contre les remords de fa propsre con*- 
^cience-j frappée de fes égaremens paflesv 
attirée par les ccmfolations qu on luî pro- 
met dans des moeurs nouvelles, elle vois* 
droit encore renvoyer fa. couverfion à im 
ri y. tems plus favorable .• Quand le ^effié fera 
venu 'j répond-i^ie à Jeûis-Cbridy^ti/ptoxcr 
nanoncer^fumte cAo/r.^^Voilà toi^iiô.'ftUft 
qu'elle ^^roît tirer des pâïolesvdeqJefu^ 
Chtift :iun .vain wojet de «haibgemèàt à 
wnir: : xux «fpoîr . frivole >-qu*un t3eifl»iéÈffift 
▼ieadta -^* elle renoncera toutiide^ bon à 
1» tdéréglentens :;& c*eft'là que^fe ter* 
mine d'ordinaire tout le «fruit de ftos-irtfftu- 
ffions. Nqus excitons k$»eo»{clJnces^ 
fiôos néles cliatigeonsc'hasr^iifimis^iâ^iton^ 
rics/de&s , nous ixeperfiiaddnspa^tes'oeu^ 
tKS-taoa&ieat;^om>e^cout> de ^ôjetSy 
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• La Samaritaine^ îi^ 
flmis ne voyons prefquc jamais de démar- 
ches. Mais le Sauveur ne permet pas à 
cette PéchcrefTe de s'amufer fur un point fi 
•^ngeten^. C*eft moi-même qui vous par- 
Je , lui dit-il, n'attendez point d'autre rro- 
fhévÉ y voici celui <jue le Ciel vousen- 
■▼07e , pour vous retirer de ^os voies éga- 
lées } ne renvoyez pas à un autre tc«is 1 
£ je fors des frontières de Samarie ; fi vous 
laiflez perdre ce moment heureux ; fi je 
m'éloigne de votre cœur , vous périfiez 
■fans refiburce : Ego fum qui hquor tecunu v. iH 
Et voilà ce qu'il vous dit ici en fecret à 
rvous feul , mon chiit Auditeur : Voici en* 
-fin le don de Dieu , l'heure de votre fâ- 
Jut y Pe montent de ma miféricocde 5 n'«n 
-attendez point d'autres j il y a filong^tems • 
que vous différez , que vous vous trompez 
vous-même par des retardemens & des 
projets inutiles de converfion? : à mefurc 
que vos années avancent , vos dcffeihs de 
changemens reculent fe s'éloignent dt 
TOUS. Vous comptiez que l'îge vous fe- 
roit revenir '$ $c l'âge , en changeant touc 
le refte , n'a «pais changé votre coeur : voisfi^ 
vous protnettiezjqtf'ttnc fituation plus tAo- 
quille vous hUètok phis de loifir Jk 

Siïfer à votre fakt 5 le loifir eft venu^ fie 
volonté de me fetvhr eft à venir encore : 
vous vous d^ee à vmts même -, que (Xf" 
tâs|is ê^gagemerts lompu^^ que certaines 
}Àen§é:m:t8 6me^ ^ ^vous mettriez «ont de 
bon ordre i yotr^ ^4^»feience| ces enga- 
* gea»e^ ne lôttc^ ptos |f cts bieofi£a»ces otif 
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fini , & vos paffions font encore les mê- 
mes. Ah ! julques à quand ferez-vous le 
jouet de vos vfiines efperances ? Ne rendez 
pas inutile ma grâce , qui aujourd'hui vous 
trouble & vous rappelle : n eft-ce pas déjà 
une faveur bien fignalée , que je vienne 
vous chercher jufques dans une terre infidè- 
le > que je vienne vous infpirer des defirs de 
converfion-jufques dans le palais des Rois , 
dans le centre des plaifirs & des paffions hu- 
maines ? Si vous connoiffiez le don de Dieu | 
fi vous faifiez attention que dans le tems mê- 
me que des ténèbres profondes font répan- 
tlues fur tout ce qui vous environne , & que 
mon nom eft à peme connu de ceux avec qui 
vous vivez y vous feule êtes recherchée j 
éclairée , touchée j ah 1 loin de différer en- 
core, vous regarderiez ce moment, comme 
le moment dccifif de votre éternité j c*eft-à- 
dire , ou le comble de mes miféricordes éter- 
nelles fur votre ame , ou le terme fatal de nu 
bonté & de ma patience. 

Grand Dieu ! diffipez donc, comme la 
pouffière , les vains obftacles que j'oppofe en- 
core à votre grâce : foutenez mes forces chan- 
celantes , & mes réfolutions tant de fois in- 
fidèles : ne permettez plus que ma foiblefle 
triomphe de votre puifunce : ne combattez 
plus avec moi que pour vaincre : & reprenez 
vous même un cœur que j'ai bien pu vous 
ravir tout feul , mais que je ne faurois plus 
tout feul vous rendre $ afki que , redevenu la 
conauête de votre grace^ jëpuifTe bénir mon 
Xibemeuj:daûstpusk$iîéci£K, Ainfi/oîM^ 
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SERMON 

POUR* .. 
3LE QUATRIEME DIMANCHE 

DE CARÊME. 

Sur r Aumône. 

Accepît crga Jefus panes ; & cùm gratîa* 
giflée, difiribuit difcumbemibus* 

Itfus prit Us pains ; (bayant rendu grace^^^ 
il les diftribuA aux difiiples ^ & les DifcipU* 
à ceux qui étaient ajps. Joan. 6» il. 

CE n*eft pas (ans myftèrc que Jefus* 
Chrift affocic aujourd'hui ksDifcipIes 
au prodige de la multiplication des pains , - 
& qu'il fe fert de leur miniftère pour dif- 
tribuer la nourriture miraculeufe à un pcu- 
flc preffé de faim & de misère. Il pouvoit 
fans doute encore faire pleuvoir la manne 
dans le défert, $c épar^er à fès Difciplqs 
lo loin d'^ne fi pénible difirib^tâon. 
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Maïs ne pouvoit-il pas aufli , après avoir 
fciTufcicé JUazare y ne point, employer leur 
fecôurs pour le délier ? Fa voix toute - puif- 
fante qui venoit de brifer les chaînes de la 
mort y auroit-elle trouvé quelque réliftance 
ilans de foiblés liens quelamainderiiom- 
me a voit fornriés } c'eft qu'il vonloîf'leQt 
tracer par avance dans cette fonâion , 
l'exercice facré de leur miniftère ^ la part 
qu'ils alloieht avoir déformais à k réfurrec- 
uon fpirituelle des pécheurs 5 & que tout 
ce qu'ils délieroient lur la terre , feroit déUé 
dans le ciel* 

Il pouvoit encore^ lorfqa'il fut qurftion 
«le payer le tribut à Céfar , fe pafler des 
filets de Pierre , pour chercher une pièce 
d'argent dans les entraides d'un poiilbn i 
lui qui des pierres mêmes ^ pouvoit fufciter 
des enfans d'Abraham , aaroit pu i plus 
forte raifon , les changer en un métal pré- 
cieux ^ & y trouver le prix du tribut dâ 
à Céiàr : mps en la perfonne du Chef de 
TEglife , il vouloit mftruire tous fes Mî- 
niftres à roTpeâer ceux qui porteat le glai- 
ve ; & à donner ^ en rendant l'honneur 8c 
le tribut aux Puiflances établies de Dieu , 
un exemple de foumiffion an refte des Fidèles^ 

Ainfi en le fervant aujourd'hui de T^n- 
trentife des Apôtres , pour diftribuer aux 
troupes le pain miraculeux , (on defièin r^ 
d'accoutumer tous fes Difcipjes à h milRf* 
ricorde & à la Ubéndité envers les malheil- 
*feux : il vous établit les MiniOres de Ta 
Providofict 5 & ne multiplie les bîem^ 
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9â terre entre yo*-maîns, qu'afin que de là 
ils fc répandent fur cette makitude d*infoi>- 
^unés qui vous envitonâe, 
' H poQrrok , fans doute , les «ourrir lui- 
^meme ^ coranie il^ourrit autrefois les Pauls 
^/les Elles dans le défert : il pourroit , 
éins yétre éntremife^ foulager'des créatu- 
TÉes qui ^)ortent fon image j lui dont la maitx 
învînble préparé la* nourriture aux petits 
«orbeaux mêmes , qui l'invoquent dans leur 
^laifS^'ï^nt : mais il veut vous affocier au 
«lérite de fa libéralité î H veut que vouB^ 
fbyex placés entre lui & les pauvres, com- 
me des nuées fécondes , toujours ptétes^à 
Yépandre'fur eux fesTofées Wenfâifantes que, 
TotïS if avei reçues que pour eux. 

Tel eft l'ordre de fa providence : il failloît 
ménager à tous les notemes des moyeri* 
<le fsdut;; fes rîcîieffes corromproient le 
cœtir^ fi Ta charité n'en exploit les abus^j 
l'mdigence hfferoit la vertu, fi les fecours 
^e k miféricpftie h^,^ adoiidflbient Tamei^ 
tume ji^lcs'-pàluvfW ftdlitentâux riéhe^le 

Sardon dclélM^pJalfe'S rlesrïches animerft 
rs 'pâuvfesà ue pas perdre ;le^ mérite- cte 
leurs foufir^ces. ' ' 
< Appliquez -vt>us dofïc > qui que Vous 
foycz , à toùèe la fiiite de cet Evangile. Si 
vous gcmiffer (bus le joiîg de Findigence;, 
la tendrtçffi' & /Intention <le Jefus-iChrift 
fur Jes BèrôîîtS^'d'îin peûpfe errant & dé^ 
■pourvu y vous cojifolera : fi vous êtes rie 
dans. Topidence^Texemple des Difciples 
te vous înftruircv Vous y verre* en pr*- 
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mier lieu ^ les prétextes qu*on oppo(e att 
devoir de Tauniûne confoadus : you» f 
apprendrez , en fécond lieu^ quelles doivénc 
tn être les régies. Ceftà-dûre^ que dans 
:1a première Partie de ce difcours , nous 
éubUrcms ce devoir contre toutes les vai* 
nés excttfes de la cupidité i dans la iècoade^ 
BOUS vous inftruiroas far la manière de rac« 
complir , contre les défauts mêmes de la 
chanté : c'dl l'inftruâion la plus naturelle 
^ue nous préfente l'hiftoire de notre Evan- 
gile. Implorons le (ecours deTEfprit-fainç 
« par Tentremiie de Marie* Ave, Maria. 

f AnTii. V^ N ne met guéres en quefilou dans le 
monde ,û h Loi de Dieu nous fait un pré« 
cepte de l'aumône ; FEvangile eft fi précis 
fur ce devoir ^ Tefprit 8c le £Mid de la reli* 
^on Y conduifent fi naturellement $ h (èule 
idée que nous. avons* de la Providence^ 
dans la difpenCatioa des ctiofes temporelles » 
laiffe fi peu de lien fur ce point à l'opinionr 
& au doute, que y quoique plufieurs igno* 
tent toute l'étendue de cette obUgatioo^ il 
n'eft per(bone néanmoins qui ne convienne 
du fond 8c de la régie* 

Qui Tignore en effet y me le Seigneur^ 
dont la Providence a réglé toutes chofes 
avec un ordre fi admirable > & préparé 
leur nourriture même aux animaux , n au* 
rôit pas voub hûflèr des hommes créés i 
fon image , en proie à la faim 8c à Tindl* 
gence , tandis qu'il répandroit à pleines 
siains^ Air un petit nombre d'heureux ^la 

lofée 
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toîée in del & la graifle de la terre ; sll 
o'avoic prétendu que l'abondance des uns 
Xttpj^t â la né€efii;é des autres ? 

Qui rignore^ que tous les biens appar* 
teoeient onginairement à tous les hommes 
en commun } que la ftmple nature ne con* 
noiâbit ni de propriété ^ ni de partage | 
& Qu'elle laifibit d'abord chacun de nous en 
poflèifion de tout l'univers ? mais oue pour 
mettre des bornes à la cupidité ^& éviter 
les difloafions & les troubles , le commun 
confentement des peuples étabUt que les 
plus fages , les plus miférîcordieux , les 
plus intégres ^ feroient aufli les plus o^uh 
lens I qu'outre la p<i|lon du bien que la na- 
ture leur deftinoit , ils fe cbargeroienc en- 
core de celle des plus foibles , pour en être 
les dépoiitaires , & la défendre contre les' 
ufurpations & les violences ; de forte qu'ils 
furent établis par la nature même^ comme 
les tuteurs des malheureux $ & que cecju'ils 
eiiieat de trop^ ne fut plus que i'héntage 
de leurs frères ^ confié à leurs foins & à 
leuré^té? 

C^ui l'ignore enfin ^ que les lienis de la 
Religion ont encore rdferré ces premiers 
nœuds que la nature avoit formés parmi les 
hommes ^ que la grâce de Jefus-Cnrift j qui 
enfanta les premiers Fidèles , non-fcufe- 
ment n'en nt qu'un cœur & qu'une ame^ 
mais encore qu'une famille ^ d'où toute 
propriété fut bannie $ & que l'Evangile^ 
nous faifant une loi d*aimer nos frères corn* 
me nous-mêmes , ne nous permet plus ^ Ott 

Carême ^Tmc m. t 
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d'ignorer leurs bcfoins , ou d'être infenfî* 
ble$ à leurs peines ? 

Mais il en eft du devoir de Taumônc , 
comme de tous les autres devoirs de la 
îoî : en général , çn idée on n'ofe en con- 
tredire Tobligation 5 h circonftance de l'ac- 
complir ell-elle arrivée ? on ne manque ja- 
mais de prétexte , ou pour s en difpenfer 
tout-à-fait, ou pour ne s'en acquitter qu'à 
demi. Or, î! femble que TEfprit de Dieu a 
voulu nous itiarquer tous ces prétextes dans 
les réponfes que font les Dilciples à Jefus- 
Chrift , pour s'cxcufer de fecourir cette 
jnultitude affamée qui Ta voit fuivi au défert» 
En premier Heu i^ls le font fouvcnîr 
i^u'à peine ont-ils ot quoi fournir à leurs 
propres befoins , & qu il ne leur reftc que 
cinq pains d'orge , & deux poiffons : Efi 
Todttt f^^^ ^^^^ ^'^ j ^^^ hahet quinque panes 
€. ^. hordeaceos & duos j>ijhfs ; & voilà le pre- 
mier prétexte gue la cupidité oppofe au 
devoir de la mifcricordç. A peine a-t-on le 
n^ceffaire $ on a. un nom & unrang àfou- 
tenir dans le monde, des enfans à établir, 
des créanciers à fatisfaire , des fonds à dé- 
gager , des charges publiques à fiipporter » 
mille frais de pure bienfeance aufquels |1 
faut fournir 5 or, qu'eft- ce qu'un revenu 
qui n'cft pas infini , pour des dépçnfçs de 
IW« tant de fortes } Sed hœc quidintcr tonton > 
Ainfi parle tous les jours le monde, &le 
monde le plus brillant & le plus fomptueux* 
Or, mes Frères , je fais que les bornes 
4tt néçeflîiirc ne font pas le$ mêmes pour 
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tem les états 5 qu'elles augmentent à pro- 
portion du rang & de la naiflànce ; qu une 
étoile , comme parle l'Apôtre , doit diffé- 
rer en clarté d'une autre étoile ; que mê- 
me 5 dès les fiéclès Apoftoliqnes , oa 
voyoit dans raffemblée des Fidèles des 
hommes rerêtus d'une robe de diftinûion ,* 
& portant au dpigt un anneau d'or, tandis 
aue les autres d'une condition plus obfcure^ 
^ contentoient de fîmples vStemens pour 
couvrir leur nudité ^ qu'ainfi la Religion 
ne confond pas les états ^ & que û elle dé« 
fend à ceux qui habitent les palais des Rois ^ 
la moUeffe des mœurs & le fafte indécent . 
des vêtemens ^ elle ne leur ordonne pas 
auffi la pauvreté & la iimplicité de ceux qui. 
vivent au fond des champs ^ & de la pfus^ 
ohCcure populace : je le fais. 

Mais , mes Frères , c'eft une vérité 
ihconteftable , que ce qu'il y a defuperfla 
4ans vos biens ne vous appartient pas -, que 
c'eft la portion des pauvres 5 & que vous 
ne devez compter à vous de vos revenus , 
que ce qureft néceflàîre pour foutenir l'é- 
tat oil la Providence vous a fait nijcre. Je 
vous demande donc , eftce l'Evangile ou 
la cupidité , qui doit régler cenéceffaire ? 
Oferiez-Yous prétendre que toutes les va- 
nités dont l'ufage vous fait une loi , vous 
fîiflent comptées devant Dieu comme des 
d^nfes inféparables de votre condition r 
petendre que tout ce qui vous flate , vous 
accommode ^ nourrit votre orgueil y fatii-^ 
fm vos caprices 9 çouotAft votre cœur^ 

Lij 
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vous foit pour cela néceflake ? prétendre 

aue tout ce que vous facrifiez à la fortune 
*un enfant pour Télcver plus haut que fes 
ancêtres î tout ce que vous rifquez à un jeu 
exccffif 5 que ce luxe, ou qui ne convient 
fas à votre naUTance , ou oui en eft un abus^ 
foient jles droits inconteftables qui doivent 
être pris fur vos biens avant-ceux de la cha- 
rité ? prétendre enfin, que parcequ'un père 
obfcur 8c échappé de la Foule, vous aura 
laiffé héritier de fes tréfors, & peut-être 
auffi de fes injuftices, il vous fera permis 
d'oublier votre peuple Se la maifon de votre 
père , vous mettre à coté des plus grands 
noms , & foiitenir le même éclat , parceque 
vous pouvez fournir à la même dépenfe ? 

Si cela eft ainfi , mes Frères j fi vous ne 
comptez pour fuperflu que ce qui paît 
échapper a vos plaifirs, à vos protiifions^ 
a vos caprices , vous n avez donc qu'à être 
voluptueux , capricieux , diffolus , prodi- 
gues , pour être difpenfés du devoir de l^u- 
mône. Plus vous aiurez de paffions à fatis- 
faire , plus l'obligation ' d'être charitable 
diminufta ; & vos excès aue le Seigneur 
vous ordbnnoit d'expier par la miferfcorde , 
feront eux-mêmes le privilège <}ui vous en 
décharge. Il faut donc ou'il y ait ici une,ré« 
gle à obferver j & des bornes à fe prefcri- 
re, diJKrcntes de celles de la cupidité : & 
la voici , la réçlede la foi. Tour ce qui nef 
. tend qu'à nourrir la vie des fens , qu'à fli* 
fer les paflions , qu'à autorifer les pompes 
1^ les abijis du moAde s tout cets^ eft fuperflu 
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pour un Chrétien 5 c'eft ce qu'il faut retran- 
cher & mettre à part 1 voilà le fonds &ri^* 
ritage des pauvres ; vous n'en êtes que le 
Àépo£tâire ^ & ne pouvez y toucher fans 
ufaipation & fans injuftiee. L'Evangile ^ 
mes Frères , réduit à peu le néceflaire du 
Chrétien , queloue élevé qu'il foit dans le 
monde > la religion retranche bien des 
dépenfes ; & û nous vivions tous félon les 
xégles de la Foi , nos bçfoins^ qui ne fe- 
loient plus multipliés par nos paffions^ fe- 
xoient moindres ^: nous trouverions la plus 
grande partie de nos biens inutile ; & com- 
me dans le premier âge de la foi^ TEglife 
ne verroit point d'indigent parmi les Fi- 
tièles. Nos dépenfes augmentent tous fes 
fours , parceque tous les jours nos paf* 
£ons fe multiplient i l'opulence de nos pères 
n'eft plus qu'un état pauvre & mal-aifé pour 
nous 5 & nos grands biens ne peuvent plus 
iiiffire , parceque' rien ne fuffit à qui ne ie 
xefufe rien. 

Et 'pour donner à cette vérité toute Té- 
tendue que le demande le fujet que nous 
traitons 5 je vous demande <n fécond lieu^ 
mes Frères ; lelévation & l'abondance où 
vous êtes nés ^ vous difpenfent*elles de la 
fimplicit^ ^ de la frugalité ^ de la modeftie ^ 
de la violence évangélique ? Pour être nés 
grands^ vous n'en êtes pas moins Chré- 
tiens. En vain , comme ces Ifraélites dans 
le défert > avez-vous amaflfé phis de manne 
que vos frères ; vous n'en pouvez garder 
(our votre ufage^ que la mefure prefcriic 

Liij 
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A. Cbr» par la Loi : Qui multum , no« abundéevî0^ 
*• »;• Hors de-là , Jcfus-Chrift n'aurojt défendu 
le fafte , les pompes , les plaifirs^ qu'aux 
pauvres & aux maiKeureux j eux â qui Tin- 
fortune de leur condition rend cette défcnfe 
fort inutile. 

Or, cette vérité capitale fuppofée : fi , 
félon la régie de la foi , il ne vous eftpàs 

{>ermis de faire fervir vos rîcheflfes i la fé^ 
icité de vos fens ; fi le riche eft obBgé de 
porter fa croix , de ne chercher pas fa 
confolation en cemond^, & de fe renon- 
cer fans ceflè foi-même comme le pauvre î 
^ucl a pu être le deflcin de la Providence, 
q? répandant fur vous les biens de la terre > 
te quel ^avantage peut il vous en revenir i 
vous-même ? Seroit-€e de fournir â vos 
pafBons défordonnées ? mais vous n*êtes 

{>lus redevables à la chair , pour vivre fe- 
on la chair. Seroit-ce de foutenir Torguêil 
Ju rang & de la naiflance ? mais tout ce que 
vous donnent à la vanité , vous le retran- 
chez à la charité. Setoît-ce de théfaurifer 
Çout vos neveux? fnais votre tréfor ne dort 
être que dans le ciel. Seroit-ce de paffer la 
vie plus agréablement ? mais fi vous ne 
pleurez , fi vous ne foufFrex , fi vous ne 
combattez , vous êtes perdus. Seroit-ce de 
vous attacher plus à la terre ? mais le Chré- 
tien n'eft pas de ce monde, il eft citoyen du 
fiécle à venir. Seroit-ce d'aggrandir vos 
polTeffions & vos héritages ? mais vous 
n'agrandir!^ jamais que le lieu de votre 
«xif i & jç gain du monde entier vous fo 
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îoit inutile, fi vous veniez à perdre votre 
amc. Scroit-ce de charger vos tables de 
mets plus exquis ? mais vous favez que TE* 
vangîle n'interdit pas moins la vie fenfuellc 
Se voluptueufe au riche , qu'à l'indigent. 
Repaflez fur tous les avantages que vous 
pouvez retirer félon le monde de votre 
prolpérité , ils vous font prefque tous in* 
terdits par la Loi de Dieu. 

Ce n a donc pas été fon defTein de vous 
les ménager , en vous faifant naître dans Ta** 
bondance ; ce n^eft donc pas pour vous , 
que vous êtes nés Grands 5 ce n'eft pas pour 
▼ous , comme le difoit autrefois Mardo- 
chée à la pieufe Efther , que le Seigneur 
vous a élevée à ce point de grandeur & de 
profpérité qui vous environne j c*eft pour 
fon peuple affligé 5 c'eft pour être la pro- 
teârice des infortunés : Eequis novitutrhm £^^^^ 
ûd regnum veneris , ut in tali tempore-paru' ^, |^ 
reris > Si vous ne répondez pas à ce deflein 
de Dieu fur vous , continuoit ce fage Juif , 
il fe fervira de quelque autre qui lui fera 
plus fidèle y il lui tranfbortera cette cou- 
ronne ^ui vous étoit defiinée ; il faura bien 
pourvoir par quelque autre voie , à l'afflic- 
tion de fon peuiTJe 5 car il ne permet pas 
que les fiens perifTent 5 mais vous 3c la 
maifon de votre père , périrez : Per aiiam ibiJ» 
0(cafi(mem libcrahuntur Judéti y & tu y& do-* 
mus patris tui perihitis. Vous n'êtes donc 
dans les deifeins de Dieu ^ que les Minières 
de fa Providence envers les créatures qui 
ibu&enc : vos grands biens ne font donc 

Liiij 
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que des dépots facrés que fa bonté a mis 
entre vos mains ^ pour y être plus à cou- 
vert de rufurpation & de la violence ^ de 
confervés plus sûrement à la veuve & à 
l'orphelin : votre abondance dans Tordre 
de la fageflb , h'eft donc defUnée ^u'à fup- 

!>Iécr à leur néceflîté j votre autorité-, qu à, 
es protéger j ^os dignités, qu'à venger 
leurs intérêts 5 votre rang , qu a les confo- 
1er par vos offices : tout ce que vous êtes^ 
vous ne Fêtes que pour eux } votre éléva- 
tion ne feroit plusTouvrage de Dieu , & il 
vous auroit maudit en r^andant fur vous 
les biens de la terre, s il vous les avoic 
donnés pour un autre ufage. 

Ah ! ne nous alléguez donc plus ^ pouc 
cxcufer votre dureté envers vos frères , 
des befoins que la Loîde Dieu condamne s 
juftifiez plutôt fa Providence envers les 
créatures qui ro{iffi:enc $ faites - leur con- 
noitre , en rentrant dans Ton ordre , qu'il 7 
a im Dieu pour elles comme pour vous ; & 
bém*r les confeils adorables de fa fageflê 
dans la difpenfatîon deschofesd'ici-bas^ 

Îui leur a ménagé dans votre abondance 
es reflburces fi confolantes. 
Mais d'ailleurs, mes Frères , que peu- 
vent retrancher à ces befoins que vous nous 
alléguez tant , les largefles modiques qu'on 
vous demande? Le Seigneur n'exige pas de 
vous une partie de vos fonds & de vos hé- 
ritages , quoiau'ils lui appartiennent tout 
entiers^, &. qu il ait droit de vous en dé- 
pouiller ; il vous laiflè tranquilles poi&iE- 
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ftnxs de ces terres ^ de ces palais , qui 
vous diftinguent dans votre peuple^ 8c 
dont la piété de vos ancêtres ennchilToit 
autrefois nos Temples : il ne vous o'rdonne 
pas y comme à ce jeune Homme de TÊ- 
vangile y de renoncer à tout , de diftribuer 
tout w>tre bien aux pauvres , & de le fui* 
vrc : il ne vous fait pas une loi, comme' 
autrefois aux premiers Fidèles , de venir 
wporter tous vos tréfors aux pieds de vos 
Pîaileurs : il ne vous frappe pas d'anathême, 
cemnie il frappa Ananie & Saphire, pour 
avoir ofé feulement retenir une portion d'un 
1»en qu ils avoicnt reçu de leurs pères, vous 
^ui ne devez peut-être qu^aux malheurs ou- 
blies, & à des gains odieux ou fufpeaSj ' 
Taccroifiement de votre fortune : il confent 
que vous appelliez les terres de vos noms , 
comme' dit le Prophète, & que vous trans- 
mettiez à vos enfans les pofleiCons qui 
vous font venues de vos ancêtres : il veut 
feulement que vous en retranchiez une lé- 
gère portion pour les infortunés qu'il laifle 
dans l'indigence : il veut que tandis que 
vous portez fur l'indécence & le fafle de 
vos parures , la nourriture d'un peuple 
entier de malheiureux , vous ayez de quoi 
couvrir la nudité defes ferviteurs qui n ont 
pas où repofer leur tête : il veut que de 
ces tables voluptueufes , où vos grands 
biens peuvent à peine fuffire à votre (enfua- 
lité , & aux profufions d'une délicatelle 
infenfée , vous laiffiez du moins tomber 
quelques miettes pour foulager Içs La* 
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xares prefles de la faim & de la mifère : it 
veut que tand'S qu on verra fur les murs de 
ras pabis des peintures d'un pdx bizarre 
& eiceûif , votre revenu puifle fuffire 
pour honorer les images vivantes de votre 
Dica : il veut enfin que tandis que vous n'é- 
pargnerez rien pour fadsfaire la fureur d'uti 
)eu outré ^ & que tout ira fondre dans ce 
gouffre , vous ne veniez j>as fupputer votre 
dépenfe , mefurer vos forces , nous allé* 
cuer la médiocrité de votre fortune ^ & 
rembarras de vos affaires , ouand il s'aeira 
4e confoler Taffliâion d'un Chrétien. U le 
veut, 3c n'a-t-il pas raifon de le vouloir? 
^Quoi ! vous feriez riche pour le mal , & 
pauvre pour le bien ? vos revenus fuffi- 
roient pour vous perdre , & ils ne fuffi-^ 
loient pas pour vous faàver ^ ic pour ache- 
ter le ciel ? & parceqac vous outrez Ta- 
mour de vous-même , u vous feroit permis 
d'être barbare envers vos frères ?/ 

Mais , mes Frères , d'eu viwit que c'elt 
ici la feule circonftance , où vous dimi- 
nuez vous-même Topinion qu'on a de vos 
richeffes ? Par-tout ailleurs , vous voulez 
qu on vous croye puiffàns j vous vous don- 
nez pour tels 5 vous cachez même quel- 
3uefois fous des dehors encore brillans , 
es affaires déjà ruinées , pour (butenic 
cette vaine réputation d'opulence. Cette 
vanité ne vous abandonne donc, que lorf- 
quon vous fait fouvenir du devoir, de la 
^"^"^Qrde : alors peu contens d'avouer 
U médiocrité de votre. fortune, vous l'c^r 



dby Google 



xagérei ^ & la dureté remporte dans votre 
cœur ^ hôB-feulement fur la vérité , mais 
encore fur la vanité. Ah ! le Seigneur re-^ 
prochoit autrefois à un Evêquc dans TAr' 
pocalypfe : .Vous dites ^ je fuis rïzhe , jt A^tu f#. • 
fuis comblé de biens ; & vous ne fave:(^pas •?• 
que vous êtes pauvre , nud ^ & miférable a 
mes yeux. Mais il devroit aujourd'hui chan- 
ger ce reproche à votre égard , & vous 
dire : Oh ! vous vous plaignez que vous 
êtes pauvre & dépourvu de tout, & vous 
ne voulez pas voir que vous êtes riche, 
comblé de tiens , & que dans un tems ou 
prefquc tous ceux qui vous environnent 
foufircnt , vous fcul ne manquez de rien à 
mes yeux. . . 

Et c'eft ici le fécond prétexte qu'on op- 
pofc au devoir de Taumone } la misère gé-» 
nérale. Aufli les Difcîples répondent en fé- 
cond lieu au Sauveur pour s excufcr de fe- 
courir cette multitude afîamft, que le lieu 
eft défert & ftérile , que Theure eft déjà 
paflee , & qu*il faut renvoyer le peuple 
afin qu'il aille dans lés bourgs & dans leii 
niaifons voiiînes , acheter de quoi fe nour- 
rir : Dffertus eft locus hic , t^ jam hora prêt* M^^f^ ^Af 
ter Ht. Nouveau prétexte dont on fe fert h» 
pour fe difpenfèr de !a miférrcorde :1e mal- 
neur des tems , la ftérilité & le dérange- 
ment des faifons. 

Mais premièrement y Jefus Chrîft n*au- 
roit-îl pas pu répondre aux Difciples , dit 
S. Chryfoftome : Ceft parceque le lieu eft 
<éfert 8e: ftérile ;, & que ce peuple ne faii^ 
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roîfy trouver de quoi foulager fa faim , 
qu il ne dut pas le renvoyer à >eun , de 
peur que les forces ne lui manquent en che- 
• min. jEt voilà , mes Frères , ce que je 
pourrois aufli d'abord vous répondre : Les 
tems font mauvais j les faifons font fâcheu- 
fcs : ah ! c*eft pour cela fnême que vous de* 
vex entrer dans des inquiétudes plus yïwcs ' 
& plus tendres fur les befoins ae vos frè- 
res. Si le lieu eft défert & flérile pour vous, 
Îue doit-il êtie pour tant de malheureux ? 
vous vous reflentez du malheur des tems, 
ceux qui n'ont pas les mêmes reffources 

?[ue vous , que n*en doivent -ils pas fouP» 
rir ? fi les plaies de l'Egypte entrent juf- 
ques dans le palais àt^ Grands & de Pha* 
iraoti même, quelle fera la défolation de la 
.cabane du pauvre & du laboureur ^ fi les 
Princes d'Iirael, dans Samarie affligée , ne 
trouvent plus de refiburce dans leur aire , 
ni dans leur greffoir , feton l'expreffion du 
Prophète , quelle fera rextrémite d'une po- 
pulace obfcure , réduite peut être comme 
cette mère infortunée, non à fe nourrir du 
fang de fon enfant , mais à faire de fon in- 
nocence & de foname, le prix funeftede 
fa néceflîté ? 

Mais d'ailleurs , ces fléaux dont nous 
fommes affligés , & dont vous vous plai- 

{jnez , font la peine de votre dureté envers 
es pauvres j Dieu venge fur vos biens Tin- 
îufte ufage que vous en faites 5 ce font les 
cris & les gémiflemens des malheureux 
que vous abandonnez^ qui attirent llndi- 

Digitized by CjOOQ IC 



Sur l' Au M ON B. ij|- 

goation du Ciel fur vos terres j & fur vos 
campagnes. Oeft donc dans ces calamités^ 
DubUques > qu'il faut vous hâter d'amaifer 
la colère de Dieu par Tabondance de vof 
largeffes y c'eft alors qu'il faut plus que ja^ 
mais intéreffer les pauvres dans vos mal-^ 
heurs. Ah! vous vous avifez de vous adref^ 
fer au Ciel , d'invoquer par des Tupplica-* 
tions générales ^ les faints Ptoteâeurs de 
cette Monarchie , pour obtenir des fùfon^ 

(lus heureufes^ la ce£ition des fléaux pu-» 
Ucs ^ le retour de la férénité Sr de Tabon* 
dance : mais ce n*eft pas là feulement qu'il 
faut porter vos vœux & vos prières ; vous 
ne trouverer jamais les Saints iênfibles i 
vos peines ) tandis que vous ne le ferez pa^ 
vous-mêmes à celles de vos frères : vous 
avez fur la terre les maîtres des; vents &: 
des faifons ;^ adreflez*vous aux pauvres ^ ce 
font eux qui ont , pour ainfi dire , les clefS 
du Ciel; ce font leurs vœux, qui réelen^ 
les tems Sj^ts faifons ; qui nous ramènent 
des jours (Seins ou funeftes ; qui fuQ>en* 
dent ou qui attirent lesftveurs du Cieh car 
l'abondance n'eft donhée à la terre que pour * 
leur foulagement ; & ce n'eft que par rap* ' 
port à eux , que le Ciel vous punit ^ ou que 
le Cîd vous fevorife. 

Mais pour achever de vous confondre^ 
vous, mes Frères, qui nous alléguez* fi 
fort le malheur des tems j la rigueur pré- 
tendue de ces tems rctranche-t^llè 'quw" '•''-%; 
que chofe i vos nlaifirs ? ^ue fbliffreht voà 
^Sons des misères publiques ^* Si le mal-^ 
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bcur dts tetns vous oblige i vous retran* 
cher fur vos dépenfes , retranchez d'abord 
fout ce que la Religion condamne dans Tu- 
làge de vos biens $ réglez vos tables . vos 
parures j vos jeux , vc^s trains , vos édifi- 
ces fur Iç pied de TEvangile j que les rc- 
orançhemens de îa, charité ne viennent du 
çioins qu'après tous les autres s retranchez 
vos crimes .y avant que de retrancher vos 
devoirs. Ceft le dclïein de Dieu, quand il 
firappc de ftériiité les Provinces & les 
KoysLUXDts , d'ôter aux Grands & aux^ 
Puiflans» les occafions des diflbIutioQS Se' 
des^ excès : entrez donc dans Tordre de fa 
jumpe & de fa fageflè ; regardez* vous 
comme des criminels publics que le Sei- 

Îneur châtie par des punitions publiques; 
ites^Iui, comme David , lorfqu'il vit la 
main de Dieu anpéfantie fur (on peuple : 
C'eR fur moi, seigneur, qui fuis le feul 
coupable , qui ai atciré votre indignation 
fur ce Ro^^ume en abufant Àe ma profpé* 
rite, & en. me fivrant i des ^ffions hon- 
teufes 5 c'eft Sur mol feul , que doit tomber 
t. Xeg.lz fureur de \otre htzsiVenatur^oh'ficroj 
♦4* «7« maaus tua contra me : mais cette populace 
obfcure & affligée ^ nviis ces infortunés^ 
qui dans une condition pénible , ne man- 
geoient leur pain qu'ala fueur de leur front ? 
chl qu*ont-iIs put. Seigneur,, pour être 
iexpofes au glaive ; de votre vengeances 
^VU Mgo fum fuiptçatvi} igo inique egi:j/H^fti 
fVfsfimt^^uidfcceruni^ , : * \* 

. ' y9iià Touç floodèle ; bkei ceOe^.^ en 
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finlflant yos défordres ^ la caufe des mal- 
heurs publics i oSttz à Dieu , en la per- 
ionne des pauvres^ le retranchement de 
V05 plaiitrs Se de vos profuiîons^ comme 
le feul facrifice de jufticc ,* capable de dé- 
iarmer fa. colères & puilqueces fléaux ne 
. tombent fur la terre oue pour punir l'abus 
que vous avex fait de rabondance , portc:^- 
en aufli tout feuls , en retranchant ces abus , 
la peine & ramettume. Mais qu'on ne s'ap- 

f perçoive des malheurs publics , ni dans 
'orgueil des équipages , ni dans la fenfua- 
lité desrq>as/ ni dails la magnificence dés 
édifices , ni dans la fureur ou jeu & l'en- 
tétement des plaifirs , mais feulement danîs 
votre inhumanité envers les pauvres; mais 
aue tout au dehors, les fpeélacles^ lesaf- 
Xemblées profanes, les réjouiffaxices publi- 
ques ^ aue tout aille même train , tandis 
fiue la cnarité feule fe. refroidira 5 mais que 
e luxe croiffc même de jpur en jour, & 
S[uela miféricorde feule diminue) mais. que 
e monde & le démon. ii& perdent rien au 
nftdheur des tems , tandis que Jcfus-Chrift 
tout feul en fpuftre dans fc$ membres affli- 
gés s mais que le riche « à couvert de fon 
opulence , ne voye que de loin les efiets de 
la colère du Ciel , tandis que le pauvre & 
f innocent en deviendront la trifbviâime^ 
grand Dieu 5 vous ne voudriez àoricfrap-» 
per que les malheureux en répandant iks 
iléaiix fur la terre ? votre unique deifein ie- 
roit donc d'achever d'é^rafer ces infortunés 
fur qui votre main s'^poit déjà fi fort af per 
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fantie y en ks faifant naître dans Tindigeo^ 
te dans la misère ? les puiflans de l'Egypte 
feroient donc épargnés par TAnge extermi* 
nateur, tandis que toute votre fureur vien- 
droit fondre fur Tlfraélite affligé^ fur foi 
Coit pauvre & dépourvu , & marqué mê- 
me du fang de 1 Agneau? Oui, mes Frè- 
res 9 les calamités publiques ne font ddti* 
nées qu'à punir les ticbà & lespuiflans; 
& ce font les riches & les puiflans tcmt 
feuls qui n'en fouffirent rien s au contraire j» 
en mulripliant les malheureux, elles leur 
foumiflent un nouveau, prétexte de fe dif« 
penfer du devoir de la miféricorde. 

Dernière excufe des Difciples , fondée 
fur le grand nombre de peribnnes qui ont 
fuivi le Sauveur au défert : Ce peuple eft 
en fi grand nombre, difent-ils, que quand 
nous achèterions pour deux cens deniers 
de pain, cela ne (iiffiroit pas* Dernier pré- 
texte qu'on oppofe au devoir de Taumonei 
la multitude des pauvres. Oui , mes Frères, 
ce qui devroit ranimer la charité , rétei])jt : 
la mulrittide des malheureux vous endurcit 
i leurs misères : plus le devoir augmente , 
plus vous vous en croyez dégagés, & vous 
devenez cruels , pour avoir tropd'occaiions 
d'être charitables. 

Mais en premier Ueu , d*où vient , je 
vous prie , cette muldtude de pauvres dont 
TOUS vous plaignez ? Je fais que le malheur 
des tems peut en augmenter le nombre; 
nuis les guerres , les maladies populaires , 
IfS déiéglemens des ûifons que nous ë- 

piouYons 
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prouvons , ont été de tous les fiécles : les 
calamités que nous voyons j ne font pas 
nouvelles » nos pères les ont vues ^ & ils 
en ont vu même de plus trifles j des diflèn- 
fions civiles y le père armé contre l'enBint^ 
le frère contre le. frère $ les campagnes 
ravagées par leurs propres habitanss le 
Royaume en proie à des nations ennemies ; 
penonne en sûreté fous Ton propre toit : 
nous ne voyons pas ces malheurs ; mais ont* 
ils va ce que nous voyons ? tant de misères 
publiques & cachées ? tant de familles dé- 
chues e tant de citoyens autrefois difiingués^ 
aujourd'hui fur la pouffière , & confondus 
avec le plus vil Beuple ? les arts devenus 
prefque mstiles ? l'image de la faim & de la 
mort répandue fur les villes & furlescam*» 
pagnes } que dirai-je ? tant de défordres &• 
crets qui éclatent tous les jours , qui for- 
cent de leurs ténèbres, & où précipite le 
defefpoir & l'affreufenéceffité ? D'où vient 
cela , mes Frères? a'eft-ce pas d'un luxe 
qui engloutit tout, & qui étoit inconnu à 
nos pètes? de vos dépemes qui ne connoif- 
fcnt plus de bornes, & qui entraînent né- 
cefiai rement avec elles le refroidifîement de 
la charité? 

Ah 1 l'Eglife naîffante n*étoit-elle pas 

Eerfécutée , défolce , affligée ? les mal- 
eurs de nos fiécles approchent-ils de ceux* 
là? on y fouffroit la profcription des biens, 
Texil , la prifonj les charges les plusoné- 
reufes de l'Etat tomboient fur ceux qulon 
fotipçonnoit d'hêtre Chrétiens : en un mot. 
Carême » Tpm UL M 
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on ne vit jamais tant de calamités : & ce^ 
pendant il n'y avoit point de pauvres parmi 
eux , dit S. Luc : ^ec quifquam egens erat 
AB, 4, ,-„^^^ ,Y/o5. Ah ! c'eft que des richefles da 
^ fimplicité fortoient du fonds de leurpau- 

. vreté même , félon l'^^preflion de r A- 
pôtrej c'eft qu ils donnoient félon leurs 
forces & au delà j c'cft que des Provinces 
les plus éloignées , par les foins des hom- 
mes Apoftoliques, couloient des fleuves de 
charité, quivenoient confoler les frères af- 
femblés à Jérufalem , & plus expofés que 
les autres à la fureur de la oynagogue. 

Mais plus encore que tout cela : c'eft aue 
les plus puiflans d'entre les premiers Fidè- 
les etoient ornés de modeftie ; & <^ue nos 
grands biens peuvent â peine fufhre au 
fafte monftrueux dont l'ufage nous fait une 
loi: c'eft que leurs feflins étoient des repas 
de fobriété & de charité j &* que la faintc 
abftinence même que nous célébrons , ne 
©eut modérer parmi nous les profufîons & 
les excès àt% tables & des repas r c'eft que 
n'ayant point ici bas de cite permanente ^ 
ils ne s'epuifoient pas pour y faire des éta* 
bliflemens brillans ^ pour illuftrer leur nom y 

i)Our élever leur poftérité , & annoblir 
eur obfcurité & leur roture j ils ne pen- 
foient qu'à s'afTurcr une meilleure condi- 
tion dans la patrie célefte i & qu*aujour- 
. d'hui nul n'eft content de fon état j chacuu 
veut monter plus haut que fes ancêtres j & 
quç leur patrimoine n'eft employé qu'à 
acheter des titres U dc& dignités qulpuilT-^ 
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lent faire oublier leur nom & la baiTefle de 

leur origine : en un mot, x*eft que la di* 

minution de ces premiers Fidèles , comme 

iKirle l'Apôtre , faifok toute la ridicffe de 

leurs frères affligés , & que nos profufions 

ibnt aujourd'hui toute kur misère & leur 

indigence; Ce font donc nos excès , me» 

Frères, & notre dureté, qui multiplient 

le nombre des malheureux : n'excuiez donc 

plus là-deiTus le défaut de vos aumônes;. 

ce feroit faire de votre péché même votre 

excufe. Ah! vous vous plaignez que les 

pauvres vous accablent j mais c'eft de quoi 

ils auroient lieu de fe plaindre un jour eux-» 

mêmes : ne leijr faites donc pas un crime de 

votre infenfibilité, & ne leur reproche» pas 

ce qu ils vous reprocheront fans doute utt 

jour devant le tribunal de Jefus Cbrift. 

Si chacun de vous , félon Tavis de l'A- 
pôtre, mettoit à part une certaine por* 
don de fes biens pour la fubfiftance des mal- 
heureux y fi dans h fupputation de vos 
dépenfes & de vos" revenus , cet article 
étoit toujours le plus facré & le plus in^- 
violable 5 eh ! nous verrions bientôt dimi- 
nuer parmi nous le nombre des afBkés^ 
nous verrions* bientôt renaître dans rËgli- 
fc la paix & rallégrefre,rheureufe égalité 
des premiers Chrétiens 5 nous ne verrions 
plus avec douleur cette monftrueufe dif- 

S proportion , qui élevé les U9S & les place 
ur le faîte cle la profpérité & de l'opu- 
lence , tandis que Its autres rampent fur hk 
lœc^ & gémiucnt daos rabjme de l'io^è 

Mij 

Digitized by VjOOQIC 



I40 V- Diu. tn CAnSMt; 

gcDce & de raffllâion : il n'y auroit par^ 
mi nous de malheureux que les impies $ 
point de misères fecrettes ^ que celles que 
le péché opère dans les âmes ; point de 
larmes , que des larmes de pénitence > point 
de fbupirs que pour lé Ciel> point (fl^auVres 
que ces heureux Dirci[Jes de l'Evangile^ 
qui renoncent à tout pour fuivre leur Mai* 
tre : nos villes feroient le féjour de Tin- 
nocence & de la miféricorde : la Rdi^ion , 
un commerce de charité s la terre ^ Timage 
duciel» où dansdifierentesmefures de gloi- 
te y chacun eft également heureux > & le& 
ennemis de la foi feroient encore forcés^ 
comme autrefois ^ de rendre gloire à Dieu» 
& de convenir au'il y a quelque chofe de dî* 
vin dans une Reugion qui peut unir les hom-^ 
mes d'une manière fi nouvelle. ^ 

Mais ce ^ui £^t ici la méprife , c'eft que 
dans la pratique perfonne ne regarde l'aumô- 
ne comme une des plus eflèntielles obliga^ 
fions duChriftianifme i ainfi on n'a rien de 
réglé fur ce point : fi Ton fait quelque largeA 
fè , c'eft toujours d'une façon arbitraire > & 
quelque légère qu'elle piufle être , on eft 
contait de foi- même , comme fi on venoit 
de faire une œuvre de furcroit. 

Car d'ailleurs ^ mes Frères , quand vous 
prétendez excufer la modicité de vos au* 
mânes, en difant que le nombre des pau- 
vres eft infini 5 que croyez-vous dire par 
là? vous dites que vos obligations à leur 
égard font devenues plus indifpenfàblesf 
'^ fotrc mifii pcord c doit ccoîtxç à nca 
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fmt que les misères croiflènt i 8c que tous 
nmtràSez dei nouvelles dettes^ en même 
tems qu'il s'élève de nouveaux malheureux 
fur la terre. Ceft alors, mes Frères > c*eft 
«ians ces calamités publiques, que voiis 
devez vofis retrancher même fur des dé- 
poifes, quiMiors de-là vous feroient oer* 
mifes & p^-être néceflaires : c'eft alors 
que vous ne devez plus vous regarder 

aue comme le premier pauvre , & pren^^ 
re , comme une aumône ^ tout ce que 
vous prenez pour vous-même : c*eft alors 
que vous n'êtes plus ni grand ni homme 
en place ^ ni citoyen diftingué, ni femme 
de naifiance; vous êtes amplement Fidèle^ 
membre de Jefus-Chrift, frère d'un Chré- 
tien aflïigé. . ■ '^ 

Et certes dites-moi : tandis cjue les villes 
& les campagnes font frappées de cala- 
mités I que des hommes créés à l'image 
de Dieu. & rachetés de tout fon fang^ 
broutent rherbe comme des animaux. Se 
dans leur néceffité extrême ^ vont chercher 
à travers les champs , une nourriture que la 
terre n'a pas faite pour l'homme, & qui 
devient pour eux une nourriture de mort $ 
auriez- vous la force d'y être le feul heu- 
reux ? Tandis que la fece de tout un Royau- ^fi^^ 
me eft changée, & que tout retentit dcj^'"!^ 
cris & de génuflèmeos autour de votre ^ 
demeure fuperbe $ pourriez - vous confer- 
ver au - deaans le même air de joie , de 

gmjpc , de férénité , d'opulence ? & oïl 
m JTiuuaaiûté ;i to »ifw ^ U Kd%^ 
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141 IV. DiM. DE Carême. 
Dans une république payenne, on vous 
regarderoit comme un mauvais cicoyen; 
dans une fociété defages & de mondains^ 
comme une ame vile ^ fordide y fans no- 
bkifé^ fans générofité^ fans élévation » de 
dans TEglife de Jefus-Chrift , fur quel 
pied voulez- vous qu'on vous regarde ? eh l 
comme un monftre indigne du nom de 
Chrétien que vous portez > A: la foi dont 
vous vous glorifiez , des Sacremens dont 
vous approchez, de l'entrée même de nos 
Temples où vous venez , puifqne ce ibnt- 
là les fymboles facrés de l'union qui doit 
être parmi les Fidèles. 

Cependant la main du Seigneur eft éten- 
due fur nos peuples dans les villes & dans 
les campagnes i vous le favez , & vous 
vous en plaignez : le tiel eft d'airain pour 
ce Royaume affligé 5 la misère , la pau- 
vreté, la défolation, la mort marchent par- 
tout devant vous. Or , vous échappe-t*il 
de ces excès de charité , devenus mainte- 
nant une loi de difcrétion & de juftice ? 
prenez vous fur vous-même une partie des 
calamités de vos frères ? vous voit-on feu- 
lement toucher à vos profufions & à vos 
voluptés , criminelles en toute forte de 
tems , mais barbares 8c puniffables même 
par les loix des honmies en celui-ci? Que 
dirai-je ? ne mettez.vous pas peut-être à 
profit les misères publiques? ne faites-vous 
pas peut-être de Tindigence comme une 
occanon barbare de gain? n'achevez^vous 
pas peut-être de dépouilla: les nuibeuxeux^ 
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en affcâant de leur tendre une main fecoi^ 
nble? & ne favez-vous pas Fart inhumain 
d'apprétier les larmes & les néceffités de vos 
frères ? Entrailles cruelles ! dit VEfprit de 
Dieu, quand vous ferez raffafié^ vous vous 
fentirez déchiré : votre félicité fera elle-mê- 
me votre fupplice j & le Seigneur ferapicu-r 
voir fur vous fa fureur & fa guerre. 

Mes Frères , que la préfence des pau- 
vres devant le tribunal de Jefus - Cnrift 
fera terrible pour la pldpart des riches du 
inonde ! que ces accufateurs feront puiA- 
fansî & qu'il vous reftera peu de chofe^à 
ré}>ondre , quand ils vous reprocheront 
qu'il falloit n peu de fecours pour foulaget 
leur indigence 5 qu'un feul jour retranché 
de vos profufionSj auroit fuflS/pour rc* 
médicr aux befoins d'une dé leurs années | 
que c'eft leur propre bien que vous leur 
refufiez , puifque ce que vous aviez de trop 
leur appartenoit j qu ainfi vous avez été 
non-feulement cruels, mais encore injuf^ 
tes en le leur refufant 5 mais enfin que vo- 
tre dureté n'a fervi qu'à exercer leur pa- 
tience, & les rendre plus dignes de l'im- 
mortalité , tandis que vous alors , dépouil- 
les pour toujours de ces mêmes biens que 
vous n'avez pas voulu mettre en sâreté 
dans le fein des pauvres ^ n'aurez plus pour 
partage que la malédiâion préparée à ceux 

Î^ui auront va Jefus -ChrittfoufFrant U 
aim , la foif . la nudité dans fes membres , 
& qui ne rauront pas foulage : Nudus ^^''». 
sramj if 4^9n coopcruifiis me, TcUcçftri^: ^^''^^ 
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T44 I^* ^^^* ^' Carêi^ce; 
lufion des prétextes dont on ferertpoaf 
fe difpenfet du devoir de Taumone ; éta- 
blirons maintenant les régies qu'il fautob- 
ferver en Taccompliffant : & après avoir 
défendu cette obligation contre toutes les 
vaines excufes de la cupidité , tâchons de 
la fauver aufli des défauts mêmes de la 
charité. 

II. TVJ 

f AKTii, X^ E point fonner de la trompette pour 
s'attirer les regards publics dans les offices 
de miféricorde que nous rendons à nos 
firèress obferver l'ordre de la juftice mê- 
me dans la charité, & ne pas préférer les 
befoins étrangers à ceux dont nous Tom- 
mes chargés j paroître touchés de Tinfor- 
tune^ & favoir confoler les pauvres par 
notre affabilité autant que par nos dons j 
enfin éclairer mêmeparhotre-vigilance,lc 
fecret de leur honte; voilà les régies que 
nous prefcrit aujourd'hui l'exemple du Sau« 
veur dans la pratique de la miféricorde. 

Premièrement , il s*en alla dans un lieu 
défert & écarté, dit l'Evangile j il monta 
fur une montagne où il s'affit avec fes Dif- 
ciples. Son deflein , félon les faints Inter- 
prètes, étoit de dérober aux yeux des 
villes voifines le prodige de la multiplica« 
tion des pains $ & de n'avoir pour témoins 
die fa miféricorde , que ceux qui dévoient 
€n reflentir les effets. Première inftruftion : 
Se première régie : le fecret de la charité. 

Oui , mes Frères , que de fruits de la 
- ; ttkiféricoide. le vent brûûnc d^ forfueil 

Digitized by VjOOQ le 



Sur l*Aum6ne. 14^ 

tt de la vaine complaifance^ flétrit tous les 
jours aux yeux de Dieu ! que d'aumoncs 
perdues pour réternité I que de tréfori 
qu on croyoit en sûreté dans le feîn des 
pauvres , & qui paroitront un jour corrom*. 
pus par le ver & par la rouille ! 

A la vérité , il eft peu de ces hypocrî- 
fies groffièrcs & déclarées , qui puolient 
fur les toits le mérite de leurs œuvres 
fâintes ; 1 orgueil eft plus habile , & ne fe 
démafque jamais tout- a-fait : mais qu'il eft 
encore moins de véritables zèles de chari- 
té, qui cherchent, comme Jefus-Chrift, 
les heux folitaires & écartés , pour y ca- 
cher leurs faintes profufions ! On ne voit 
prefque que. de ces zèles faftueux , oui 
n'ont des yeux que pour des misères d é- 
clat ; & qui veulent pieufement mettre le 
public dans la confidence de leurs largeffes : 
on prendra bien quelquefois des mefurcs 
pour les cacher j mais on n*eft pas fiché 
qu'une indifcrétion les trahiffe : on ne cher- 
chera pas les regards publics $ mais on fera 
ravi que les regards publics nous furpren- 
ncnt } & Ton regarde prefque comme per* 
dues les libéralités qui l'ont ignorées. 
^ Hélas ! nos Temples & nos autels n'é- 
talent - ils pas de toutes parts avec leurs 
dons , les noms & les marques de leurs 
bienfaiteurs, c'eft-à-dire, les monumens 
publics de la vanité de nos pères & de la 
nôtre ? Si l'on ne vouloit que 1 oeil invifible 
du Père célefte pour témoin , à quoi bon 
tcttc vaine oftentation i Craignez- vous que 

Çarime Tome IIU N 
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Ic Seigneur n'oublie vos offrandes ? faut-îl 
que du fond du Sanâuaire , où nous Tado- 
rons,il ne puiffe jetter fes regards fans en 
retrouver k fouvenir ? Si vous ne vous 
propofez oue de lui plaire , pourquoi ex- 
pofcr vos targeflcs à d'autres yeux cju'aux 
fiens ! pourquoi fes Minîftres eux-mêmes , 
dans les fonûions les plus redoutables du 
Sacerdoce, paroîtront-ils à l'autel, où ils 
ne devroient porter que les péchés du peu- 
ple , chargés & revêtus, des marques de 
votre vanité ? pourquoi ces titres & ces 
înfcriptjons qui immortalifent fur des murs 
jfacrés vos dons & votre orgueil ? N'étoit- 
ce pas affés que ces dons fuflent écrits de 
la main même du Seigneur dans le livre de 
vie ? pourquoi graver fur le marbre qui pé- 
rima , le mérite d'une aâion que la charités 
avoit pu rendre immortelle ? 

Ah ! SalonM)n , après avoir élevé le 
Temple le plus pompeux & le plus ma- 
gnifique qui fut jamais , n'y fit graver que 
le nom redoutable du Seigneur \ & n'eue 
garde de mêler les marques de la grandeur 
de fa race avec celles de la majefté éter- 
nelle du Roi des Rois. On donne un nomt 
de piété à cet ufage j on fe perfuade que 
ces menumens publics follicitent les libé- 
ralités des Fidèles. Mais le Seigneur, a-t-il 
chargé votre vanité du foin d'atrite des 
largeflcs à fes autels ? & vous a-t-41 per- 
mis d'être moins modeftes , afin que vosi 
frères devinffent plus charitables ? Hélas ! 
ks pluspuifians d'entre les premiers Fic^let- 
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yorcoîent (implemeiït , comme les plus ob-- 
Icurs 9 leur patrimoine aux pieds des Apo- 
près : ils voyoient avec une fainte joie > 
leurs noms ôc leurs biens confondus avec 
ceux de leurs frères quiavoient moins of- 
fert qu'eux : on ne les difiinguoit pas alors 
^ans raflcmblée des Fidèles à proportion 
4c leurs largeffes : les honneurs & les pré* 
féances n'y étoient pas encore le prix de$ 
dons & des offrandes 5 & Ton n'avoit garde 
de changer la récompeAfe éternelle qu'on 
attendoit du Seigneur , en cette gloire fri- 
vole qu'on auroit pu recevoir des hom- 
mes : & aujourd'hui l'Eglife n'a pas affés 
de privilèges pour fatisfaire la vanité de 
fes bienfaiteurs : leurs places y font mar- 
quées dans le fanâuaire 5 leurs tombeaux 
y paroiffent jufques fous l'autel > où ne dc- 
vroient rcpofer que les cendres des Mar- 

3rrs i on leur rend même des honneurs qui 
evroient être réfcrvés à la gloire du Sa- 
cerdoce s ^ s'ils ne portent pas la mainâ 
fencenfoir ^ ils veulent du moins partager 
avec le Seigneur l'encens qui brûle fur fes 
autels. L'ufage autotife cet abus ^ il eft 
vrai 'j mais l'ufage ne jufiifie jamais ce qu'il 
autofife. 

- La charité , mes Frères , eft cette bonne 
©deur de Jefus-Chrift qui s'évanouit & 
^'éteint du moment qu'on la découvre. Ce 
n'eft pas qu'il faille s abftenir des offices pu- 
blics de miféricorde : nous devons à nos 
firères l'édification & l'exemple : il ^ bon 
fa'iis Yoyeut nos ccayres 5 mais il nefauc 



dby Google 



«4* ÏV. DiM. DE CahIme; 

pa9 que nous les voyions nous-mêmes ; 8^ 
notre gauche doit ignorer les dons aue ré- 
pand notre droite : les aâions mêmes -^ 
que le devoir rend les plus éclatantes , doi- 
vent toujours être fecrettes dans laprépa*- 
r^tion du. cœur : nous devons entrer pour 
elles dans une manière de jaloufie contre 
les regards étrangers 5 & ne croire leur in- 
nocence en sûreté , que lorfqu*elles font 
- fous les yeux de Dieu feul. Oui , mes 
' Frères , les aumônes , qui ont pre(<|ue 
^ toujours coulé en fecrec , arrivent bien 
plus pures dans le fein de Dieu même , 
i que celles qui , expofées même malgré . 
flous aux yeux des hommes , ont été corn- 
jne groflies & troublées fur leur courfc 
par les complaifances inévitables de Ta- 
^ mour propre , & par les louanges des fpcc- 
^ tateurs ; femblables à ces fleuves qui ont 
prefque toujours coulé fous la terre , & 
qui portent d^ns le feip de la mer des eaux 
vives & pures , au lieu que ceux qui ont 
itraverfé à découvert les plaines & Ies.cam- 
pagncs j n'y portent d'ordinaire que des 
eaux bourbeufes j & traînent toujours après 
eux les débris , les cadavres , le limoa 
qu'ils ont amaffe fur leur route. Voilà donc 
)a prenjière régie de charité qUjS nous pres- 
crit aujourd'hui le Sauveur j éyiter le fafte 
fcl'ojftçntation dans les oeuvres de mjférir 
corde j ne vouloir y être remarqué , ni par 
le rang qu'on y tient, ni par la gloire deH 
i^tre le principal auteur , ni par le bruit 
iju elles peuvcut f^ire 4sin$ k monde i^ 
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lie boint perdre fur la terre , ce que la cha- 
rité n'avoit amafle que pour le^ciel. 

La ieconcie circonltance que je remar** 
que dans notre Evangile ^ c'eit que nul de 
toute cette multitude qui s^offre à Jefus- 
Chrill , n'eft rejette : tous indifFéremmenl 
font foulages > & on ne lit pas que le Sau* 
veur ait ufé à leur égard de diitinaion Se 
de préférehce. Seconde régie 5 la charité 
-cft univcrfcUe : elle bannit ces libéralités 
de goût & de caprice , qui ne femblent 
ouvrir le cœur à certaines misères, que 
pour le fermer à toutes les autres. Vous 
trouvez des petfonnes dans le monde , qui* 
fous prétexte qii'elles ont leurs aumônes 
réglées & des lieux deftinés pour les re- 
cevoir , font infenfibles à tous les auttes 
besoins. En vain vous les avertitiez qu une 
famille va tomber faute d'un légef fecours ; 
qu'une jeune perfonne eft fur le bord qui 
iprécipice , fi Ton ne fe hâte de lui tendre 
une main fecourable j qu'un établiflement 
utile va manquer, fi un renouvellement de 
charité ne le (outient : ce ne font pas-là des 
jnisères de leur goût > & en plaçant ailleurs 
ouelques largefles , elles croyent acheter le 
droit de voir d*un œil fec , & d'un cœur 
indifférent , toutes les autres infortunes. 

Je fai que la charité a fon ordre Ôc f3k 
mefure 5 qu'elle doit ufer de difcernemcnt ; 
& que la juftice veut que certains befoins 



foient préférés : mais je ne voudroispas 
cette charité méthodique , s'il eft permis 

quoi 
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s'en tenir i qui a Tes jours ^ Tes lieux ^f^ 

Eerfonnes , fes bornes s qui hors de-là eft 
arbare , & qui peur convenir avec elle- 
même de n^tre couchée qu'en certain tems ^ 
& à l'égard de certains befoins. Ah! eft- 
on ainli maître de fon cœur ^ quand ofi 
aime véritablement fes frères ^ peut-on i 
fon gré fe marquer à foi- même les moment 
d'arckur & d'indifférence ^ La charité , ce 
faint amour eft-il fi régulier quand il ein«- 
brafe véritablement le coeur ? n'a-til pas ^ 
fi je l'ofe dire , fes faillies & fes excès ? de 
ne fe trouve-t-il pas des occafions fi tou- 
chantes y où quand vous n'auriez qu'une 
étincelle de cnarité dans le cœur , elle fe 
fait fentir , & ouvre i l'inftant vos entrailles 
& vos richeffes à votre frère ? 
l Je ne voudrois pas cette charité dure- 
ment circonfpeâ;c> qui n'a jamais afléft 
€xarainé , & jjuî fe déiîe toujours de la vé- 
rité des befoins qu'on lui expofe. Vovez fi 
dans cette multitude que Jefus^Chrire raf- 
fafie aujourd'hui , il s'attache à difcernet 
ceux que la pareffe & l'efpérance toute 
feule d une nourriture corporelle , avoient 
pu attirer audéfert , & qui auroienteu en- 
core affés^ de force pour aller chercher à 
manger dans les villes voifines j nul n'eft 
excepté de fes divins bienfaits. N*eft-cc 
pas déjà une afîcs grande misère , que d'ê- 
tre réduit à feindre même qu'on eft maU 
heureux ? Ne vaut-il pas mieux encore 
donnera de faux befoins ^ que courir rifque 
é&refufer à des befoins véritables ï Quitad 
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un împoftcur fédukoit votre charité , qu'en 
feroît-il ? n'eft-cc pas toujours Jefus-Chrift 
qm la reçoit de votre main ? ^ votre ré* 
compenfe eft-elle attachée à Fabus (ju'ort 
peut faire de votre aumône , ou à l'inten- 
tion elle-même qui l'offre ?/ 

De cette régie il en naît un troîfiéme i 
marquée encore dans l'hiftoire de notre 
Ëvangile : c'eft que non-feulement la chu* 
«té doit être univerfelle , mais douce , af- 
fable , compatiflante. Jefus-Chrift voyant 
ce peuple errant & dépourvu au pied de 
la montagne , eft touché de pitié : Mifertus Mdt^ 
èjleis ; ce fpeâacle l'attendrit 5 la misère de 14. i^* 
tctte multitude réveille fa compaffion & ft 
tcndreflc. Troifiéme régie 5 la douceur de 
la charité. 

On accompagne fouvent la mîférîcordè 
de tant de dureté envers les malheureux i 
en leur tendant une maiâ fecourable, on 
leur montre un vifage fi dur & fi févère , 
qu'un fimple refus eût été moins accablant 
pour eux , qu'une charité fi féche & fi fa* 
rouche : car la pitié qui paroît touchée de 
nos maux , les confole prefque autant que 
la libéralité qui les foulage. On leur re^ 
proche leur force , leur parefle , leuri 
moeurs errantes & vagabondes : on s'en 
prend à eux de leur indigence & de leur '. 
misère 5 & en les fecourant, on achette 
le droit de les infulter. Mais s'il étoit per- 
mis à ce malheureux que vous outragez, 
de vous répondre : fi l'abjeâion de fon état 
n'avoit pas mis le frein de la honte & dU 

N iiij 
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teipeâ fur fa langue : Que me reprochez* 
vous , vous diroit-il ? une vie oifcufe , & 
des mœurs inutiles &c errantes ? mais quels 
font les foins qui vous occupent dans vo- 
tre opulence ? les foucis de l'ambition , les 
inquiétudes de la fortune , les mouvemens 
des paâîons , les rafinemens de la volupté : 
je puis être un ferviteur inutile j mais n'ê* 
tes vous pas vous-même un ferviteur infi- 
dèle ? ah ! il les plus coupables étoient les 
plus pauvres & les plus malheureux ici-bas, 
votre deftinée auroit-elle quelque cholè 
au-deffus de la mienne ? vous me repro- 
chez des forces dont je ne me fers pas % 
mais quel ufage faites-vous des vôtres ? je 
tic devrois pas manger , parceque je ne tra- 
vaille point î mais êtes-vous difpenfé vous- 
même de cette loi ? n'êtes- vous riche que 
Ï>our vivre dans une indigne molleffe ? an 1 
e Seigneur jugera entre vous & moi j & 
devant fon tribunal redoutable , on verra fi 
vos voluptés & vos profufions vous étoient 
plus permifes , que l'innocent artifice dont 
je me fers , pour trouver du foulagement à 
mes peines. 

Oui , mes Frères , offrons du moins aux 
malhegreux des cœurs fenfibles à leurs 
inisères i adouciffons du moins par notre 
liumanité le joug de Tindigence , fi la mé- 
diocrité de notre fortune ne nous permet 
pas d'en foulager tout-à-fait nos frères, 
hélas l on donne dans un fpeftacle pro- 
iânc 3 comme autrefois Auguftin dans fes 
^garcmenSj des larmes aux ayantures cki-; 
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4ùênqjdts d'un perfonnage de théâtre 5 on 
honore des malheurs feints , d'une vérita- 
ble fenfibilité 5 on fort d'une repréfematioo, 
le cœur encore tout ému du récit de l'in- 
ibrtune d'un héros fabuleux : & un mem- 
bre de Jefus - Chrift , Se un héritier du 
Ciel , & votre frère que vous rencontrez 
•au fortir de -là couvert de plaies, & qui 
yous veut entretenir de Texcès de Ces peir 
nés , vous trouve infenfible ? & vous dé* 
tournez vos yeux de ce fpeâacle de reli- 
gion , & vous ne daignez pas J^èntendre ? 
& vous Téloignez même rudement , & 
achevez de lui ferrer le cœur detriftefle? 
Ame inhumaine lavez -vous donc laifTc 
toute votre fenfibilité fur un théâtre infâ- ^;; 

me ? le fpedacie de Jefus-Chrift fouffrant ' ' ^^ 
dans un de fes membres , n'offre-t-il rien 
qui foit digne de votre pitié ? & faut-il faire 
revivre pour vous toucher , Tambition , U 
vengeance , la volupté , de toutes les hor^ 
reurs des fiécles Payens ? 

Mais ce n^eft pas encore affés d*ofFrif 
des cœurs fenfibles aux misères qui s'of- 
frent à nous j la charité va plus loin : elle 
n'attend pas que le hazard lui ménage des 
occafions de miféricordej elle fait les cher-' 
cher & les prévenir elle-même. Dernière 
régie j la vigilance de la charité* Jefus* 
Chrift n'attend pas que ce peuple indigent 
s*adrefle à lui , & vienne lui expofcr fes 
befoins j il les découvre le premier : Càm joan^ €^ 
fulflevajfet oculos Jefus ^ & vzdijfet j^z peine î« 

les a-t-il découverts , quil comtneocei 
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chercher avec Philipf>e les moyens d*y tc^ 
médier. La chanté qui n'eft pas vigilante , 
jikjiiiéte fur les calamités qu die ignore , 
ingénienlê à découvrir celles qui fe ca- 
cii^^ qui a befoin d'être foliicitée , preA 
fée j îmDortunée , ne reflemble point à la 
charité de Jefus-Chrift : il faut veiller , & 
percer les ténèbres que la honte oppole à 
nos largeflès : ce n'eft pas ici un fimple 
confdl $ c'^ une fuite du précepte de 
Taumône.' Les Pafleurs , qui font les pèrcS 
des peiu>le| ^ félon la foi ^ font obligés de 
▼eiller fur leurs befoins fpirituels $ & c'eft- 
là une des plus effentiellesfonâîons de leur 
minifière $ les riches 8c les puiflans font 
éubUs de Dieu les pères & les palpeurs 
des pauvres , félon le corps i ils doivent 
donc avoir les yeux ouverts for leurs mi- 
sères : fi faute de veiYler elles leur échap* 
pent j ils font coupables devant Dieu de 
toutes les fuites qu'un fecours offert à prqr 
pos auroit prévenues. 

Ce n*eff pas qu'on veuille cîrigcr que 
vous découvriez tous les befoins fecrets 
d'une Ville s mais on exige des foins & 
des attentions : on exige que vous ^ qui 
dans un quartier, tenez le premier rang, 
ou par vos biens , ou par votre naiflance , 
ne foycz pas environné à votre insu , de 
ftîille malheureux qui gémifiènten fecret^ 
dont les yeux font tous les jours bleffés de 
la pompe de vos équipages ; 3c qui outre 
leur misère , fouflfrent encore , pour ainfi 
dire j de toute votre profpérité : on exige 
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me vous , qui au milieu des plaifirs de la 
Cour ou de la Ville, voyez couler dans 
vos mains les fruits de la fiieur Se des trai- 
vaux de tant d'infortunés qui habitent vos 
terres & vos campagnes ^ on exige que 
vous connoifTiez ceux que les fatigues de 
râçe & de leurs labeurs ont épuifé , & 
lui traînent au fond des champs les reftes 
le leur caducité & de leur indigence : 
ceux qu'une fanté infirme rend inhabiles au 
travail, la feule reffoutcc de leur misère; 
ceux que le fexe & Tâgc expofent à la fé- 
iluâion , 3c dont vous pourriez préferver . 
l'innocence. Voilà ce qu'on exige , & ce 
qu'on a droit d'exiger de vous :voiîà les 
pauvres dont Dieu vous a chargé , & dont 
vous lui répondrez j les pauvres qu'il ne 
laifle fur la terre que pour vous , & zuC- ' 
«uels fa Providence n'a afligné d'autres ref- 
^urces que vos biens & vos largefles. 
• Or , les connoiflez - vous feulement ? 
t-hargez - vous leurs Pafteurs de vous les 
faire connoître ? font-ce-là les foins qui 
vous occupent , quand vous paroiffez au 
milieu de vos terres & de vos poffeffions ? 
Ah ! c'eft pour exiger de ces malheureux 
vos droits avec barbarie 5 c'eft pour arra- 
cher de leurs entrailles le prix innocent de 
leurs travaux 5 fans avoir égard à leur mi- 
sère , au malheur des tems que vous nous 
alléguez , à leurs larmes fouvent & à leur 
défefpoir : que dirai • je ? c'eft peut - être 
pour opprimer leur foibleffe , pour être 
kur tyran j & non pas leur Seigneur 9c 
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Icur père. O Dieu ! ne maudiflTez-rous psM 
ces races cruelles , & ces rjchtflès d'ini- 
quicé ; ne leur imprimex vous pas des ca- 
raftères de malheur & de dciblatton , qui 
vont tarir la fource des familles ) qui font 
fécher la racine dune orgueiîleufe pofté- 
rité 5 qui amènent les divifions domefti- 

3ues y les difgraces éclatantes ^ la déca- 
ence & Textinâion entière des maifons. 
Hélas ! on eft furpris quelquefois de voir 
les fortunes les mieux établies , s'écrouler 
tout d'un coup ;.ces noms antiaues 8t au* 
trefois fi illuftres , tombés dans 1 pbrcurité , 
ne traîner plus à nos yeux que les triiles 
débris de leur ancienne fplendeur > & leurs 
terres devenues la poffeffion de leurs con- 
currens , ou de leurs efclaves. Ah ! fi Ton 

ruvoit fuîvre la trace de leurs malheurs ; 
leurs cendres &. les débris poj^npeux ^ 
qui nous reftcnt de leur gloiie dans l'oV- 
gueil de leurs maufolées , pouvoient parler : 
Voyez- vous , nous diroient-ils-^ ces mar- 
ques lugubres de notre grandeur ? ce font 
les larmes des pauvres que nous négli- 
gions , que nous opprimions , qui les ont 
-minées peu à peu , & enfin entièreàient ren- 
verfées : leurs clameurs ont attiré fur nos 
palais la foudre du Ciel : le Seigneur a 
foufflé fur ces fuperbes édifices & fur no- 
tre fortune , & Ta diffi^e comme de la 
pouffièrc : que le nom des pauvres foit ho- 
norable à vos yeux , fi vous voulez que 
J^^jJ^ï^s ne périflent jamais de la mémoire 
«es hommes : que la miféricordc foutienne 
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vos tnaîfons , fi vous voule^t que votre pof- 
térité ne foit pas enfevelie fous leurs ruines : 
devenez fages à nos dépens 5 & que nos 
malheurs ^ en vous inftruifanc de nos fautes ^ 
vous apprennent à les éviter. 

Et voilà, mes Frères , ( pour en dire 
quelque chofe avant de finir , ) le premier 
avantage de Tausnône chrétienne > des bé- 
nédiâions même temporelles. Le pain qu6 
Jefus-Chrift bénît fe multiplie entre le$ 
mains des Difciples qui le diftribuenti 
cinq mille hommes en font rafTafiésj 6f 
douz^ corbeilles peuvent à peine contenir 
les reftes qu'on enlève : c*eft-à-dire, que 
les largèfies de la charité font des biens de 
bénédi^iôn, qui fe multiplient à mefure 
qu'on les diftribue, & qui portent avec 
eux dans nos maifons une fource de bon- 
heur & d'abondance 5 c'eft- à-dire , que c'eft 
ici le levain -de charité caché dans trois 
facs de farine, qui étend , groffit, & au- 
gmente toute la pâte. Oui , mes Frères , 
Taumône eft un gain : c'eil une ufure fainte ; 
c*eft un bien qui rapporte ici- bas même au 
centuple. Vous vous plaignez quelquefois 
éa contretems de vos affaires 5 rien ne vous 
réuffit ^ les hommes vous trompent î vos 
concurrens vous fupplantent 5 vos maîtres 
vous oublient 5 les élémens vous contra- 
rient} les mefiires les mieux concertées 
échouent : afibciez-voos tes pauvres 5 par- 
tagez avec eux raccroiffçment de votre for- 
ciine^ augmentez vos largefles à mefure 
nue votre profpémé augmentes croiflî^ 
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pour eux< commQ pour vous : alors le fu«* 
ces de vos entreprifes fera Taffaire de Dieu 
même 5 vous aurez trouvé le fecret deTinté- 
reffer dans votre fortune j & il préfervera, 
que dis- je? U bénira^ il multipliera des 
biens où il verra mêlée la portion de Tes 
membres affligés. 

C'eft une vérité confirmée par Texpér 
rîenc« de tous les fîécles : on voit tous les 
jours profpérer des familles charitables : 
une Providence attentive préfide à leurs 
5iflFaires : où les autres fe ruinent , elles 
s'enrichiflènt : on les voit croître , & Ton 
ne voit pas le canal fecret qui porte chez 
elles TaccroifTement : ce font de ces toifons 
de Gédéon , toutes couvertes de la roféc 
du cieli tandis que tout ce qui les envi* 
ronne , n'eft que ftérilité & féchereffe. 
Vous^iiiêmc qui m'écoutez , peut-être que 
les grands biens dont vous laites aujour- 
d'hui un ufage fi peu chrétien ^ peut-être 
que les titres & les dignités, dont vous 
^vez hérité en nailTant , font les fruits de la 
charité de vos ancêtres : peut-être vous re* 
cueillez les bénédiûions promifes à la nû* 
iéricorde , & vous moiflbnnez ce qu'ils ont 
femé 5 peut-être que les largeffes de la char 
rite ont jette les premiers fondemens de ViCH 
cre grandeur félon le monde, & commencé 
votre généalogie 5 peut-être c'cft elles du 
moins qui ont fait paffcr jufqu*à nous les 
dtres de votre origme. 

Car, je vous prie, mes Frères, qui 
jk coAferyc ih poflcmé M defceadaiice di 
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taitt de noms illuilrcs que nous refpeâons 
aujourd'hui ^ fi ce n'eft les libéralités que 
Jeurs ancêtres firent autrefois à nos Eglifes ? 
C'eft dans les aAes de ces pieuTes dona<* 
tiens ^ dont nos Temples ont été dépofi- 
taires , &c que la reconnoiifance feule de 
L'Ëgiié y & non la vanité des Fondateurs 
a confervés^ qu'on va chercher tous les 
jouirs les plus anciens & les plus aflurés 
monumens de leur antiquité : tous les au« 
très titres ont péri 5 tout ce que la vanité 
feule avoit élevé a prefque tout été détruit 1 
les révolutions des tems&desmaifonsonc 
anéanti ces annales domeftiques ^ où étoit 
marquée la fuite dt leurs ayeux^ Se la 
gloire de leurs alliances i Se vous avez per» 
mis y 6 mon Dieu ! que les monumens de 
la miféricorde fubfiftaflent ; que ce que la 
charité avoit écrit ne fût jamais ef&cé , de 
que les largefies faintes fuffent les feuls ti- 
tres qui nous reftent de leur ancienneté 6c 
de leur grandeur devant les hommes.^ 

Tel eft le premier avantage de la miféri- 
corde. Je ne dis rien du plaifir même 
Ïu'on doit fentir à foulagerceux qui fouf- 
:ent , à faire des heureux j à régner fut 
les cœurs > à s'attirer Tinnoeent tribut dt 
leurs acclamations & de leurs aâions de 
grâces. £h I quand il ne nous reviendroic 
que le feul plaifir de nos largeflês^ ne fe« 
roient-elles pas affés payées pour un boii 
cœur? & qu'a de plus délicieux la majefté 
même du Trône, que le pouvoir de faire 
4» grâces } les Princes leroient-ils fort 
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touchés de leur grandeur & de leur pui^ 
fânce y s'ils étoienc condamnés â en jouir 
tout feuls? Non^ mes Frères ^ faites £èr- 
vir unt qu'il vous plaira vos biens'à vos 
plaifirs, à vos profufious^ à vos caprices^ 
vous n'en ferez jamais d'ufage^ qui vous 
laiffe une joie plus pure & plus digne du 
coeur, qu'en foulageant des malheureux* 
Quoi de plus doux en effet, que de 

Suvoir compter qu'il n'eft pas un moment 
ns la journée, où des âmes affligées ne 
lèvent pour nous les mains au Ciel , & ne 
béniiTent le jour qui nous vit naître ? Ecou- 
tez cette multitudequeJefus-Chrift vient 
de raflafier j les airs retentifTent de leurs 
bénédiâions de de leurs aâions de grâce; 
ils s'écrient que c'eft un Prophète ; ils veu- 
lent rétablir Roi fur eux. Ah ! fi les hom- 
mes fe donnoient des maures , ce ne fê- 
roient ni les plus nobles , ni les plus vail- 
lans qu ils choifiroient ^ ce feroient les plus 
miféncordieux, les plus humains, les plus 
bienfaifans, les plus tendres 5 des maîtres 
qui fuifent en même tems leurs pères. 

Enfin , je n'ajoute pas que l'aumône 
chrétienne aide â expier les crimes de l'a- 
bondance ^ & que c'eft prefque Tunique 
voie de falut que la Providence vous ait 
ménagée, à vous qui êtes nés dans la prof- 
périté. Si l'aumône ne pouvoit pas fervir i 
racheter nos ofTenfes , nous nous en plain- 
drions , dit S. Chryfoftôme } nous trouve- 
rions mauvais que Dieu eât ôté aux hom- 
mes ua moyen u facile de falut i du moins ^ 

dirions** 
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dirions-nous, fi à force d'argent on pou- 
voit fe faire ouvrir les portes du ciel, & 
acheter de tout fon bien la gloire des Saints , 
on fèroit heureux. Et bien, mon Frère, 
coatinue S. Chryfoftome , profitez de ce 
privilège ^ puifqu on vous l'accorde ; hâtez^ 
vous, avant que vos richefles vous échap- 
pent , de les mettre en dépôt dans le fem 
des pauvres, comme le prix. du Royaume ( 
éternel : la malice des hommes vous les au- 
loit peut-être enlevées > vos paffions les au- 
roient peut-être englouties 5 les révolu-' 
tions de la fortune les auroient peut-être fait 
pa0er en d'autres mains; la mort du moins 
vous auroit forcé tôt ou tard de vous en ré- 
parer : ah 1 la charité feule les met à cou- 
vert de tous les acctdens j elle vous en rend ^ 
éternellement pofièfieur > elle les met en ' 
sûreté dans les tabernacles éternels , & 
îvous donne le droit d'en aller jouir dans.le , 
fein de Dieu même. 

/ N'êtes -vous pas heureux de pouvoir 
yous aflurer Tentréc du ciel pat des moyens 
fi faciles ? de pouvoir , en revêtant ceux 

3UÎ font nuds , effecer du livre de la juftice 
ivine les Immodeûies, le luxe , les nudi-^ 
tés , les indécences de vos premières an* . 
fiées ? de pouvoir , en raffanant ceux qui 
ont faim , reparer tant de Carêmes mal ol>- 
fervés 'f ks aoftinences > dont l'Eglffe vous 
fait une loi y prèf^iue toujours violées, & 
toutes les fcnfualitésde votre vie ? de pou- 
voir en&i , en mettant l'innocence à couk 
Carême , Tome IIL O 
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Yert dans des aziles de mîféricorde y &fire 
oublier à Dieu la perte de tant d'ames % 
pour qui vous avez été un écueil ôc une 
pierre de fcandale ? Grand Dieu ! quelle 
bonté pour Thomme^ de nous faire un mé» 
rite d'une vertu qui coûte fi peu au coeur ï 
de nous tenir compte des fentimens d'ha-* 
inanité dont nous ne faurionsnous dépouil-» 
1er , qu'en nous dépouillant de la nattire 
même } de vouloir accepter pour le prix 
du Royaume éternel des biens fragiles que 
nous tenons de vôtre libéralité j que nous 
n'aurions pu toujours conferver j & dcÇ* 
quels ', après un uiage court & rapide , il 
auroit fallu enfin fe féparer! Cependant 
la miféricorde eft promife à celui qui l'aura 
faite : un pécheur encore iènfible aux ca« 
lamités de fes frères^ ne fera pas long- tcms 
infenfible aux infpirations du Ciel : la gra» 
ce fe réferve de grands droits fur une ame 
eu la charité n'a pas encore pesdu les^enst 
un bon cœur nefaorott être long- cems un 
cœur endurci : ce fonds d'humanité tout 
feul , qui fait qu'on eft touché des misères 
d'autrui ^ eft comme une préparation de 
falut & de pénitence $ & la converfion 
Veft jamais défefpérée , tandis que la ch» 
rite n*eft pas encore éteinte Aimez donc 
les pauvres comme vos frères j fecourez^es 
comme vos enfans$ refpeâez-les comme 
Jefus-Chrift lui-même, afin qu'il Vous diflfe 
au grand jour : Venej^ ^ ies.bénis de mon Phre^ 
poffédc:^ le Rt>y4iume qui vous étçit prépari S païf^ 
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gequefavoisfaim , & vous mave^ rajfape; 'fé-m 
tois malade , & vous mave\ foulage : car ce 
^ue vous aveij^fait au moindre de mes fervi^ 
teurs vous l'averfait à moi-même. Ccft CC ^UC 
}c vous fouhaite. 

Àînjifoit'ih ' 




on 
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SERMON 

POUa LE LUNDI 

DE LA QUATRIEME SEMAINE 

DE CARÊME. 

Sur la Médifancc. 

Ipfe autcm Jefus non credebat fcmctr 
îpfum eis. 

liais Jefus ne fefioit point à eux* Joan. %• 

C'Etoient ces mêmes Pharifiens 
qui vcnoient de décrier dans refprit 
du peuple la conduite de Jefus-Chrift, & 
d'envenimer l'innocence & la fainteté de 
fcs paroles, qui font femblant de croire ea 
lui, &de fe ranger parmi fes Difciples. Êc 
tel eft, mesFrères^ le caraôère du dctradeur, 
de cacher fous les dehors deTeftime &les 
douceurs de l'amitié ^ le fiel & ramertamc 
de la médifance. 

Or , quoique ce foît ici le feul vice que 
nulle ciicgfii^e ne ûufoic j^mtô cxctti 
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fer y c'eft celui qu'on eft le plus ijQgénieux 
a fe déguifer à foi- même, & à qui le mon- 
de & la piété font aujourd'hui plus de grâce. 
Ce n'eft pasquclecaraâcredumédifantnc 
(bit odieux devant les hommes, comme 
il eft abominable aux yeux de Dieu, fé- 
lon Texpreffion de J'Elprit faint : mais on 
ne comprend dans ce nombre que certains 
médifans d'une malignité-plus noire & plus 
groffière, qui médifent fans art & fans mé- 
nagement 'y & qui avec aifés de malice pour 
cenfurer, n^ontpas affés de.cet efprit qu'il 
faut pour plaire : or , les médifans de ce ca»» 
raâère font, plus rares, & fi Ton n'avoit 
à parler qu'à eux , il fuflfiroit d'cxpofer ici 
ce que la médifance a d*indigne de la raifon 
& die la religion , & en infpirer de l'horreur 
à ceux qui s'en reconnoiffent coupables. 

Mais il eft une autre forte de médifans-j 
qui condamnent ce vice , & qui fe le per- 
mettent i qui déchirent fans égard leurs 
frères , & qui s'appkudiffcnt encore de 
leur modération & de leur réferyc î qui 
portent le trait jufqu-'au cœur ; mais, parce- 
qu'il eft plus brillant & plus affilé y ne voyent 
pas la plaie qu'il a faite. Or , ce genre de 
médifant eft répandu par tout 5 le monde 
en eft plein ^ les aziles faints n'en font pas 
cxemtsj ce vice lie les affemblées des pé- 
cheurs 5 il entre fouvent dans la fociété mê« 
me des Juftes : & l'on peut dire ici que tous 
fe font écartés du droit fentîer , & qu'il n'en 
eft pas un feul qui ai( confervé U lanjguç 
pre & fes lèvres iunoceutcs.. 
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Il importe donc , mes Frères , de dév«^ 
lopper aujourd'hui Fillufion des prétextes 
dont on fe fert tous les joues dans le mon- 
de pour juftifier ce yice ,. Se de l'attaquer 
dans les circonftances oà vous le croyez le 
plus innocent : car de yous le dépeindre en 
général avec tout ce qu'il a de bas , de 
cruel , d'irréparable , vous ne vous recon- 
noîtriez point à des traits fi odieux i& loin 
de vous en infpirer de l'horreur y je vous 
aiderois à vous perfuader à vous- mêmes que 
trous n'en êtes pas coupables. 

Or, quels font les prétextes qor ado» 
ciiTent , ou qui juftifient à vos yeux le vice 
de la médifance? Ceft premièrement lalé*^ 
géreté des défauts que vous cenfurex j on 
fe perfuade que comme ce li'efi; pas une af- 
faire d'en être coupable, il n'y a pasauffi 
grand mal d'en être cenfeur. Oeft en fe^ 
cond lieu la notoriété publique^ qui ayant 
déjà inâruit ceux qui nous écoutent de ce 
qu'il y a de répréhenfible dans notrefirère^ 
fait que h réputation ne perd rien par nos 
difcours» £nfin le ^èle de la vérité & de 
la gloire de Dieu, qui ne nous permet pas 
de nous taire fur des déréglemens qui le 
déshonorent. Or ,> oppofons à ces trois 
(>rétextes , trois vérités incontefiabks. Au 
prétexte de la légèreté des défauts ^ que 
plus les défauts que vous cenfùrez fontli- 
gers, plus la médifance eft injufte : pre- 
mière vérité. Au prétexte de la notoriété 
publique y que plus les défauts de nos frères 
irat conotts^ plus h médifance qui kscc9»' 
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Ibre eft cruelle : féconde vérité. Au pi;e* 
ttxtit du zèle 5 que la même charité qui nous, 
fait haïr faintement les pécheurs^ nousfaiç 
couvrir la multitude de leurs fautes: dernière 
l^étitc» Implorons, &c. Ave y. Maria. 

JLi A langue^ dit tm Apôtre ^ eft un fett fai^tihj 
dévorant f un monde & un aifemblage dV 
jiiquité *y un mal inquiet» une fource pleino 
iTun venin mortel : Lingua ignis. eft y an/- j^^^^ .^ 
Verfitas iniquitads ^ inquietum malum ; pU'^ (, g. 
na venena mortifero. Et voilà ce que j'appli- 
^eroîs i la langue du médifant ^ fi j'avois^ . 
entrepris^ (k vous donner une idée jufte & 
naturelle de toute Ténormité de ce vice : je 
vous aurois^t que la langue du détracteur 
eft un feu dévorant , qui flétrit tout ce au il 
touche $ qut exerce fa fureur fur le ooft 
grain , comme fur la paille y Gxx le profane >. 
comme (ur le facré » (^ui ne laiflè partout 
où il a pilé , que la ruine & la dérogation |^ 
qui cteufe jufques dans les entrailles de 14 
«erre ^ & va s'attacher aux chofes les plu» 
cachées $ quf change en de viles cendres ^ 
ce qui nous avoit paru il n'y a qu'un mo« 
ment fi précieux & fi brillant ; ^i dansiez 
tems même qu il paroît couvert & prefque' 
cteint, agit avec plus de violence & de 
danger quejaoKiis j qui noircit ce qu'il ne 
peut confumer î & qui fait plaire & briller 
^quelquefois avant que de nuire : Lingua 
jgais eft. Je vous aurois dit que la nvédK 
fiince eft an aifemblage d'iniquité : un o]V 
V<^ iim«^ qui xidHS. déçQwr];^ Is^pa^ 
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dans l'œil de notre frère , & nous cache 
la poutre qui eft dans le nôtre : une envie 
baffe j oui bleffce des talens ou de la prof- 
périté a autrui, en fait lefujet de fa cen- 
fure , Se s*étudie à obfcurcir Tédat de tout 
ce qui Tefface : une haine déguifée , qui rc- 

f" )and fur fcs paroles Tamertume cachée dans 
e coeur $ une duplicité indigne , qui loue 
en face & déchire en fecret j une légèreté 
honteufe , qui ne fait pas fe vaincre & fe 
retenir fur un mot : & qui facrific fouvent 
fa fortune &'fon repos, à l'imprudence 
d'une cenfure qui fait plaire : une barbarie 
de fang ftoid , qui va percer votre frère 
abfcnt : un fcandale , où vous êtes un fujet 
de chute Se de péché i ceux qui vous 
écoutent : une injulUce, où vous raviffez à 
votre frère ce qu'il a de plus cher : Lingua 
univerfitas iniquitatis. Je VOUS aurois dit ^ 
que la médifance efi. un mal inquiet, qui 
trouble la fociété^ qui jette la diffeniion dans 
jés Cours & dans les villes 5 qui défunit les 
amitiés les plus étroites j qui eft la fource 
df s haines & des vengeances } qui remplit 
tous les lieux où elle entre, dedéfordre & 
de confufion j par-tout ennemie de la paix, 
de la douceur , de la politeffe chrétieime : 
Lingua inquietum malum. Enfin j j'aurois 
ajouté que c'eft une fource pleine aun ve» 
nin mortels que tout ce qui en part eftiur 
fcâé , Se infcfte tout ce qui l'environne $ 
^uc k% louanges mêmes font eropoifon^ 
Jiées j fes applaudiffemens malins : fon filen- 
^C CjiBÛneli ^c fcs gefics ^ fes mouve- 
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Sur la Medisancb. i6j 
mtns y fes regardsj que tout a fon poifon, 
& le répand à fa manière j Lingua pUna ve^ 
ntno mortifcro. 

Voilà ce que j'auroîs dû vous dévelop- 
per plus au long dans tout ce difcours^ fi 
je ne m'étois propofé que de vous peindre 
toute l'horreur du vice <jue je vais com- 
battre: mais je Tai déjà dit 5 ce font-là de 
ces in veâives publiques, que perfonne ne 
prend pour foi. Plus nous repréfentons le 
vice odieux , moins on s'y reconnoît foî- 
tnême : & quoiqu'on convienne du prin- 
cipe , on n*en fait aucun ufage pour fes 
mœurs j parcequ'on trouve toujours dans 
ces peintures générales , des traits qui ne 
nous rcflemblent pas. Je veux donc me bor- 
ner ici à vous faire fentîr toute TinjuHicede 
ce oui vous paroît le plus innocent dans la 
méaifance i & de peur que vous ne vous mé- 
connoiffiez à ce que nous en dirons , ne l'at- 
taquer que dans les prétextes dont vous vous 
lêrvez tous les jours pour la juftifier. 

Or, le premier prétexte, qui autorîfe 
dans le monde prefque toutes les médifan- 
ces, & qui fait que nos entretiens ne font 
plus que des cenfures éternelles de nos frc- 
r^, c'eftla légèreté prétendue des vices 
que nous ccnfurons. On ne voudroit; pas 
perdre un homme de réputation , & ruiner 
la fortune , en le deshonorant dans le mon- 
4e > flétrir une femme fur le fonds de fa 
conduite , &" en venir à des points effen* 
tiels î ce'a fcroit trop noir & trop grofller : 
niais fur mille défauts qui conduifent nos 
Carême j Tome liL P 
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jugemens à les croire coupables de tout le 
reftej mais de jctter dans Tefprît de ceux 

Îp nous écoutent^ mille foupçons qui lail^ 
tnt entrevoir ce qu on n'ofcroit dire 5 mais 
de faire des remarques, fatyiiques qui dé* 
couvrent du myftère où perfonne n*en 
voyoic auparavant ; mais de donner du xi* 
dicule , par des interprétations empoifon- 
fiées, à des manières qui jufques-là nV 
voient pas réveillé ^attention j mais de laiC» 
fer tout entendre fur certains points , en 
proteftant ou on n'y entend pas fineffe foi^ 
même, c'eft de quoi le monde fait peu de 
fcfupule î & quoique les motifs , les circon- 
Jhnces , les fuites de ces difcours foient très- 
criminelles , la gayeté en excufe la malignité 
auprès de ceux qui nous écoutent ^ &nous 
en cache le crime à nous-mêmes.^ 

Je dis premièrement les motifs. Je faî 
que c'eft par l'innocence de Tintention fur- 
tout, qu'on Ct juftifie; que vous nous di^ 
jtes tous les jours , que votre defleîn n*eft 
p4S de flétrir la réputation de votre frère j 
mais de vous réjouir innocemment fur des 
défauts oui ne le deshonorent pas dans Iç 
pionde, Vous réjouir de fes détauts , moq 
cher Auditeur ! Mais auelle eft cette joie 
cruelle qui porte la trifteffe & Tamertume 
4ans le cœur de votre frère ? mais où eft 
i^innoccnce d'un plaifîr ^ lec^uel prend fa 
fource dans des vices , qui devroient vous 
Infpîrer de la compaffion ^ de la douleur? 
m^is fi Jefuç-Chrift npus défend dans TE- 
y^^ile d'^niufer Teiuiui içs converfatiom 
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par des paroles oifeufes , vous fera-t il plus 
permis de Tégayer par des dérifions & des 
cenfures? t^ais fi la Loi maudit celui qui dé- 
couvre la honte de fes proches _, ferez-vous 
plus à couvert de la malédiâion , vous qui 
ajoutez à cette découverte ^ la raillerie & 
rinfulte ? mais fi celui qui appelle Ton frère 
d'un terme de mépris , eft digne , felpit 
Jefus - Chrift , d'une punition éternelle 5 
celui qui le rend le mépris & le jouet d'une 
aflemblée profane ^ évitera -t- il le même 
fupplice? Vous réjouir de fes défauts ! mais 
la charité fe réjouit -elle du mal ? mais eft- 
cc-là fe réjouir dans le Seigneur , comme 
l'ordonne l'Apôtre ? mais fi vous aimez vo- 
tre frère comme vous - même , pouvez* 
vous vous réjouir de ce qui l'afflige ? Ah î 
TEglife avoit horreur autrefois des fpeâa* 
clés des gladiateurs, & ne croyoit pas que 
des Fidèles élevés dans la douceur & dans 
la bénignité de Jefus-Chrift, puiTent inno- 
cemment repaître leurs yeux du fang &r de 
la mort de ces infortunés efclaves, Si fe 
faire un délaflement innocent d'un plaifir fi 
inhumain. Mais vous renouveliez vous-mê- 
mes* des fpcàacles plus odieux pour é^iyer 
votre ennui : vous amenez fur la fcène, - 
non plus des fcélérats' dtftiriés à la mort^ 
mais des membres de Jefus- Chrift , vos 
frères j & là vous réjouiflez les fpeûateurs, 
des plaies que vous faites à leur perfonne 
conlacrée par le batême 1 

Faut-il donc qu il en coûte à votre frère 
pour vous réjouir? ne fauriez vous trouver 
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4e joie dans vos entretiens^ s'il ne fournît^ 
pour ainfidire^ fon propre fang à vos plaî- 
jSrs injudes ? Edifiez- vous les uni les autres, 
dit S. 'Paul , par des paroles de paix & de 
charité : racontez les merveilles de Dieu 
fur les Juftes , l'hiftoirc de fcs miféricordc$ 
fur lc$ pécheurs : rappeliez les vertus de 
ceux qui nous ont précédés avec le figne de 
jia'foi ; faitesrvous un faint délaflement du 
xécit des pieux exemples de vos frères avec 
ijui vous vivez : pariez avec une joie reli« 
gieufe des viftoires dp U fojj de Taggranr 
îdiflement du régoe de Jefiis-Chrift j de r éta- 
bliflemenf ic là vérité 5 de rextinftion de$ 
erreurs i des grâces que Jefus-Chrift fait à 
fpn Églife, en lui fiifcitant jieç Paûçurs R- 
dèles, des Doâeurs éclairé^, des Princes 
religieux : ^nimez-vous à la vertu par 1^ 
V4e di^ peu de foUdité du monde , du vui- 
4e de fes plaifîrs , & de la mjsè^ des dc-» 
cheurs qui fc livrent à leurs pâmons déré" 
glées. Eft-ce que ces grands objets ne font 
pas dignçs de la joie des Chrétiens ? c>ft 
Jïiinfi pourtant que les premiers Fidèles fc 
réjouiffoiçnt daus le Seigneur, & faifoient 
de la douceur de leurs entretiens , une des 
plus faintes confojations de leurs calamités 
temporelles. Oeit notre cœur, mçs Frè- 
res , qui décide de nos plaifirs : un cœuf 
cprr^înpu ne trouve de joie quedaris tputcç 
j[ui liù rappelle Timage de fd vices : les joie^ 
innocentes ne conviennent qu à la vertu. 

En effet, vous excufez la malignité d^ 
fos cenfurés fur l'innocence 4e yos ifitçi^ 
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tiens. Mais aporofondiflons le fecret de 
Votre cœur : d où vient que vos cenfures 
portent toujours fur cette perfonne, & que 
Vous ne vous dëlaflez iamais plus agréable- 
ment & avec plus d'cfprk, que'lorfquc 
vous rappeliez ks défauts ? ne fèroit - ce 
point une jaloufie fecrette ? fes talens > U 
fortune^ fa faveur, fonpofle, fa réputa- 
tion , ne vous blefleroientiis pas encore 
plus que fes défauts ? le trouveriez-vous fi 
digne de cenfure, s'il avoit moins de qua- 
lités qui le mettent au-deffusde vous? fe- 
riez-vous fi aife de faire remarquer fes en^ 
droits foibles y fi tout le monde ne lui en 
trouvoit pas de fort avamageux ? Saùl au- 
roit-il redit fi fouvent avec tant de complai- 
fance, oue David n'étoit quelefilsdlfai , 
s'il ne 1 eût regardé comme un concurrent 
plus digne que lui de TEmpire ? D'oti vient 
que les défauts de tout autre vous trouvent 
plus indulgent ? qu'ailleurs vous excufez 
tout ; & Qu'ici tout s'envenime dans votre 
bouche? Allez à la foufcej n'y a- 1- il pas 
quelque racine fecrette d'cnnertume dans 
votre cœur? & pouvez-vous juftifier pat 
rinnocence de vos intentions, des difcours 
qui partent d'un principe fi corrompu ? 
Vous nous affurez que ce n'eft ni haine ni 
jaloufie contre votre frère 5 je le veux : 
mais n'y auroit>il pas peut - être dans vos 
fatyres des motifs encore plus bas & plus 
honteux? n'affeftez-vous pas de cenuirer 
votre frère devant un Grand qui ne l'aime 
pas? ne voulez- vous pas faire votre cour^ 
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174 Lundi m la IV. semaine. 
& vous rendre agréable , en rendant vo- 
tre frère un objet de riféô ou de mépris ? 
ne facrifiez-vous pas fa réputation à votre 
fortune ? & ne cherchez-vous pas à plaire , 
€tï donnant du ridicule à un nomme qui 
ne plaît pas ? Les Cours font fi remplies de 
ces fatyres d'adulation & de bas intérêts ! 
Les Grands font à plaindre dès qu'ils fc 
livrent à des averfions injuftes : on a bien- 
tôt trouvé des vices dans la vertu même qui 
leur déplaît. 

. Mais enfin, vous ne vous fentez point 
coupable, dites-vous, de tous ces lâches 
motifs 5 & s'il vous arrive quelquefois de 
médire de vos frères, i:*eft en vous pure 
indifcrétion & légèreté de langue. Mais 
çft-ce donc par-là que vous vous croyez 
plus innocent ? la légèreté & Tindifcrétion s 
ce vice fi indigne de la gravité du Chré- 
lien , fi éloigné du férieux & de la falidité 
de la foi , h fouvent condamné dans les 
Livres faiots, peut-il juftifier un autre vice? 
Eh ! qu'importe à votre frère aue vous dé- 
chirez , que ce foit en vous indifcrétion ou 
malice? un dard décoché imprudemment^ 
f^it-il une plaie moins dangereufe & moins 

{>rofonde que celui qu'on a tiré à deflein? 
e coup mortel que vous portez à votre 
frère, eft-il plys léger , parceque c'eft 
l'imprudence & la légèreté qui l'ont lancé ? 
& que fait rinnocence de Tintention où 
l'adion ert un crime ? Mais d'ailleurs n'en 
cft-ce pas un, d'être capable d'indifcré- 
^on fur la réputation de vos frères? Y a-t-U 
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rien qui demande plu^ de circonfpeâion & 
de prudence ? tous les devoirs du Cferiffia* 
nifme ne font-ils pas renfermes dans celui 
de la Charité? n'eft-ce pas là, pour ainfi 
dire, toute la Religion? & n'être pas ca- 
pable d'attention fur un point auffi eflen- 
tiel, n'eftce pas regarder comme un jeu 
tout le refte ? Ah ! c'eft ici où il faut met- 
tre une garde de circonfpedion fur fa lan- 
Sue , pefer toutes fes paroles , les lier 
ans Ion cœur, comme dit le Sage, & 
les laiffer mûrir dans fa bouche. Vous ^cdhig, 
échappe t-il jamais de ces difcours indif- *^'*^* 
crets contre vous-même ? manquez- vous 
quelquefois d'attention fur ce qui intéreffe 
votre honneur & votre gloire? Quels 
foins infatigables! quelles meftires ! quelle 
induftrie ! dans quel détail vous voit- oh 
defcendre pour la ménager & l'accroître? 
S'il vous arrive de vous blâmer , c'cft tou- 
jours avec des cîrconftances qui font votre 
éloge : vous ne cenfurez en vous que des 
défauts qui vous font honneur î & en 
avouant vos vices ^ vous né voulez que 
raconter vos vertus ; l'amour de voui- 
même ramène tout à vous. Aimez votre 
frère comn\e vous vous aimez , & tout 
vous ramènera à lui 5 & vous ferez inca- 
pable d'indifcrétion fur fes intérêts , & 
vous n'aurez plus befoin de nos inihuâions 
fur ce que vous devez à fa réputation & à 
fa çloire. 

Mais fi ces médifances que vous appeliez 
légères , font criminelles d!^ans leurs motife , 
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«Iles ne le ^nc pas moins dans leurs cir- 
confiances. 

Je pourroîs d'abord vous faire remar- 
quer que le monde familiarifé avec le cri- 
jne, 8c qui à force de voir les vices les 
plus crians devenus les vices de la multi- 
tude , n'en cft prefquc plus touché 5 ap- 
pelle légères les médifances qui roulent fur 
les foiblefles les plus criminelles & les plus 
honteufes : les foupçons d'infidélité dans te 
lien facré du mariage, ne font plus un dé- 
cri formel & une flétrifTure eflentielle , ce 
font des difcours de dérifion & de plai- 
fanterie : accu fer un courtiTan de ^perfidie 
& de mauvaife foi , ce n'eft plus attaquer 
fon honneur , c'eft donner du ridicule aux 
proreftations de fincérité dont il nous amu- 
le : rendre fufpe^e d'hypocrifie la piété la 
plus fincère, ce n'eft pas outrager Dieu 
dans fts Saints , c'eft un langage de déri- 
fion que Tufage a rendu commun : en un 
mot , hors les crimes que l'autorité publi- 
que punit , & qui nous attirent , ou la dif^ 
grâce du maître , ou la perte des biens & 
de la fortune 5 tout le refte paroît léger, 
Zc devient le fujet ordinaire des entretiens 
& des cenfures publiques. 

Mais ne pouffons pas plus loin cette ré* 
.flexion. Je veux que les défauts que vous 
publiez de votre frère foient légers : plus 
ils font légers , plus vous êtes injufte de 
les relever : plus il mérite que vous ufiez 
d'indulgence à fon égard : plus il faut fup- 
ppfer en vous une malignité d'attention à 



dby Google 



SVK LA MibISANCÉ. 177 
^irien n'échappe j une dureté de naturel, 

3ui ne fauroit rien excufer. Si les défauts 
e votre frère étoient eflcntiels , vous Té- 
pargneriez > vous le trouveriez digne de 
votre indulgence > la politeffe & la reli- 
gîoflf vous feroient un devoir de vous taire : 
ch ! . fluoi ? parcequ il n'a que de légères 
foibiefles, vous le trouveriez moins ignc 
de vos égards ? ce qui devroit vous le ren- 
dre refpeâable , vous autorife à le décrier ? 
N'êtes- vous pas devenu au dedans de vous , 
dit l'Apôtre , un juge de penfées injuftes ? 
& votre œil n'eft-il donc méchant , que 
parceque votre frère eft bon ? 

D'ailleurs , les défauts que vous cenfu- 
vez font légers : mais en auriez-vous la 
même idée, û Ton vous les reprochoit à 
vous-même ? Quand il vous eft revenu cer- 
tains difcours tenus en votre abfence , lef- 
quels , à la vérité, n'attaquoîent pas eflen- 
tiellement votre honneur 6c votre probité , 
mais qui répandoient dans le public quel- 
ques-unes de vos foibleifes , quelles ont 
été vos difpofitions ? Mon Dieu ! c'eft alors 
que l'on groffit tout 5 que tout nous paroit 
cffcntiel ? que peu content d'exagérer U 
malice des paroles , on fouille dans le fe* 
cret de Tintention , & qu'on veut trouver 
des nnioufs encore plus odieux que les dif- 
cours mêmes. On a beau nous dire alors 
aue ce font là des reproches qui n'intéref- 
(cnt pas reffentiel , & qui au fond ne fau- 
roient nous faire tort : on croit avoir été 
ioftiltéi on en parle > on s'en plaint » ofi 
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éclate } on n'eft plus maître de fon rcflen- 
titnent i &: tandis que tout le monde blâme 
Pexcès de notre fenfibilité^ feuls nous nous 
4>bftinons à croire que Taffaîre eft férieufe , 
& que notre honneur y eft intérefle. Ser- 
Tez-vous donc de cette régie dans les dé- 
fauts que vous publiez de votre frère : ap- 
pliauez-vous Toffenfe à vous même : tout 
eft léger contre lui j & fur ce quivous tou- 
che, tout paroît eflcnticl à votre orgueil, 
& digne de vengeance. 

Enfin, lesTices que vous cenfurez font 
légers , mais n'y ajoutez vous rien du vô- 
tre ? les donnez- vous pour ce qu ils font? 
ne mêlez vous pas au récit que vous en 
faites , la malignité de vos conjeâures ï 
ne les mettez-vous pas en un certain point 
de vde , quî les tire yde leur état naturel? 
n'embcliiffez-vous pas votre hiftoire ? & 

f)our faire un héros ridicule qui plaife , ne 
e faites-vous pas tel qu'on le fouhaitc , Se 
non pas tel qu'il eft en effet ? n'accompa- 
gnez-vous pas vos difcours de certams 
geiftes qui laiffent tout entendre? de cer- 
taines expreftîons qui ouvrent Tefprit de 
ceux qui vous écoutent à mille* foupçons 
téméraires &flétriflans? de certain nlence 
même , qui donne plus à penfer que tout 
ce que vous auriez pu dire ? Car , qu'il eft 
difficile de fe tenir dans les bornes de la 
vérité , quand on n'eft plus dans celles de 
la charité! plus ce qu'on cenfure eft léger, 
plus l'impofture eft a craindre : il fautem- 
Dellir pour fe faire écouter > & Ton devient 
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calomniateur , où Ton n'avoir pas cru même 
être médifant. 

Voilà les cîrconftances qui vous regar* 
dent 5 mais fi à cet égard les médifanceS 
que vous croyez légères font très - crimi- 
nelles^ le feront-elles moins par rapport aux 
perfonnes qu elles attaquent ? 

Premièrement, elle eft peut-être d*un 
fexe , où fur certains points principale- 
ment, les taches les plus légères fonief- 
fentielles j où tout bruit eft un deshonneur 
public 3 où toute raillerie eft un outrage ; 
où tout foupçon eft une accufation 3 en un 
mot, où nêtre pas loué, eft prefque un 
affi:ont & une infamie A^ffi S. Paul veut 

Îue les femmes chrétiennes foient ornées 
e pudeur & de modeffiej c*eft-àdire, il 
veut que ces vertus foient aufli vifibles en 
elles, que ks ornemens qui les couvrent 5 
& le plus bel éloge guc rEfprit fatnt faffe 
de Judith, après avoir parlé de fa beauté , 
de fa jeunelfe & de ks grands biens , eft 
<(u*il ne s'étoit jamais trouvé perfonne dans 
tout Ifraël qui eût mal parlé de fa con- 
duite > & que fa réputation répondoit à fa 
vertu. 

Sscondement , vos cenfures s*en pren- 
nent peut-être à vos maîtres 5 à ceux que 
la Providence a établis fur vos têtes, & 
aufquels la Loi de Dieu vous ordonne 
de rendre le refpeft & la foumiifion qui 
leur eft due. Car l'orgueil qui n'aime pas 
la dépendance , fe dédommage toujours en 
trouvant des foibleftes & des défauts dans 
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ceux aufquels il eft forcé d* obéir : plus Us 
font élevés, plus ils font expofés à nos cen* 
fures ; la malignité même eft bien plus 
éclairée â leur égard : on ne lenr pardonne 
rien : ceux quelquefois qui font les plus 
accablés de leurs bienfaits, ou les plus ho- 
norés de leur familiarité y font ceux qui 
S oublient avec plus de témérité leurs împer- 
eâions & leurs vices 5 Se outre le devoir 
facré du refpedk qu'on viole, on.fe rend 
encore coupable du crime lâche & honteux 
de l'ingratitude. 

Troificmementy c*eft peut-être une per- 
fonne confacrée à Dieu , établie en dignité 
dans l'Eglife, que vous cenfurez; laquelle 
engagée par la fainteté de fon état a des 
mœurs plus irrépréhenfibles , plus exem* 
plaires & plus pures , fc trouve deshono* 
rée Se flétrie par des cenfures ^ qui ne fe« 
roient pas le même tort à des perfonnes 
engagées dans le monde. Âuffilebeigneur, 
dans l'Ecriture , maudit ceux qui ne fe- 
ront même que toucbdr à fes oints. Cepen»» 
dant les traits de la médifance ne font ja* 
mais plus vifs , plus brillans , plus applaudis 
dans le monde , que lorfqu 'ils portent fur 
les Minières des iaints autels : le monde fi 
i^idulgent pour lui-même, femble n'avoir 
confervé de fëvérité qu'à leur égard î & 
il a pour eux des yeux plus cenfeurs , Se 
utie langue plus empoifonnée que pour le 
refte des hommes. Il eft vra! , ô mon 
Dieu ! que notre converfatîon parmi les 
peuples n'eft pas toujours fainte & à cou;> 
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tm de tout reproche $ que nous adoptons 
fauvent les moeurs , le fafle , l'indolence , 
foifivcté , les piaifirs du monde , que nous 
aurions dû combattre 5 aue nous mon* 
trons aux Fidèles plus a exemples d'or- 
gueil & de négligence que de vertu 5 que 
nous fommes plus jaloux des prééminen- 
ces j que des devoirs de notre état i & 
qu'il eil difficile que le monde honore un 
caradtère que nous deshonorons nous- 
mêmes. Mais je vous Tai dit fouvent , mes 
Frères , nos infidélités devroient faire le 
fujet de vos larmes , plutôt que de vot];e 
joic & de vos cenfures : Dieu fJunit d'ordi- 
naii^ hs déréglemens des. peuples par ïz 
corruption des Prêtres j & le plus terri- 
ble fléau dont il frappe les Royaumes 8c 
les Empiras , c^eft d^ n'y point fufciter 
des Paftcurs vénérables & des Miniftres 
^lés ^ qui s'oppofent au torrent des difib>- 
jutions i c'eft de permettre que h Foi & 
la Keh'gion s'afToiDliffent jufqu'au milieu 
de ceux qui en font les djéfenfeurs 8c les dé- 
pofîtaires ^ c'eft que la lumière qui étoit 
deftinée à vous éclairer , fe change en té- 
nèbres i que les coopérareurs de votre fa- 
lut aident par leurs exemples à votre perce | 

Î|ue du Sanâuaire même d'où ne devroit 
ortir que la bonne odeur de Jefus-Chrift^ 
il en forte une odepr de mort Se de fcan«* 
dalc 5 & qu'enfin l'abomination entre juC- 
ques dans le lieu faint. Mais d'ailleurs , que 
change le relâchement de nos moeurs a la 

binwç 4u ç^^iXèfc <}ui nouacottraç^c i lei. 
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vafes facrés cjui fervent à Tautel , pour être 
d'un métal vil , font-ils moins aignes de 
votre refpeû f & quand le Miniftrc mérite- 
roit vos mépris , fcricz-vous moins facrilé- 
ge de ne pas refpeéter fon miniftère ? 

Que dirai -je enfin ? vos détraâions & 
vos cenfures attaquent peut-être des pcr- 
fonnes qui font une profefUon publique de 
piété , & dont ceux qui vous écoutent ref- 
pedloient la vertu. Vous leur perfuadei 
donc qu'ils en avoient trop cru : vous les 
autoriiez à penfer qu'il y a peu de vérita- 
bles gens de bien l'ur la terre 5 que tous 
ceux qu'on donne pour tels , examinés de 
près, reffemblent au refte des hommes | 
vous confirmez les préjugés du monde 
contre la vertu » & donnez un nouveau 
crédit à ces difcours fi ordinaires & fi in- 
jurieux à la Religion , fur la piété des fer- 
viteurs de Jefus-Chrift. Or , tout cela vous 

5aroît-il fi fort léger ? Ah ! mes Frères , les 
uftes font ici-bas comme des Arches fain- 
tes , au milieu defquelles le Seigneur ré- 
£de , & dont il venge rigoureufement les 
mépris 8c les outrages : ils peuvent chan- 
celer quelauefois dans la voie , comme 
TArchc d'ifraël , conduit en triomphe 
danis Jérufalem i car la vertu la plus pure 
& la plus brillante , a fes taches & fes 
éclipfes } & la plus folide ne fe foutient 
pas par-tout également : mais le Seigneur 
s'indigne que des téméraires , femblables 
à Oza , fe mêlent de les redrcffer j & à 
peine y touchent-ils , qu'il les frappe d'ana-. 
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thème : il prend; fur lui les plus légers mé- 
pris dont on deshonore fes ferviteurs , & 
ne peut fouffrir <jac la vertu , qui a pu 
trouver des admirateurs parmi les tyrans 
mêmes & les peuples les plus barbares , 
ne trouve fouvent que des cenfures & 
des dérifions parmi les Fidèles. Auffi les 
enfans d'Ifraël furent dévorés fur Theure , 
pour avoir înfulté par des railleries le petit 
nombre de cheveux de Thomme de Dieu , 
& cependant ce n'étoîent-là que des indif- 
crétions puériles fi pardonnables à cet âge» 
Le feu du Ciel defcendit fur lofficier de 
Fimpie Ochozias & le confuma àTinilant , 
pour avoir appelle par dérifion Elie , Thom- 
me de Dieu , & cependant c'étoit un courtî- 
fan de qui on devoit exiger moins d'égards, 
pour Tauftérité & la fimplicité d un Pro- 
phète , & pour la vertu d'un homme ruC- 
tique en apparence & odieux à fon maître» 
Micol fut frappée de ftérilité pour avoir 
trop aigrement cenfuré les famts excès 
de la joie & de la piété de David devant 
r Arche j & cependant ce n*étoit li qu'une 
délicateflé de temme. Mais toucher à ceux 

Îui fervent le Seigneur , c'eft toucher , dit 
Ecriture , à la prunelle de fon œil : il 
maudit invifiblement ces cenfures témérai* 
r'es de la piété j & s'il ne les frappe pas de 
mort â l'inftant , comme autrefois , il les 
marque fur le front dès cette vie d*un cara-* 
^ère de réprobation , & leur refufe pour 
eux-mêmes le don précieux de la grâce & 
4e U fàiateté q^'iU ont mcprifée dans les au* 
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trcs : & cependant ce font les gens de bien 
qui font aujourd'hui le plus en butte à la 
malignité des difcours publics 5 8c Ton peut 
dire que la vertu fait dans le monde plus de 
çenfeurs que le vice. 

Je n'ajoute pas , mes Frères , que fi ces 
médifances, que vous appeliez légères, 
font très-crimmelles dans leurs motifs & 
dans leurs cîrconftances , elles le font en- 
core plus dans leurs fuites : je dis leurs 
uiitcs , toujours irréparables, mes Frères. 
Vous pouvez expier le crime de la volup- 
té , par la mortincation & la pénitence > le 
crime de la haine , par l'amour de votre en- 
nemi > le crime de l'ambition , en renon- 
çant aux honneurs & aux pompes du fié- 
cle 5 le crime de l'injuftice, en reftitoant 
ce que vous avez ravis à vos frères j le crime 
même de l'impiété & du libertinage , par 
un refpeft religieux & public , pour le 
culte ae vos pères : mais le crime de la 
détradion , quel remède , quelle vertu , 
yeut le réparer ? Vous n'avez révélé 

Îu'à un feul les vices de votre frère j je 
î veux : mais ce confident infortuné en 
aura bientôt à fon tour plufieurs autres, 
qui de leur côté ne regardant plus comme 
un fecret, ce qu'ils viennent d apprendre, 
en inftruiront les premiers venus : chacun 
en les redifant y ajoutera de nouvelles cir- 
conftances 5 chacnn y mettra quelque trait 
envenimé de fa façon j à mefure qu'on les 
publiera , ils croîtront, ils groflîront : fcm- 
klable^ dit S* Jacques, à u^e étincelle de 

feu* 
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feu , qui portée en différens lieux par un 
vent impétueux , embrafe les forêts 8c les 
campagnes 5 telle eft ia dedinée de la dé* 
tradion. Ce que vous avez dit en fecret , 
n'étoit rien d'abord , & paroifToit étouffé 
& enfeveli fous la cendre : mais ce feu ne 
couve que pour fe rallumer avec plus de 
fureur > mais ce rien va emprunter de la 
réalité en pafTant par différentes bouches } 
chacun 7 ajoutera ce que fa paffion y Ton 
intérêt, le caraâère de fon eiprit &defa 
malignité , lui repréfentera comme vrai- 
femblable : la feurce fera prefque imper* 
ceptible > nmis groffie dans fa courfepac 
mille ruiffeaux étrangers ^ le torrent qui 
s'en formera inondera la Cour ^ la Ville ^ 
la Provinc<b i & ce qui n*étoit d'abord dans 
fon origine qu'une plaifanterie fecrette & 
imprudente , qu'une fimple réflexion ^ 
qu'une conjeâure maligne, deviendra une 
affaire féricufe , un décri formel & public ^ 
le fujct de tous les entretiens^ une flétrif- 
furc étemelle pouf votre frère. Et alors 
réparez , fi vous oouvtt , cette injufiîce & 
ce fcandale ; renaez à votre frère Thônneut 
que vous lui avez ravi. Irez- vous vous op-? 
pofer au déchaînement publie , & cfhantcr 
tout feul fes louanges ? mais on vous pren-» 
dra .pour un nouveau venu , qui ignorez ce 
qui Te paffe dans le monde $ & vos louan^r 
ges venues trop tard , ite fcrviront qu'à lut 
attirer de nouvelles fatyres. Or , que de 
crimes dans un feul l les péchés de tdut un 
peuple deviennent les vôtres : vous médî^ 
y Carême y Tome III, Q 
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fez par toutes les bouches de vos citoyens : 
vous êtes encore coupable du crime de 
ceux qui les écoutent. Quelle pénitence 
peut expier des maux aufquels elle ne fau- 
roit plus remédier ? & vos larmes pour- 
ront-elles effacer ce qui ne s'effacera ja- 
mais de la mémoire des hommes ? Encore 
jlî lefcandale fkiiflToît avec vous ^ votre mort 
en le finiffant , pourroit en être devant 
Dieu l'expiation & le remède. Mais c'eft 
un fcandale qui vous furvivra j les hiftoircs 
fcandaleufeS' des Cours ne meurent jamais 
avec leurs héros : des écrivains lafcifs ont 
fait paffer jufqtf à nous les fatyres , les dé- 
téglemens des Cours qui nous ont précédés ; 
& il fe trouvera parnu nous des Auteurs li- 
centieux qui inftruiront les âges à venir , 
des bruits publics, desévénemens fcanda- 
îeux, & dfes vices de la nôtre. 

O mon Dieu ! ce font là de ces péchés 
doHt nous ne cônnoiflbns ni l'énormité , ni 
l'étendue : mais nous favons qu'être une 
pierre de fcandale à nos frères , c'eft dé- 
truire j par rapport à eux , l'ouvrage de 
la miffion de votre Fils, & anéantir le fruit 
de ks travaux , de fa mort & de tout fon 
minittère. Telle eft Tillufion du prétexte 
eue' vous thez de la légèreté de vos mé- 
difances $ les nM>tifs n'en font jamais inno- 
cens 5 les circonftances toujours crimi- 
nelles 5 les fuites irréparables. Examinons 
fi le prétexte de la notoriété publique fera 
mieux fondé ; c'eft ce qui me relie à vous 
développer. • 
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X^ 'OÙ vient , mes Frères , que la plu* Pautk. 
part des préceptes font violés par ceux- 
mêmes qui s'en difent obfervateurs ^ & que 
nous avons "prefaue plus de peine à faire 
convenir le monae de fcs tranfgteflîons ^ 
ya'à Yen corriger ? C'eft qu on ne prend 
jamais les idées des devoirs darts le fond 
de la Religion 'y qu'on n'entre jamais dani 
Tclprit pour décider fur la lettre s & que 
peu de gens remontent au principe , pour 
éclaircir les doutes que la corruption forme 
fur le détail des conléquences. 

Or , pour appliquer cette maxime à mon 
fujet : quelles font les régies de l'Evangile 
qui font, aux Difciples de Jefus-Chrift un 
crime de la médifance ? Ceft première- 
ment, le précepte de rhumilité chrétienne, 
qui devant nous établir dans un profond 
mépris de nous-mêmes, & ouvrir nos 
yeux fur la multitude infinie de nos misè- 
res , doit les fermer en mente tcms à celles 
de nos frères : c'eft en fecohd lieu , le de- 
voir» de la charité , cette charité fi recom- 
mandée dans l'Evangile 5 le grand précepte 
de la Loi j qui couvre les fautes qu'elle ne 
peut corriger , qui excufe celles qu'elle ne 
peut couvrir , qui ne fe réjouit point dû 
mal , & qui le croit difficilement , parce 
qu'elle ne le fouhaite jamais : enfin c'eft 
la règle inviolable de la juftice , laquelle 
ne pemiettant jamais qu'on hSt à autrui ce 
♦qu'on ne voiidroit pas foufftir foi -même, 
condamne tout ce qui fort de ces bornes 
^ Qij 
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équitables. Or ^ lesdifcours dç médifance i 
. tqui roulent fur les fautes que vous appeliez 
publiques^ bleflent effentiellement ces trois 
régies : jugez par-là de leur innocence* 

Fremiéremcnt , ils bleffcnt la règle de 
l'humilité chrétienne. En effet, mon cher 
Auditeur, fi vous étiez vivement touché 
de vos propres misères , dit S. Chryfoftô- 
me 5 fi vous* aviez fans cefle votre péché 
devant vos yeux , comme ce Roi pénitent, 
il ne vous refteroit , ni affés deloifir , ni 
afles d'attention ,j>our remarquer les fautes 
de vos frères. Plus elles feroient publi- 
ques, plus vous béniriez en fecret le Sei- 
gneur, d'avoir détourné de vous cette in- 
famie : plus vous fcntiriez votre reconnoif- 
fance fe réveiller , fur ce qu'étant tombé 
peut-être dans les raêmes^égaremens , il 
n'a pas permis qu'ils fufiènt publiés fur les 
toits , comme ceux de votre frère 5 fiir 
ce qu'il alaiffé dans l'obfcurité vos œuvres 
de ténèbres j qu'il lésa, pour ainfidire, 
4:ouvertes de fes aifes i Se ménagé devant 
les hommes un honneur & une innocence ^ 
<|ue vous aviez tant de fois perdue devant 
lui : vous trembleriez en vous difant à 
vous-même , que peut-être il n'a épargné 
votre confufion en ce monde, «ue pour 
la rendre plus açnère & plus duràle dans 
l'autre. , , 

' Telles font les difpofitions de^l'humilii^ 
chrétienne fur les chûtes publiques de nos 
frères :»nous devons en parler beaucoup 
à nous-mêmes , 8c prefque jamais aux au^ 
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très. Auffi lorf^uc les Scribes & les Pha- 
rifiens viennent préfenter au Sauveur une 
femme furprife en adultère , & qu'ils veu- 
lent^ le prcfler d'en dire fon fcntiment 5 
quoique la faute de cette Pccherefle fût 
publique , Jefus-Chrift garde un profond 
lilence 5 & à leurs malignes & preflantes 
inftaRces de s'expliquer , il fe contente de 
répondre : Que celui dentre vous qui efi joéth^i 
fans péché y jette contr elle la premia-e pierre ; 7, 
comme s'il vouloit leur faire entendre parr 
là ^ que ce n'étoit pas à des pécheurs , 
comme eux , à condamner li haut^ement le 
crime de cette femme $ & que pour avoir 
droit de jctter contr'elle une feule pierre, 
îl faHoit être foi -même exemt de tout 
reproche. Et voilàceque jevoudrois voUs 
dire aujourd'hui , mes Frères : la mauvaifc 
conduite de cette perfonne vient d'éclater : 
eh-bien ! que celui d'entre vous qui eft 
fans péché , > jette contr elle la première 
pierre : Qui fine peccato eft vefirûm ^ pri" 
mus in illam lapidem mittat : fi devant Diea 
vous n'avez rien de plus criminel peut-être 
à vous reprocher ^ parlez libreoient, con- 
damnez lévéremcnt fa faute j lancez coH- 
tr'elle lès traits les plus piquans de la dé- 
riflon & de la cenfure $ on vous le permet. 
Ah I vous qui en difcourez fi haroiment j 
vous êtes plus heureufe qu'elle 5 mais êtes- 
vous plus mnocente ? on vous croit plus de 
vertu , plus d'amour du devoir j mais Dieu^ 

Sui vous connoit , en juge-t-il comme les 
ommes ? n^s fi les ténèbres qui cachent 
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votre honte venoient à Je diflîper , les 
ipierres que vous jcttez , ne fe tourneroient- 
elles pas contre vous-nnême? mais fi un 
événement imprévu trahiflbit votre feçret , 
l'audace & la joie maligne avec laquelle 
vous cenfurez, n'a jouteroit-elle pas un nou- 
veau ridicule à votre confusion 8r à votre 
opprobre ? Ah 1 vous ne devez ce pbantôtpe 
de réputation dont vous vous glorifiez, 
qu à des artifices & à des ménagemens , 

3ue la juftice de Dieu' peut confondre & 
éconcerter en un Ihftant : voiis touchez 
feut-êtrç au moment où il va révéler votre 
onte } & loin de rougir dans le fecret'& 
dans le filence , lorfqu'on publie dés fautes 
qui font les vôtres , vous en parlez , vous 
les racontez avec complaifance 5 & vous 
fourniiTez au public des traits dont il fera 
peut-être ufage un jour contre vous-même: 
ccft la menace & la prédidlion du Sau- 
W<«/iè. veur : Tous ceux qui s* arment du glaive j péri- 
z$, jx. ront par le glaive : vous percez votre ftèrc 
avec le glaive de la langue , vous ferez per- 
cé du même glaive à votre tour ; & quand 
voui feriez exemt des vices que vous blâ- 
mez fi témérairement en autrui , le Dieu juf- 
te vous y livrera. 

La honte eft toujours la. punition la plus 
ordinaire de l'orgueik Pierre , le foir aela 
Gène , ne pouvoir fe lafler d'exagérer le 
crime du Difciple qui devoir trahir fon 
Maître : il étoit le plus ardent de tous à 
s'informer de fon nom , & â détefter fa 
perfidie > & au fortir de-là^ il tombe lui* 
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même dans rinfidélité , qu'il vcnoit de blâ- 
mer avec tant de hauteur 8^ de confiance- 
Rien ne nous attire tant la colère & Taban- 
don de Dieu , que le plaifir malin avec le- 
quel nous relevons les fautes de nos frères j 
& fa miféricorde s'indigne que ces exemples 
affligeans , qu'il ne permet que pour nous 
rappeller à notre propre foibleffe , & réveil- 
ler notre vigilance , flatent notre orgueil , 
& ne réveillent que nos dérifions & nos 
cenfures. 

Vous (brtez donc des régies de Thumi- 
lîté chrétienne , en cenfurant les fautes de 
votre frère , quelque publiques qu'elles 
puîflent être : mais vous bleflèz encore ef- 
fentiellement celles de la charité 5 caria i. r#r. 
charité nagit pas en vain j dit T Apôtre, '?• ^ 
Or , fi les vices de votre frère font con* 
nus de ceux qui vous écoutent j il eft donc 
inutile de venir de nouveau les raconter. 
En eflèt , que pourrîez-yous vous propo- 
fer? de blâmer la conduite ? Mais n'en por- 
te-t-il pas déjà affés la cônfufion ? voiuez- 
vous accabler un malheureux y &c achever 
de donner le dernier coup à . un homme 
déjà percé de mille traits mortels ? Il 7 à 
déjà tant d'efprits noirs & malins, qui ont 
exagéré fa faute , & qui la répandent avec 
des couleurs capables de le noircir a ja- 
mais 5 n'eft^il pas afTez puni ? il eft digne de 
votre pitié j il ne Teft plus de vos cenfu- 
res. Que vous propoferiez-vous donc ? de 
plaindre fon infortune ? Mais quelle ma- 
nière de plaindre un malheureux ^ que de 
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rouvrir fes plaies ? la comDaffion eA-^U^ û 
barbare } i^oi encore ? de venir juAifîer 
vos prophéties & ros foupçons précédens 
fur fa conduite ? de venir nous dire , que 
vous aviez toujours cru que tôt ou tard il 
en viendrait là ? Mais vous vcner donc 
triompher de Ton malheur ? vous venez vous 
af]j>laudir de fa chute ? vous venez vous 
faire honneur de la malignité de vos juge^ 
nw^ns } Quelle gloire pour un Chrétien d'a- 
voir pu foupçonner fon frère j de l'avoir 
cru coupable avant qu'il le parât $ & d'a- 
voir [>u lire témérairement fes chûtes dans 
Tayenir , nous qui ne devons pas même les 
voir lorfqu'elles font arrivées ? Ah I vous 
prophétifez fi jufte fur la defiinée d'autroi 5 
îbyez Prophète dans votre propre patrie , 
prévoyez les malheurs qui vous menacent : 
pourquoi ne vous propnétifez-vous pas à 
vous- même, que fi vous ne fortez de cette 
occafion & de ce péril , irous y périrez ? que 
fi vous ne romp^ cette liaifoû , le public , 
iîui en murmure déjà, éclatera cnftn , Se 
qu'il ne fera plus tems de remédier au Icaiv- 
oale ? que n vous ne revenez de ces ex- 
cès , où l'emportement de l'âge & une 
naauvaife éducation vous ont jette , vos af* 
faires & votre fortune vont tomber fans 
reffource ? c'eô ici où il faudroit exercer 
votre art des conjeâures. Quelle folie 
d'être foi-mênw environné de précipices , 
& de regarder au loin ceux qui menacent 
nos frères 1 
D'ailleurs , plus les chûtes de votre frère 

fonc 

Digitized by VjOOQ le 



Sun LA MeDISAH^E. Iff 
font publiques ^ plus vous devez être tou-» 
ché du fcandale qu'elles caufent à TEglife s 
de l'avantage que les impies & les liber- 
tins en tireront ,pour blafphémer le noni 
du Seigneur , s'aflfermir dans le libertinage» 
& perfuader que ce font-làles foibleflès de 
tous les hommes » & que les plus vertueuK 
font ceux qui favent mieux les cacher: 
plus vous devez être affligé de Toccafioa 

Sue ces exemples publics de dérèglement 
onnent aux âmes foibles de tomber dans 
les mêmes défordres : plus la charité vous 
oblige de gémir : plus vous devez fouhaî-» 
ter que le fouvenir de ces fautes périiTe ; ^ 

Î^ue le jour & les lieux où elles ont éclaté 
oient efiâcés de la mémoire des hommes : 
plus enfin , par votre filence . vous de- 
vez contribuer à les aflbupir. Mais tout le 
inonde en parle , dites- vous j votre filence 
n'empêchera pas les difcours publics $ ainfi 
vous pouvez bien en parler à votre tour* 
La conféquence eft barbare : parceque 
vous ne j>ouvez pas remédier au uandale, 
il vous fera permis de l'augmenter ? parce* 

3UC vous ne pouvez pas fauver votre frère 
e Topprobrc, vous achèverez de lecouvrir 
de boue Se d'in&mie ? parceque tous prei^ 

aue lui jettent la pierre ^ il fesa moins cmdi 
e la jetter à votre tour^ & de vous join- 
dre â ceux qui le lapident & qui Técrafent P 
U eft fi beau ^ la Religion même à part» 
de fe déclarer pour les nulheureux ! il v 
Il tant de dignité & de ^ndeur d'ame , a 
prendre fous Ta prote^on ceux que tout 
Çarim, Tome Ilh R 
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' le monde abandonne ! & quand les régler 
de la charité ne nou$ en feroient pas ua 
devoir , les fendmens feals de la gloire 8c 
de rhumanité devroient ici fuffire. 

Aufli en troifiéme lieu , non-feulement 
^ous yiolez les régies faintes de la charité s 
mais de plus , vous êtes infrafteur de cel- 
les de la juftice. Car les fautes de votre frè- 
te font publiques j je le veux : mais placez- 
vous dans la même fituadon , exigeriez- 
vous de lui moins d'égards & moins d*hu- 
manité , parceque votre chute ne fcroic 
£lus un myftcre ? croiriez -vous que l'e- 
xemple public donnât à vôtre frère contre 
vous , ^un droit que vous en prenez contre 
lui-même î recevriez-vous , pour juftifiar 
fa malignité , une excufe qui vous la ren- 
ilroît encore plus odieufe & plus cruelle ^ 
D'ailleurs , que favcz - vous fi le premier 
auteuî: de ces dîTcours publics , tfcft point 
Un împofteur ? il court tant de faux bruits 
dans le monde, & la malice des homme* 
les rend fi crédules fur les défauts d'au- 
trui j que ûvez-vous fi ce n'eft pas un en- 
nemi , un concurrent , un envieux , quî 
a répandu cette calomnie par des voies le- 
crettes , pour détruire celui qui traverfoit^ 
ou fes paiEons, ou fa fortune ? ces exem- 
ples font-ils fort rares ? fi ce n'eu pas un 
mjprudcnt , qui a donné lieu à tous ces 
dîfçours par 1 indîfcrétîon d'une parole lâ- 
chée fans attention & recueillie avec ma- 
lice ? ces n^éprifes font-elles împoffibles ? fi 
a ft ^ft paj une conjcaurc débitée d'abord 
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femme telle y À: donnée enfuite con|ime une 
vérité i ces altérations ne font -elles pas ^ 
Âx caraâèredes^bruits publics ? Qu'y avoit- 
il de fins vraifemblaMe parmi les enfans de 
la captivité , que le dérèglement prétendu 
de Sttfanne ^ les Juges du peuple oe Dieu , 
vénérables par leur âge & par leur dignité^ 
dépofoient contr^dle 5 tout le peuple en par- 
loit comme d'une époufè infidèle i on la re* 
gardoit qomme l'opprobre d'Ifrael : cepen- 
dant c^étoit fa pudeur même qui lui attiroit 
ces outrages 5 & s'il ne fe fût trouvé de foH 
cems un Daniel, qui osât douter d'un bruit 
public , le f^ng de cette innocente alloit 
ibuiller tout le fcrtplc. Et fans fonir de 
notre Evangile , les difcours facriléges , 

aui traitoient Jefus-Chrift d'impofteur 8c 
le Samaritain^ n'étoient-ils pas devenus les 
difcours publics de toute la Judée ? les Prê- 
tres & les Pharifiens , gens â qui la dignité 
de leur caraâère de la régularité de leurs 
mœurs , attiroient le refpeâ & la confian* 
ce des peuples , les appuyoient de leur au- 
torité : cependant voudriez - vous excufer 
ceux d'entre les Juifs , qui fur des bruits fi 
communs , parloient du Sauveur du mo^de 
cônmie d'un fédudecu: y qui impofoit à \t 
crédulité des peuples ? Vous vous expofe» 
donc à la calomnie enVers votre frère 5 quel- 
oue répandues que foientles cénfures qu'on 
£dt de lui j (a faute dont vous n'avez pas 
été témoin j eft toujours douteufe pour vous; 
9c c*e(l une injuftice que vous lui faites , 
dTsiUcr pid>ltant^ comme vrai , ce que voit 
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ne lavez que par des bruits publics ^ fouTCld 
£iuz ,& toujours téméraires. 

Mais je vais plus loin : quand même te 
châte de votre frère (êroit certaine » & que 
la malignité des difcours n^ auroit rien ajod« 
te i d'où pouvez-voa$ favoirfila honte mê- 
me de voir ùl faute publique ne Ta pas fait 
revenir à lui ^ & fi un repentir fincère 8c 
des larmes abondantes , ne Tout pas déjà 
effacée & expiée devant Dieu ? Il ne fiiuc 
pas toujours des années à U grâce poiiç 
triompher d'un coeur rébelle : il eft des viç« 
toires qu'elle fie veut pas devoir au tems^ 
& une chute publique eft fouvent le mo* 
ment de miféricorde qui décide de la con- 
verfion du pécheur. Or > fi votre frère s'eft^ 
repenti ^ n'êtes-vous pas injufte & cruel^ de 
faire revivre des fautes que fa pénitence 
vient d'effacer , & que le Sdgneur a ou- 
bliées ? Souvenez-vous 4c la l^chereflè de 
l'Evangile : fès défordres étolent publics j| 
puifqu'elle avoir été la Péchereflc de la Ci*i 
té i cependant lorfque le Pharifien les lui rcr 
proche» fçs larmes & fon amour les avoient 
effacés aux pieds du Sauveur i la bonté de 
^ Dieu lui avoit rçmis fa faute ^ & la mali- 
' gnité des hommes ne pouvoit encore l'ea 
^i^foudre. 

Enfin , la chute dt votre frère étoit pu-* 
blique : c'eft-àdire , on favoit confufément 
que fa conduite nétoît pas exemte de re- 
proche î & vous venez en détailler les cir* 
confiances, en éclaîrcîr les faits ^ endcve* 
loppcr les motifs^ en expliquer tout ic myt* 
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tcrc > tonfirmer ce qu*on ne favoit qu'à de- 
mi 5 apprendre ce qu'on ne favoit point du 
tout 5 & vous applaudir même d'avoir paru 
|>lu5 inftruit que ceux qui vous écoutent ^ , 
fur le malheur de votre frère : il lui reftok 
encore du moins une réputation chancelatl- 
te 5 il confervoit encore du moihs un rcftc 
d^honneur , une étincelle de vie , & vous 
achevez de Tcteindre. Je n'ajoute pas que 
peut-être on tenoit ces bruits publics de cer- 
taines perfonnes fens aveu j gens qui n'é- 
toient ni d'un poids , ni d'un caraûère à 
perfuader f on n'ofoit encore y ajouter fbî 
fur des rapports fi peu folid^s : mais vous^ 

3ui par votre rang , votre naiflance , vos 
ignités , vous êtes acquis de l'autorité fur 
ks elprits , vous ne laifTez plus de lieu au 
doute & à l'incertitude ; votre nom feul va 
fervir de preuve contre l'innocence de votre 
frère > & l'on va vous citer déformais pour 
juftifîer la vérité des difcours publics. Or > 
quoi de plus injulle & de plus dur^ & par 
ïe tort que vous lui faîtes , & par le bien que 
vous manquez de lui faire i votre filence 
feul fur fa faute , eût peut-être arrêté la dif- 
famation publique 5 & l'on vous eût cité 
pour purifier fon innocence, comme on vous 
cite pour la noircir : & quel ufàge plus ref^ 
pcdable auriez- vous pu faire de votre rang 
& de votre autorité ? Plus vous êtes élevé , 
plus vous devez être religieux & circonfpeft 
fur la réputation de vos frères 5 plus une 
iioble décence doit vous rendre réfervé fur 
leurs fautes : ou oublie les difcours du vulr 

Rii> 
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gaire > ils meurent en naifiànt : les parolfir 
des Grands ne tombent jamais en vain > Se 
le public eft toujours Fécho fidèle^ ou des 
louanges outils donnent y ou des cenfures 
qui leur écnappent. Mon Dieu ! vous nous 
apjjrenex , en diiBmuIant vous-même les pé- 
€né$ des hommes , à les diffimuler à notre 
tour î vous attendez avec une patience mî- 
fcricordieufe , pour révéler nos fautes , le 
jour où les fecrets des cœurs feront mani- 
feftés î & nous prévenons par une téméraire 
jaialignité , le tems de vos vengeances $ no«s 
ijui fommes fi intérefles que vdks ne décou- 
vriez pas encore les abîmes de nos cœurs fc 
les myftères des confeiences. 

Aînfi, mes Frères, vous fur-tout que le 
rang & la naiflfance élève au-deflus des aU- 
très , ne vous contentez pas de mettre ua 
frein à votre langue j offrez encore aux dif- 
cours de la médîfance , un vifage trifte & 
févère , félon l'avis de l'Efprit-faint,un fi- 
lence de défaveu & d'indignation : carie crf» 
ine eft ici égal , Se dans la malignité de celui 
qui parle , & dans la complaifance de ceux 
qui écoutent. Entourons nos oreilles d'épi- 
nes* pour ne pas les laiffer infeûer par ae« 
difcoursempoifonnésj c*ett-à-dire,ne les fer- 
mons pas feulement à ces paroles de fang Se 
d'amertume j mais remettons- les fur leur au- 

Sur d'une manière aigre & piquante. Si h 
édifance trouvoit moins d approbateurs , 
1^ Royaume de , Jefus-^Chrift feroit bientôt 
purgé de ce ftandalc : on plaît en médilànt ^ 
ti un vice qui plaît ^ devient binitot uatâ^ 
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lent aimable : nous animons là midifance 
par nos applaudiflemcns j & comme il n*eft 
pcrlonne qui ne veuille être applaudi , il n*eft 
prefque aucun auiTi qui ne fe falTe un art Se 
un mérite dé médire. 

Mais ce qu'il y a ici de fiJrprenant , c'eft 
que la piété elle mêrtie fert foutent de pré- 
texte à ce vice que la piété fincère détefle, 
& qui fappe les premiers fondemens de la 
piété. Ce dcvoit être la dernière Partie de 
ce «Kfcours j maî^ je n'en dirai qu'un mot# 
Oui , mes Frères , la médifance trouve fou- 
Tent dans la piété même, des couleurs qliî 
la jaftifient : elle fe revêt tous les jours dei 
apparences du tèle : la haine du vice fembte 
autorifer la cenfure des pécheurs j ceux qui 
font proièffion de vertu croyént fouvent ho- 
norer Dieu & lui rendre gloire , en desho- 
norant 3c décriant ceux qui roffenfent j 
comme fi le prifijége delà piété , dont l'ame 
cil la charité ^ étoit de nous difpenfer de la 
charité même. Ce n'eft pas que je veuille ici 
jnftifier les difcours du monde, & lui four- 
nir de nouveaux traits contre le zèle des gens 
de bien 5 mais je ne dois pas auffi diffimuler , ' 
que la libetté qu'on fe oonne de cenfurer la 
conduite de fes frères , eft un des abus les: 
plus ordinaires de la piété. 

Or, mon cher Auditeur , vous que ce àîP 
cours regarde^ écoutez les régies que l'E- 
vangile prefcrit fur le zèle véritable , & ne 
les oubhez jamais. Souvenez-vous premiè- 
rement , que le zète qui nous fait gémir de» 
feandaks qtii dc$honoxtnt HEglife , fe coa- 
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tente d'en gémir devant Dieu 5 de le pridt 
^u il fe fouvicnnc de Tes miféricordcs an* 
cicnnes ; qu'il jette des regards propices fur 
fon peuple i qu'il établiiie fon régne dans 
tous les cœurs , & qu'il ramène les pécheurs 
ée leurs voies égarées. Voilà une manière 
fainte de gémir fur les chûtes de vos frères : 
parlez en fouvent à Diev , &c oubliez - les 
devant* les hommes. 

^ Souvenez - vous , fecondement , que la 
piété ne vous donne pas un droit d'empire 
& d'autorité fur vos frères : que fi vous n'ê- 
tes pas établi fur eux ^ & refponfable de leur 
conduite y s'ils tombent ou s'ils demeurent 
fermes , c'eft l'affaire du Seigneur & non pas 
h vôtre : qu aiilfi vos plaintes publiques &^ 
éternelles fur leurs défordrcs , partent d'un 
fonds d'orgueil, de malignité, de légèreté , 
d*inquiétuae 5 que TEglifc a fcs Pafteurs 
pour veiller fur le troupeau j que l'Arche a 
fes Miniftres qui la foutiennent, fans qu'un 
fecours étranger & téméraire.s'cn mêle j 8c 
qu'enfin loin de corriger par-là vos frères , 
vous deshonorez la pieté $ vous juftifiez les 
difcours des impies contre l'homme de bien; 
& vous les autorifez à dire , comme autre* 
fois dans la Sageffe : Pourquoi celui-ci croit- 
il avoir droit de remplir les rues $c les places 
publiques de plaintes 8c de clameurs contrç 
notre conduite ? &' fc fait-il un point de ver- 
tu de nous diffamer dans Tefprit de nos frè- 
Sdà. 1» ^^ • Improperat nobis peccata Itgis y & diffa^ 
gj^^' * mat in nos peccata difcipiiaA noftrA^ 

^aUYQoez-vouH uoifiémemeat^ que \gr 
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^ilc aui eft félon la fcience , cherche le fal- 
lut , K non la diffamation de Ton frère i (ju'll 
vent édifier^ mais qu il n'aime pas à nuire) 
qu'il s'étudie à fe rendre aimable y pour fe 
rendre plus utile i qu'il eft plus touché du 
malheur & de la perte de fon frère^ qjj'sd- 
gri & fcandalifé de fes fautes > qu'il- vou* 
droit pouvoir fe les cacher à foi- même ^ loin 
de les aller publier devant les autres $ û que 
le zèle qui les cenfure , loin de diminuer le 
mal y ne fait qu'augmenter le fcandale. 

Souvenez- vous , quatrièmement , que ce 
zèle cenfeur que vous faites paroitre contre 
votre frère , lui eft inutile , puifqu'il n^en eft 
pas témoin $ qu'il eft même nuifible i fa 
converfion , que vous reculez en l'aigriffant 
par vos cenfurcs , s'il vient à les apprendre $ 
nuifible à fa réputation que vous bleflêz, à 
la piété que vous décriez 5 nuifible enfin à 
ceux oui vous écoutent j qui rcfpeftant vo- 
tre prétendue vertu , ne croyent pas qu'on 
puiiie s'égarer en fuivaTit\os traces, & ne 
mettent pJus la médifance au nombre des 
Ticcs. Le zèle eft humble i & il n'a des yeux 

Îue pour fes propres misères > il eft fîmple^ 
rll lui eft plus ordinaire de croire trop fa- 
cilement le bien que le mal $ il eft miféricor- 
«lieux, & les fautes d'autrui le trouvent tou- 
jours auftï indulgent , ^efes propres fautes 
le trouvent févèrc j il ell délicat oc timoré , 
& il aime fouvent mieux manquer de blâmer 
le vice , que s'expofer à cenfurcr le pécheur. 
Ainu, vouf , mes Frères, qui revcnus-des 
^aroQiQf 4v moode j fervcz le ^ieigneur^ 
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foufïrez que je fiiiifTe en vous adreiTant Î&Ê 
mêmes paroles que faint Cyptîen adreflbît 
autrefois à des ferviteurs de /«fus-Chrift ^ 
lefquels, par un z^le indifcret, hefaifoicnt 

Cas de fcrupule de déchirer leurs frères, 
fne langue qui a confeffé Jefus-Clirift f 
qui a renoncé aux erreurs de aux pompes da 
inonde > qui bénit tous les jours le Dieu de 
paix aux pieds des autels 3 qui eft fouvent 
confacrée par la participation des Myftèrel 
iaints, ne doit plus être inquiète, dangc- 
reufe , pleine àc fîcl & d'amertume contre 
fcs frères : c'eft une ignominie pour la Rc^ 

j lîgion , que d'abord après avoir offert au 

Seigneur des prières pures , & un facrifice 
de louanges dans rauèmblée des Fidèles^ 
vous alliez lancer les traits venimeux di* 
ferpcnt , contre ceux que Tanion de la foi , 
de la charité , des Sacremens > que leurs 
propres égaremens mêmes devroient vous 
renàre plus chers & plus refpeârables ? th»^ 
S, Cy- gua Chriftum confijja non fit maledica , non 

pritH* turbuUnta y non conviais perjhepens audiatur^ 
non contra fratrts 6 D ci facer dotes ^poftvtr* 
halaudis fferpentis venena jaculetur^ 

Otons , par la fageffe & la modération d€ 
Bos difcours ^ »ux ennemis de la vertu, 
toute occafion de blafphémer contr'clle r 
corrigeons nos frères , plus par la faînteté 
de nos exemples , que par Tai^reur de no» 
cenfures : reprenons-les en vivant mieux 
4li^ux , & non pas^ en parlant ccwitre eux r 
rendons la vertu rcfpeaable par- fa douceur 
tocorc plus que par fa févéricé f attiroa^ i 
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nous les pécheurs, en compatîffant à leurs 
fautes^ & non en les cenfurant : qu'ils ne 
$*apperçoîvcnt de notre venu, mie par notre 
charité & notre indulgence 5 hc que notre 
attention charitable à couvrir & excufer 
leurs vices, les porte à les condamner, & à 
s'en accufer phis févérennent eux-mêmes : 
par-là nous gagnerons nos frères 5 nous 
nonorerons la pieté 5 nous confondrons 
Timpiété & le libertinage î nous oterons au 
iï\txnde ces difeoufs fi communs & fi injti- 
rieux à la véritable vertu 5 & après avoir 
ufé de roiféricôrde envers nos frères , nous 
irons aircc plus de confhmce nous K^fen- 
ter au Père des miféricordes, & au Dieu de 
toute jconfolation ^ & la^ ^mander pour 
Aous-mënKS» 

Âiri/iJhit'iL 
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SERMON 

POUR LE MARDI 
m LA QUATRIÈIVIE SEMAINI 

DE CARÊME. 

Des doutes fur la Religion. 

Sed hune fdrtfus unde fit $ Cbriftus aii-' 
tem cûtn vencrit ^ néihô fcit Unde fit. 

Nous /avons dou celui' ci vient ; mais pour 
le Ckrift , lorfqu il paraîtra , perfonnc nefaura. 
£oli il vient. Joan. 7* 27. 

VO I L A le grand prétexte que Fîn- 
crédulité des Juifs oppofoît a la doc- 
trine & au miniftère de Jefus-Chrift : des 
doutes fur la vérité de fa miflion. Nous 
favons qui vous êtes, & d*où vous venez;, 
lui difoient-ils : mais le Chrift que nous at- 
tendons , quand il paroîtra , nous ne fau* 
rons d'où il vient. Il n'eft donc pas clair 
%uc vou$ foycx le Meffic promis à am 
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il^ères 'y peut-être eft<e un efprit itnpofteur» 

Jui opère par vms des prèfliges à nos yeux ^ 
: qui impo£e à la crédulité du vulgaire : 
tant de féduâeurs ont déjà paru d^ns h 
.Ju4ée ^ lefquels en fe difant le grand Pro- 
phète qui doit venir ^ ont trompé les peu? 
pies j Jk fe font enfin attiré la punition 
dûei leur impodure. Ne tenez plu$ nos 
cfprits en fufpens : Quà ufque animam nof- h^n.%^ 
tréon toUis ? K fi vous voulez que nous *^ 
^ous croyions leChrift, montrez-nous auc 
^ous Têtes ^ d'une manière quinelal^eplus 
de lieu au doute & à la méprife. 

Je n'oferois le dire ici , mes Frères , fl 
le langage des doutes fur la foi n'étoit de* 
venu u commun parmi nous^ que nous nV 
vons plus befoin ijCr précaution pour entre» 
prendre de le com^ture : voilà le prétexte 
pref^ue le plus ^nivêr{dl ^oQ^ ^^ ^^ ^^^^ cous 
les jours aans ie monde y pour s'autorifer 
dans une vie toute criminelle. Tout eft plein 
aujourd'hui de ces péch^mrs qui nous di*^ 
fent froidement qu'ils fe conv^jtiroient^ s'ils 
ëtoient bien sûrs que tout ce que nous leur 
dirons de I4 Religion fat véritable > que 
peut-être il n*y a rien après cette vie $ qu ils 
cjBt des doutes & des difficultés fur nos 
14y^ères, aufquelles ils ne trouvent point 
de réponfe qui les fatisfaffe > qu'au tond j. 
tout paroit aflèz incertain i & qu'ayant 4^ 
s'embarquer à fuivre toutes les maximes 
fi^ères de TËyangile» il faudroit être bien 
aifuré que nos p^i^çs ne feront pas per?^ 
dpeSp 
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Or , je ne veux pas aujourd'hui con- 
fondre rincrédulité par les grandes preu* 
ves qui éubliffent la vérité de la foi chré- 
tienne : outre que nous les avons déjà éut- 
blies ailleurs , c'eft un fu jet trop vafte pour 
un difcours, & qui n'eft pas même fouv^nc 
à la portée de la plupart de ceux quinousr 
icoutents c'eft faire fourent uop d'hon- 
neur aux objeûions frivoles de prcfqu« 
tous ceux qui fe donnent pour efprits forts 
4ans le monde , que d'^npioyer le férieux 
de notre «liniftère à les réfuter 8c i leïï 
combattre. 

Il faut donc aujourd'hui tenter une voie 
f>lus abrégée & plus facile. Mon dcffcin 
ii*c& pas d'entrer dans le fond des preuves 
^ui rendent témoignage à la vérité ^^ 1^ 
(ci } je veux feulement vous découvrir le 
faux de l'incrédulité : je veux vous prou- 
ver que la plupart de ceux <^ni fs difenc 
incrédules, ne le font pas; que prefque 
tous les pécheurs, qui nous vantent, que 
llbu$ allèguent fans ceffe leurs doutes, com* 
«ne le feul obftacle à leur converfion , ne 
doutent point ; & que de tous les prétex- 
te» dont on fe fert pour ne pas changer de 
vie, celui des doi^s fur la Religion, qui 
«ft devenu le plus commun, eft le moms 
mrai Se le moins fincère. 

Il paroit d'abord étonnant que j'entre- 
prenne de prouver à ceux juî croyent 
avoir des doutes fur la Religion ^ & qui 
Dous les oppofent fans cefie, qu'ils ne 
(doittent point en effet : cependant pour 
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Doutes svh la Rilicick. wf 
|iai que Ton connoifle les hommes^ & 

au'on fafle attention fur- tout au carâftcrc 
e ceux qui fe vantent de douter ^ rien 
ji'eft plus aifé que de s'en convaincre. Je 
4lis à leur caraaère ^ où entre toujours le 
dérèglement, l'ignorance, & la vanité i & 
voilà les trois fources Les ^us ordinaires de 
leurs doutes : ils en font honneur à Tîncré- 
ëulité qui n'y aprefque point de part» 

Cerf premièrement , le dérèglement qui 
les propofe , fans ofcr les croire. Première 
réflexion^ 

Ik C'eft en fécond lieu, llgnorancequiles 
adopte > fans les comprendre. Seconde ré- 
flexion^ 

Ceft enfin la vanité qui s*en fait honneur^' 
fans pouvoir parvenir a s'en faire une reW 
fource. Dernière réflexion, 

Ceft-à- dire, que ta plupart de ceux qui 
fé di&nt incrédules dans le monde, font 
affés déréglés pour defirer de Tétrei trop 
îgnorans pour l'être en effets &: affés vàini 
cependant pour vouloir le paroitre. Déve» 
loppons ces troi^ réflexions devenues par-: 
mi nous d'un fi grand ufage 5 & conron» 
dons le libertinage plutôt que Tincrédulî* 
té, en le découvrant à lui-même- 4v^ 

J.L faut d'abor<l convenir, mes Frères, PAUTr*; 
& ilcft cfifte pour nous que nous devions 
cet aveu à la vérité ; il feut, dis- je, con?- 
tenir que noue Jiécle & cew^ de nos pères 
ont vu de véritables inaéihiles. Dans la 
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dépravatioo des mœurs ofl nous vîtors^ 8è 
mu milieu des fcandales qui depuis fi lonç» 
tems affliçeiK TEglife , il n'eft pas furpre- 
nant qu'U fe fok trouTé quelquefois des 
hommes qui n'ayent plus voulu connottre 
de Dieu s & que la foi fi aft>iblie dans cous^ 
fe foit enfin en quelques-uns tout-à-fait étein- 
te. Comme dans tous les fiécles paroiflènt 
certaines âmes choifies & e^ctraordinaires, 

Î[ue le Seigneur remplit de fes grâces , de 
es lumières^ de fes dons les plus écla- 
(ans , & en qui il prend plaifir de verfêr 
à pleines mains toutes les richeffes de fa 
muéricorde : on en voit auffi en qui l'ini- 
quité eft^ pour ainfi dire , confommée $ k 
que le Seigneur fembte avoir marquées ^ pour 
nire éclater en elles les jugeméns les plus 
terribles de fa juftice^ & les effets les plus 
fimeftes de fon abandon & de fa colère. 

L'Eglife^ où tous les fcandales doivent 
croître jusqu'à la fin . ne peut donc fe glo- 
rifier d'être tout-à-fait purgée du fcandale 
de l'incrédulité : elle a de tems en tems fes 
afiresaui Tédairent^ & fes monftres qui 
la déngurenti & à côté de ces grands 
hommes^ célèbres par leurs lumières & 
par leur faioteté j qui lui ont fervi de fou- 
tien & d'ornement dans cha<]^ue fiécle^ellc 
a va s'élever aufll une tradition d'hommts 
impies , dont les noms font encore aujour- 
d'hui 1 horreur de l'um'vers > lefquels par 
des écrits pleins de blafbhême& d'impiété , 
ont ofé attaquer les Myftères de Dieu, 
«ier le falat & les promçflcs £utes à nos 

pères^ 
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pères 3 rcnverferk fondement de la foi ^ &: 
prêcher le libertinage parmi les Fidèles. 

Je ne prétends donc pas, mes Frère^, 
que parmi tant de libertins qui parlent au 
miUeu de nous le langage de l'incrédulité^ 
il ne s'en trouve quelqu'un d'alTés Corrom- 
pu dans refprit & dans le cœur, d'afTés 
abandonné de Dieu , pour être en effet 8c 
réellement incrédule : je veux feulement 
établir que ces hommes impies ^ & fermes 
dans l'impiété, font rares 5 3c que parmi 
tous ceux qui nous vantent tous les jours 
leurs doutes & leur incrédulité , & qui 
en font une déplorable ofientation , il n en 
eft pas peut-être un feul fur le cœur du- 
quel la toi ne conferve encore fes droits , 
& qui ne craigne encore en fecret le Dieu 
qu'il fait femb{ant de ne vouloir pas con* 
noitre. Pour confondre nos prétendus in- 
crédules, il n'eft pas toujours néceâaire 
de les combattre ^ fouvent on ne combat 
que des phantÔHM^s : il faut feulement les 
montrer tels qu'ils font : Taffreufe décora-^ 
tion d'incrédulité dont ils fe parent, tom-î- 
be bientôt 5 & il ne leur refie plus que leurs 
paffions & leurs débauches. 

Et voilà la première raifon fur quoi j'ai 
établi la propofition générale , que la plu- 
part de ceux qui. fe vantent d avoir des 
doutes , ne doutent point en effet 5 c'eft 
que leurs doutes font des doutes de dé- 
règlement , & non pas d'incrédulité. Pour- 
quoi , mes Frères ? parceque c'eft le dé- 
règlement , qui a formé leurs doutes , & 
Carâm$^ Tome JII, S 
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Bon pas lears douces le dérèglement > p:0i- 
ce qu aAueilement , c'eft à leurs paffions^ 
& non pas à leurs doutes^ qu'ils aetmentf 

rcequ enfin ils n'attaquent d'ordinaire de 
Religion ^ que les vérités incommoder 
aux paâons. Voici des réfiezions qui me 
paroi£&nt dignes de votre attention 5 je 
vais vous les ezpofer fans ornement^ & 
dans le même ordre qu'elles (ê font ofiei^ 
tes à mon efprit. 

Je dis en premier lien > parceque c'eft le 
dérèglement qui a formé leurs doutes y 8c 
non pas leurs doutes le dérèglement. Oui^, 
mes Frères, on n'a point encore vu de cc^ 
hommes , qui affeâent de fe ^ire incré^ 
dules , lefquels ayent commencé par de» 
doutes fur les vérités de la foi y &c qur 
des doutes foient tombés daps la débauche t 
en commence pai les paffions 5 les doutes* 
viennent enfuite : on fe laiflc d'abord em- 
porter aux égaremens de l'âge ^ & aux 
excès de la débauche j. 3c quand on 7 a: 
Ëiit un certain chemin , & qu'il ne paroit 

5 lus poffible de retourner fur fes pas , on fe 
ît à ibi-mème pour fe calmer , qu'il n'y a 
rien après cette vie, ou du moins m eft 
lavi de trouver des g^tts qui nous le di^ 
fent.. Ce n'efl donc pas le peu de certitude 
qu'on trouve dans la Religion, qui iàit 
conclure au il faut s'abandonner au plaiitr , 
& qu il eu inutile de fe faire violence , puif- 
que tout meurt avec noui j c'eft l'abandon^ 
aement au plaifir qui iettedansTincerutude 
fiii:«^ Religion j, 6c ^ nous rendant la. viiK 
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fente comme impoffible, nous fait conclu- 
re qu*auffi-bicn elle eft inutile^ La foi ne 
devient donc fufpeâe^ que lorfou'elle com- 
mence à devenir incommode : o^ jufqu'ici 
rincrédulité n'a point fait de voluptueux 5 
mais la volupté a prefque fait tous les in-* 
crédules. 

Et une preuve de ce que je dis , vou* 
^e ce difcours regarde y c'eft que tandii 
^ue vous avez vécu avec pudeur & avec 
innocence , vous n'avez pas douté. Rap* 
peliez ces tems heureux oà les paflions n'a« 
voient pas encore gâté votre cœur, la foi 
éc vos pères ne vous oflfroit rien que d'au- 
gufte tk de reû)eûable ^ la raifon plioit 
fens peine fous le joug de l'autorité j vou^ 
ne vous avifiez pas de vous former à vous-- 
mêmes des difHcultés & des doutes : de» 

Îue les moeurs ont changé ^ les vues fur Iî» 
Leligion n'ont plus été les mêmes:. Ce n'eft 
donc pas la foi qiii a trouvé dans votre rai^ 
fon de nouvelles drâRcultés 3 c'eft la pratique 
des devoirs qui a rencontré dans votre^ 
cœur de nouveaux obftacles. Et fi vou5^ 
BOUS dites que vos premières ânpreffions? 
£ favorables a la foi , ne venoient que de^ 
préjugés de l'éducation & de^ l'enfance^ 
Dous vous répondrons , que les fécondes^ 
fi favorables i l'impiété, ne vous font ve* 
nues que des préjugés des paflions & de la^ 
débauche 5 & que préjugés pour préjugés ^ 
8 nous femble qu'il vaut encore mieux sew 
tenir â ceux qui font i»rmés dans Tinnoceni^ 
ce > & qpi nous^ ponent à la vertu^ qu'j^ 

Sii 

Digitized by VjOOQ le 



111 Mardi de la IV. stUAmt: 

ceux <^ui font nés dans Tinfamie des paffiofiS J 
fc qni ne prêchent que le libertinage & le 
crime. 

Aînfi rien n'eft plus humiliant pour Vîn^ 
crédulité ^ que de la rappeller à ion origi- 
ne : elle porte un faux nom de fcience & 
de lumière ; & c'eft un enfant de crime 8c 
de ténèbres. Ce n'eft donc pas la force de 
la raifon qui a mené là nos prétendus incré* 
dules: c*eft la foibleffe d'un cœur corrom- 
pu 3 qui n'a pu furmonter fes panchans les 
plus honteux i c'eft même une lâcheté de 
courage, qui ne jK>uvant foutenir & re- 
garder d'un œil ferme les terreurs & les 
menaces de la Religion , tâche de s'é- 
tourdir, en redifant fans celTe que ce font 
des frayeurs puériles : c'efl un honune qui 
9 peur la nuit , & qui chante en marchant 
tout feul dans les ténèbres, pour fe raflu- 
rer lui- même : la débauche nous rend tou- 
jours lâches & craintifs $ & ce n'eft qu'un 
excès de peur des peines éternelles , qui 
fait qu'sn libertin nous prêche & nous 
. chante fans ceflè qu'elles font douteufes : il 
tremble, & il veut fe ralTurer contre lui- 
même : il ne peut pas foutenir en même 
tems la vue de fes crimes & celle du fup- 
plice qui les attend : cette Foi fi vénérable ^ 
& dont il parle avec tant de mépris, l'ef- 
firaye pourtant, le trouble encore plus que 
les^ autres pécheurs, qui fans douter de fes 
châtimcns , ne laiflent pas fouvent d'être 
infidèles à fes préceptes : c'eft un lâche qui 
cache fa peur (ous uoMfàuflè ofientation de 
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bravoure. Non, mes Frères, nos prétendus 
e(prics forts fe donnent pour des hommes 
fermes & courageux : fuivez-les de près s 
ce font les plus fbibles & les plus lâches de 
tous les hommes. 

D ailleurs , il n'ell pas étonnant que le 
dérèglement nous mène à des doutes fur la 
Religion : il faut appeller Tincrèdulitè a^ 
fecours des pallions $ car elles font trop 
feibles & trop injufies pour fe foutenic 
toutes feules, f^os lumières, nosfentimens^ 
notre confcience , tout les combat au de- 
dans de nous: il faut donc leur chercher un 
appui y & les défendre contre nous-mê- 
mes : car on eft bien-aife de fe juAifier i 
foi-même tout ce qui plait. On ne veut 
pas que des paffions qui nous font chères^ 
soient criminelles , ni avoir à foutenir fans 
ceflè les intérêts de fes plaifirs contre ceux 
de fa confcience : on veut jouir tranquille- 
ment de fes crimes , & fe délivrer de ce 
cenfeur importun , qui prend fans ceffe au 
dedans de nous le parti de la vertu contre 
nous-même^. Ce n'eft jouir qu'à demi de 
fes paifions ^ tandis que les remords nous 
en difputent le plaiiir : c'eft acheter trop 
chèrement le crime , que de Tacheter au prix 
même du repos qu'on y cherche : il faut y on 
finir fes débauches, ou tacher de s'y cal- 
mer 'y & comme il en coûteroit trop de les 
finir, & qu'on ne fauroit s'y calmer qu'en 
doutant des vérités qui nous troublent , on 
fe les donne à foi-même comme douteufesj & 
pour parvenir à être tranquille^ on s'efforce 
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ék fe perfuader qu*oa cft incrédurc. 

C'cft-à-cUre , que le grand cflfort du dé*' 
véglement eft de nous conduire au defir de 
rincrédulké : on voudrait pouvoir arriver 
à l'afFrcufe fccurité de Tincrédule j on rc* 
garde cet état d'endurciffement entier comb- 
ine un état heureux ; on fe fait mauvais gré 
d'être né avec une conférence plus tbible & 
plus craintive j on envie la deftinée de ceux 

?ii'on croit fermes & inébranlables dan» 
impiété j lefquels peut être à leur tour^ 
fivrés en fccret aux remords les plus trif* 
tes , & fe faifant honneur d'une fermeté 
qu*ilsn*ont point, regardent notre fort avec 
envie , parceque ne jugeant de nous que 
par les difcours de libertinage que nous 
tenons, ils nous prennent pour ce qu iispa* 
roiffent eux-mêmes être à nos yeux, c'eflr- 
à-dire , pour ce que nous ne fommes pas , Sc 
pour ce que & eux & nous voudrions être.. 
Et c'cft ainfi , ô mon Dieu ! que ces faux hé^- 
ros de l'impiété vivent dans une illufioir< 
perpétuelle , fe donnent fans cefTe le change 
a eux-mêmes , & ne paroiflent ce qu'ils ne 
font pas, que parcequ^ils fouhaitent dcl'^ 
ta-e : ils voudroient bien que la Religion fût 
un fongef ils difentdansieur cœur qu'il n'y 
'JT- 13* ^ point de Dieu : Dixit infipiens in corde fuo y, 
3P. Non efl Deus ; c'eft-à-dîrc, ce laneage imw 

pîe eft le" defir de leur cœur : ils deureroienr 
qu'il n'y eût point de Dieuj que cet Etre fi' 
grand& fr néceflaire , Fût u«e chimère 5 qu'il» 
fuflent eux ^euls les maîtres de leur deftinée 5; . 
qjii'ils n'euffenr à répondre qu'à eux-naêmes 
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des horreurs de leur vie Se de l'indignité^ 
éc leurs paffions^ ^ue tout finit avec eux ^ 
& qu'il tiy eût point au-delà du tombeaa 
de Juge fuprcme & éternel , vengeur du vi- 
ce, & rémunérateur de la vertu: ils le dé- 
firent > ils TanéantilTent autant qu'ils peu«-^ 
vent , par les fouhaits' impies de leur cœur ^ 
mais ils ne peuvent effacer du fond de leur 
être, ridée de fa puiiTance & la crainte de 
£i juftice : Dheii injpîens in torde fue j N*« ejt 
Deits. 

En eflfet , fl ftrok trop trîfte 8e: trop vut- 
gaire pour un homme vain , abimé dans Ix 
aébauche, de fe dire en fecret à lui-même r 
Je fuis encore trop foible & trop abandonné 
^u plaifir y pour en fortir & mener une vie 
plus régulière & plus chrétienne. Ce pré- 
texte lui laifleroit encore tous^fes remords z 
c*eft bien plutôt fait de ^t dire à foi même t 
11 eft inutile de mieux vivre , parcequ'il x\f 
a rien après^ la vie. Ce prétexte eft bien plus» 
commode , parceqti'il nnit tout 5 c*eft leplus 
favorable à la pareflc , parcequ'il nous eloi^ 
jgnc àes Sacremcns & de tous les autres a(^ 
fujettifiemens de la Religion. Il eft bien phi* 
court de fcdire à for-meme qu'il n'y a rien ^ 
& de vivre comme fi en effet on en étoit per- 
fuadé j c'eft fe délivrer tout d'un coup de 
tout joug & de toute contrainte : c'eft finir 
toutes les mefures gênantes que lespécheurs- 
d'un autre caraâère gardent encore avec la 
Religion* df avec laconfciencc Ce prétexte 
^'incrédulité', en nous perfuadànt que nous; 
ibiueBS en eflftt> Rouslaifle dan« un cet- 
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tain eut dindolence fur tout ce qui regarde 
le falujc y qui nous empêche de nous appro- 
fondir nous-mêmes ^ & de faire de$ réflexions 
trop trifles fur nos paflions : nous nous laiC- 
fons mollement entraîner au cours fatal qui 
nous emporte 9 fur le préjugé général^ que 
nous ne croyons rien $ nous avons peu de 
remords , parceque nous nous fuppotbns in- 
crédules , oc Gue cette fuppofidon nous laiflè 
prefooe la même fécurite que l'impiété yé- 
litable : du moins c'eft une divenion qui 
cmoufle & qui fufpend la fenfibilité de la 
confcience -, & en faifant, que nous nous 
j>renons toujours pour ce que nous ne fom- 
xies pas^ elle fait que nous rivons^ com- 
met nous épons en effet ce que nous défi- 
ions d'être. 

\ Ceft- à-dire, qu*il faut regarder le parti 
de la plûprt de ces prétendus efbrics forts ^ 
& de ces incrédules de débauche & de li- 
bertinage , comme un parti d'hommes foi* 
blés, difrolus,diffipés,lefquels n'ayant pas 
la force de vivre cnréricnnement,nilater- 
jneté même d'être impies, demeurent dans 
cet état d'éloigncment de la Religion , com- 
me le plus commode à la parefTe ; & comme 
ils ne font rien pour en fortir , ils croyent )r 
tenir en effet : c tft une efpéce de neutralité 
entre la foi 8c Tirreligion , dont l'indolence 
s'accommode > parcequ'il faut du mouve- 
ment pour prendre un parti} que pour de- 
meurer neutre , il n'y a qu'à ne point pen- 
fer , & vivre d'habitude j ainfi on ne s'aç- 
proibndit & on ne fe décide jamais foi-mê- 
me* 
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«c. L'impiété ferme, déclarée, a je ne faî 
quoi qui tait horreur : la Religion d'un au- 
tre côté , offre des objets qui allarment, & 
qui n'accommodent pas les paffions. Que 
faire entre ïes deux extrémités , dont l'une 
révolte la raifon , & l'autre les fcns ? on de- 
meure indécis & chancelant j on jouit , en 
attendant, du calme que cet état d*indéci- 
fion & d'indifférence nous laiffe : on vit fans 
vouloir favoir ce au'on eft j parcequ il eft 
plus commode de n'être rien , & de vivre fanr 
penfer & fans fe connoitre. Non , mes Frè- 
res , ;e le répète 5 ce ne font pas ici des in* 
crédules , ce font des hommes lâches qui 
n'ont pas la force de prendre un parti j qui 
ne favent que vivre voluptueufement, fans 
régie , fans morale , fouvent fans bienféan- 
ce 5 & qui ) fans être impies , vivent pour- 
tant fans Religion , parceque la religion de- 
mande de la fuite, de la raifon, de l'élé- 
vation , de la fermeté, de grands (entimens, 
& qu'ils en font incapables. Voilà pourtant 
les héros dont l'impiété s'honore j voilà les 
fuffrages dont elle fe fait un rampart , & 
qu'elle oppofe à la Religion en nous inful- 
tant 5 voila les partifans avec lefquels elle 
fe croit invincible : & il faut bien que fes 
refTources foient foib!es & miférables , puit 

gu'elle eft réduite à les chercher dans des 
ommes de ce caraâère. 
première raifon qui prouve que ce ne font 
pas les doutes qui jettent dans le dérègle- 
ment 5 mais le dérèglement tout feul qui 
nous jette dans les doutes. La féconde rai- 
Carême , Tome UI. ' T 
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ton tfdt mi'tmc ftourcBe preuve de ht pre- 
mrère : c'en cju'adhielIefneQt fi renne chan- 

fe point de vie, cen'eftpasàfesdeiitesqae 
ont tient, c'eft à fès feules pallions. 
Car je ne votB Atihdnét ici que de la 
bofine foi , à vous qui nôos alléguez faiïs 
ceflt vos doutes fur nos Myftères. Lorfâue 
vous penfez quelquefois à lortir de cet abî- 
toe de vice & de débauche où vous vivez | 
& que les paflbns plus ctatiquilles vous per« 
inetient quelque retour fur vous-même, 
vous oppofez-vous alors vos incertitudes fût 
la Reli^on ? vous dites-vous à vous-même: 
klais fi je reviens, il faudra croire des chd- 
fes qui paroiffent incroyable^? eft-cc-là U 
firande difficulté ? Ah ! vous vous dites dn 
fecret a vous-même : Mais fi je reviens, il 
faudra finir ce commerce, m interdire ces 
excès , rompre ces fociétés , éviter ces lieux » 
en venir à ces démarches que je ne foutien* 
drai jamais, & prenchre un genre de vie au* 
quel toutes mes inclinations répugnent 
Voilà à quoi vous tenez 5 voilà lé mur de fé^ 
paration qui vous éloigne dé Dieu. Vous 
parlez tant aux autres de vos doutes 5 d'où 
vient que vous ne vous en parlez point à 
vous-même ? ce n'eft donc pas ici une affai- 
re de raifon & de croyance > c'eft une affaire 
de coeur & de dérèglement : & le délai dis 
votre conyerfion nejpréïldpasfafourcedans 
vos incertitudes fur la foi , mais dans le ddU- 
ce feul où vous laiffe la violence & l'empire 
de vos paffionsi, de pouvoir jamais vous a& 
franchir de leur fervitude & de leur iafi^ 
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inîc. Voilà , mes Ftèrcs, les chaînes vérita- 
bles qui lient nos p^rétendus incrédules i 
lèrtrs propres misères. 

Et ce qui confirme encore cette vérité ^ 
c'eft que la plupart de ces hommes ^uî fc 
donnent pour ihcrédulcs, vivent pourtant 
dans des variations perpétuelles fur le point 
ftiême de Tincrédulité. En certains momens 
les vérités de la Religion les touchent :il$ 
fe Tentent agités de vife remords 5 ils cher- 
chent même des hommes habiles & renom- 
més, désferxn'teiurs deDieu, pours'cntre- 
tenh: avec eux & S'inftruire : en d'autres^ 
ils fe mocquent de ces vérités j ils traitent 
les ferviteursde Dieu îlvec dérlfion, & U 
piété elle-même de chimère : il n'eft guèrei 
de ces pécheiïrs , de ceu3t même qui font le 

Îlus doftentàtion de leur incrédulité, que 
î fpeâacle d*^une mort inopinée , qu'un ac- 
cident funefte, qu*une perte dotiloureûfe , 
qu'un renverfement de fortune, qti*une dxf* 

S race éclatante , tf ait quelquefois jette dans 
es réflexions triftes fur fon état, & dans 
des defirs d'une vie plus chrétienne $ il n'en 
êft guères, qui dans ces fituations affligean- 
tes , he cherchent de la confoîadîdh auprès 
des gens de bien, ne faffent quéloue dé- 
marche 4ûi lâ^flc efpérer une forte d'aman- 
dement. Ce n'elï pas i leurs compagnons 
tf irtçiété & de libertinage , qu'ils ont re» 
coûrs^ alors pour & confoler 5 ce n'eft pas 
4uis,'ces raîncries impies de nos Myftcres, 
Â^ aan^ cette phflôfoohie afifreufe , qu'ils 
^tordbEënt on adMciffettiént à leurs pemes ; 

Tij 
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ce font- là les difcours de la joie Se de la dé^ 
bauche , Se non pas de TafÈiâion & de la 
douleur : c'eft la religion de la table > des plaû 
firs , des excès j ce n'eft pas celle du férieux 
des contre-tems & de la triftefle : le goût de 
Timpiété tombe pour eux avec celui des plai- 
firs. Or , fi leur incrédulité avoir Ton fonde- 
ment dans des incertitudes réelles fur la Re- 
ligion , tant que ces incertitudes fubfifte- 
roient , rincredulité feroit toujours la mê- 
me > mais comme leurs doutes ne naiffent que 
de leurs paifions ^ 8c que leurs paiGons ne 
font pas toujours les mêmes, ni également 
vives Se maitreffes de leur coeur , leurs dou- 
ces changent fans cefTe comme leurs paflionsi 
ils croiflent , ils diminuent , ils s'éclipfent , 
ils reparoiifent > ils font dans la même volu« 
bilité Se toujours dans le même degré aue 
leurs paflions j en un mot , ils fuivent la def- 
tinée des paffions , parce qu'ils ne font que 
les paffions elles-mêmes. 

En effet , mes Frères , pour ne laifler plus 
rien à dire fur ce fujet. Se achever de vous» 
faire fçntir combien cette profeflGon dln^ 
crédulité , dont on s'honorç , eft méprifa* 
ble : c'cft que , répondes^ à toutes les diffi-i 
cultes d'un pécheur qui fe vante d'être in- 
crédule y réduifei-le à n'avoir plus rien à^ 
vous répliquer, il né fe rend pas encore j^ 
vous ne l'avex pas encore pour cela gagné f 
il fe renferme en lui-même, commes'il avoît 
encore des raifons plus accablantes qu'il 
ne daigne pas mettre en avant : il tient 
bon, & oppofe un air myftéiieux & décij 
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dé, à toutes les preuves qu'il ne peut réfou* 
dre. Vous avez pitié alors de fa fureur 3c 
de fon entêtement : vous vous trompez j ne 
foyex touché que de fa vie libertine & de fa 
mauvaife foi : car qu'une maladie morcelle 
le frappe au fortir de-là ; courez autour du 
lit de fa douleurs ah! vous trouverez ce 
prétendu incrédule convaincu j fes doutes 
ceffent, Cts incertitudes finiffent, tout cet ap- 
pareil déplorable d'incrédulité s*évanouit & 
*e déconcerte 5 il n'en eftplus mêmequeftionj 
il a recours au Dieu de ks pères j il redou- 
te fes jugemens qu'il faifoit femblant de ne 
pas croire. Le Miniftre de Jefus-Chrift ap- 
pelle 'n'a pas befoin d'entrer en conteftation 
pour le (létromper de fon impiété : le pé- 
cheur mourant prévient là-deffus fes foms 
& fon mîniftère : il a honte de fes blaf- 

i>hêmes paffés ; il s'en repent ; il en avoue 
e faux & la mauvaife foi 5. il en fait une ré- 
paration publique à la majefté & à la vérité 
de la Rehgion : il ne demande plus des preu- 
ves 5 il ne demande que des confolations. 
Cependant cette maladie ne lui a pas donné 
de nouvelles lumières fur la foi > le coup , 
qui frappe fa chair , n'a pas éclairci les dou- 
tes de Ion efprit:ah! c'eftau'il touche fon 
coeur > c'eft qu'il finit fes déreglemens 5 c'eft 
en un mot , que fes doutes étoient dans fes 
paffions 5 & que tout ce qui va éteindre fes 
paffions , éteint en même-tems fes doutes. 

Il peut arriver , je l'avoue , qu'il fe trouve 
quelquefois des pécheurs , qui pouffent juf- 
<ju'à ce dernier moment leur fureur & leur 

Tiij 
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impiété r<j[ui meurent en vomiiTant^ arec 
leur ame impie , des blafphêmes contre le 
Dieu qui va les juger, & qu'ils ne veulent 
pas connoître. Car, ô mon Dieu! veut 
êtes terriblfe dans vosjugemens, & vous 
permettez quelquefois que Timpie meure 
dans Ton impiété. Mais ces exemples font 
rares 5 & vous favez vous-mêmes , mes Frè- 
res y qu'un fiécle entier fournit à peine un 
4e ces affreux fpeâacles. Mais voyez dans 
ce dernier moment tous les autres, quis'é- 
toient fait honneur de leur incrédulité dans 
ropinion publique $ voyez au lit de la mort 
un pécheur, qui ;ufque$-là avoit paru le 
plus ferme dans Timpiété, & le plus déter- 
miné a ne rien croire^ il devance lui-même U 
proportion qu'on alloit lui faire de recourir 
aux remèdes de l'Eglife : il lève les maint 
au ciel $ il donne des marc^ues éclatantes ., 
fincères d'une Religion qui ne s'étoit jamais 
effacée du fond de fpn cœur 3 il ne rejette 
pliis, comme des terreurs puériles , les me? 
naces & les châtimens de la vie future 5 que 
4lis-je? ce pécheur autrefois fi ferme, fi fier 
^ans fa prétendue incrédulité, fifortau-deA 
iUs des fraveurs vulgaires , devient alors plus 
foible, plus timide, plus crédule, que l'a- 
me la plus populaire ; fes craintes font plus 
cxceffives, fa religion même plus fuperfti- 
tieufe, fes pratiques de culte plus fimples , 
plus vulgaires, plus outrées que celles du 
ïmple peuple j & comme un excès n'eft ja* 
mais loin de l'excès qui lui eft op|K>(è , oa 
If voit pafler en un moment^ de f impiété ^ 



dby Google 



DOVTES SUR- LA RltlGIOK. iXf 
àk fiiperftitioa > de la fermeté du philofp^ 
phe ) a la foibleâe de l'ignorant & du fimpU^ 
Etc*eft ici où je voudrois en appellcr, 
avec Tertullîen , à ce pécheur mourant , 8ç 
le faire parler ici à ma place contre Tin- 
crédulité ) c'eft ici où ^ à l'honneur de U 
religion de nos pères, je ne voudrois pa$ 
4*autre témoin de la foiblefTe & de la nuu- 
vaife foi de Timpie, que cette ame qui ex^ 
pire , & qui ne peut plus parler que le laur 
gage de la vérité : c'ell ici où je voudrois 
aâembler tous les incrédules autour du lie 
4e fa mort ; & poiir les confondre par un 
fémoîgnage <mi ne faoroit )eur être fuipeâ, 
lui dire avec Tertullien : O ame ! avatit que 
yous fortiex de ce corps terreftre ^ dont V0us 
allez Vous détacher > fouffirez que|> vouj^ 
appelle ici en témoignage : ConfifieM mc^ 
die y anima : pariez dans ce dernier mo^ 
Inent où vous ne donnçjt rien à U vani- 
té» & où vous devez tout à la vérité; 
dites-nous fi vpus regardez le Dieu terri- 
ble , entre lesnaain^ duquel vous allez tom^ 
ber 3 conune un être chimérique dont on 
fait peur auxefprits foiUe^ & crédules? Au 
tes nous (i tout difparoiilant à vos yeux» 
fi toutes] les créatures retombant pour voi» 
dans le néant » Diçu f^ul ne vous pat oit 
Das imnu>rtel 3, immuable * TEtre de tous 
les fiécles & de Tét^rnité , & qui fem|)l!t 
le ciel & la terre? Nlou$ confentons main* 
tenant j nous que vous avez toujours re* 
gardés comme des efprits fuperlHtieux 9c 
viLteûi:^^ QolisciMifisatoas qoe vous Usjt» 
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le juge entre nous & rincrédulité , à la- 
quelle vous avez toujours paru fi favora- 
ble : A te teftimonium flagitant Chriftiani y 
ah txtraneâ adversùs tuos. Quoique vous 
ayez été jufques-ici étrangère par rapport 
à la foi^ & ennemie de la Religion, la 
Religion s*en rapporte à vous contre ceux 
que le lien affreux de l'impiété vous avoît 
fi étroitement unis : A tê teftimonium flagitant 
Chriftiani ^ ah extraneâ adversïcs tuos, Sî 
tout meurt avec vous, pourquoi la mort 
vous paroît-elle fi fort à craindre : Car in 
totum times mortem , fi nihil eft tihi timen* 
dum poft mortem ? Pourquoi ces mains fup- 
pliantes vers le ciel , s'il ny a point de 
ÎDieu qui puiffe fe hiÎTer toucher a vos gé- 
miffemcns & écouter vos prières ? fi vous 
n'êtes rien vous-même, pourquoi démen- 
tez-vous donc le néant de votre être , & 
tremblez-vous fur les fuites de votre def- 
tinée ? Si nihil es ipfa^ cur mentiris Jute? 
D'où vous viennent dans ce dernier mo- 
ment, ces fentimens, <!e crainte, de ref 
peâ pour l'Etre fuprême? n'eft-ce pas par* 
ceque vous les aviez toujours eus , que vous 
aviez impofé au public , par une fauffe oA 
tentation d'impiété , 8f que la mort ne fait 

3ue développer les difpofitions de foi & 
e religion , que vous ^vez toujours con- 
fcrvées pendant votre vie } Ate teftimonikm 
fiagitant Chriftiani , ah extraneâ adversïts tuosm 
Oui, mes Frères , fi nous pouvions dé- 
truire les paffions , nous aurions bientôt ra- 
9aenc tous les incrédules : Se une dernière 
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raifon qui achevé de le démontrer , c*eft 
que s'ils paroiflcnt fe révolter contre Tin- 
compréhenfibilité de nos myftères, ce n*eft 
que pour en venir au point qui les tou- 
che , & pour attaquer les vérités qui inté- 
reflent les paffionsj c*eft-à-dire, la vérité 
d*un avenir, & réternité des peines futu- 
res 5- c'eft toujours là le fruit & la conclufion 
favorite de leurs doutes. 

En effet, fi la Religion nepropofoitque 
des myftères qui paflent la raifon , fans y 
ajouter des maximes & des vérités qui gê- 
nent les paffions , nous pouvons affurer har- 
diment que les incrédules feroicnt rares 5 les 
vérités ou les erreurs abftraites , qu il eft in- 
différent de croire ou de hier, n'mtéreffent 
prefqueperfonne. Vous trouverez peu de ces 
nommes épris de la feule vérité , qui devien- 
nent partifans & défcnfeurs zélés d» cer- 
tains points de pure fpéculation, & qui 
n'ont rapport à rien , feulement, parcequ'ils 
les croyent vrais. Les vérités abftraites des 
mathématiques ont trouvé en nos jours 
quelques feâateurs zélés & eftimables , qui 
le font dévoués à développer ce qu il y a 
de plus impénétrable dans les fecrets infi- 
nis & dans les abîmes profonds de cette 
fcience 5 mais c^s fedlateurs ont été quel- 
ques hommes rares & uniques : la conta- 
gion n'étoit pas à craindre 5 auffi n*at-cUe 
pas gagné 5 on les admire , mais on feroit 
bien fâché de les imiter. Si la Religion 
ne propofoit que des vérités auffi abftrai- 
tes ^ aiûQ indifiçrentcs à la félicité des fens^ 
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auffi peu intéreiTantes pour les paffions & 
pour l'amour propre , les impies feroient 
encore plus rares que les Mathématiciens. 
On en veut aux vérités de la Religion , 
parcequ'elles nous menacent : on ne s*clc- 
ve point contre les autres , parceque leur 
venté ^ ou leur faufièté^ ne décide rien poui: 
nous. 

Et ne nous dites pas que ce n*eft pas par 
intérêt propre , mais par amour tout feul 
de la vérité ^ que l'incrédule ne fe rendnoin| 
à des myflères que la raifon rejette. Je fai 
ibien que le prétendu incrédule s'en vante, 
& voudroit nous le faire accroire : mais 
qu'importe la vérité à des hommes qui ne 
la cherchent paf^, qui ne l'aiment pas, qui 
|ie la connoinent pas, ^ui ne veulent pas 
snême la connoître> & qui ne défirent que de 
fe la, cacher à eux- mêmes ? que leur impor^ 
te y une vérité qui les pafle , i laquelle ils 
n'ont jamais donné un feul moment férieux^ 
qui n'ayant rien qui flate les naâions , n^ 
ifauroit intérelfer ces hommes oe chair & de 
fang y de plongés dans une vie volimtueulè^ 
il leur importe de vivre an gré de leurs de- 
iîrs déréglés, & cependant de n'avoir riett 
à craindre après cette vie f voilà la feule 
vérité qui les intéreffe : paflei leur ce point ; 
l'obfcurité de tous les autres ipyftères ne les 
occupera pa$ feulement : ils conviendront 
de tout, pourvu qu'on 1^ laiâe jouir tnm- 
quillement de leurs crimes. 

AuiB la plupart des impies qui nous ont 
l^é par écrit les triftesfruits dp Içur 'aofié- 
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tè , fc font attachés à prouver qu'il n*y avoît 
rien au-d^us de nous ; ^ue tout mouroit 
^yee le corps ^ & que les peines ou les récom- 
penfiss futures 3 étoient des fables : il falloit 
commencer par mettre les paflions dans leurs 
intérêts pour fe faire des feâateurs. S'ils ont 
attaqué les autres points de la foi, ce n'a 
été que pour en venir là , pour conclure 
qji'il n'y avoîit rien après cette vie j que les 
vices 3 ouïes verti^s, étoient des noms que 
la politique avoit inventés pour contenir 
IfS peu^ess ic que les paffiions n'étoient 
que des panchans naturels & innocens ^ que 
â^cun pouvok fuivre^ parceque chacun les 
trouvoit en foi. 

Voilà pourquoi les impies , dans la Sa« 
feflê , les Saducéens eux-mêmes , dans TE- 
vangile , qu'on peut regarder comme lef 

Eères & les prédécefleurs de nos inciédu- 
s^ ne s'amuioient point à réfiKer la vérité 
des miracles rapportés dans les livres d^ 
Moiy&y & que Dieu Qpéra autrefois en f^T 
veur de fon peuples ai la ftoxmik du Mé* 
ëîateur fake à leurs pères : ils n'attaquoienf 
que la réfurreâioa des morts ^ Timmoct 
talité d$s aiïij^s : ee point décidoit de tout 
pour eux. L'hommie meurt comn^labête^ 
difoient-ils dans la SageÀe : nous ignorons. 
fi leur nature eft différent^ $ mgis toujours 
leur fin & leur deftinée eft égale 2 ne nous 
inquiétons donc point de l'avenir qui n'eft 

Eunt } jouiflbns de la vie s ne nous rêfu- 
ns aucunplaifir : le tems eft court > hâtons-? 
iiQQi de vivre ^^ parceque nous mouriou 
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demain ^ & que tout mourra avec noui^« 
Non , mes Frères , les paffions ont toujours 
été le feul berceau de Tincrédulité : on ne 
fecoue le joug dç la foi ^ que pour fecouer 
le joug des devoirs j & la Religion n au- 
roit jamais eu d*ennemîs , fi elle n*âvoii été 
l'ennemie du dérèglement & du vice. 

Mais fi les doutes de nos incrédules ne 
font pas réels , parceque c'eft le dérègle- 
ment feul qui les forme ; ils font encore 
faux , parceque c'eft Tignorancc qui les 
adopte fans les comprenore, & la vanité 
qui s'en fait honneur ^ fans pouvoir s'en faire 
une reffource : c'eft ce qui nous refie à dé" 
velbpper. 



" On 



PA1.T1E. Vy N pourrolt faire à la plupart de ceux 
qui nous vantent fans cefle leurs doutes 
fur la Religion , Se qui trouvent que tout 
cft plein de contradiaions dans ce que la 
foi nous oblige de croire : on pourroity 
dis -je, leur faire la même réponfe que 
Tertullien faifoit autrefois aux Payens fur 
tous les reproches qu'ils formoient contre 
les myftères & la doftrinc de Jcfus-Chrift. 
Ils condamnent , difoit ce Père , ce qu'ils 
ii*entendent pas 5 ils blâment ce qu'ils n'ont 
jamais examiné , & qu'ils ne connoiflent 
que par ouï - cfire 5 ils blafphêment ce 
qu'ils ignorent j & ils l'ignorent , parce- 
qu'ils lehaïffenttrop, pour vouloir (e don- 
ner la peine de l'approfondir & de le con- 

TertttU» noître : Malunt ntfcire , quia jam odtrunt. 

Or ^ rien u'cft plus indécent & plus infenfé^ 
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continue ce Père , que de décider fièrement 
fiir ce que Ton ignore 5 & tout ce que 4a 
Religion demanderoit de ces hommes fri- 
voles & diflblus , qui s'élèvent fi fort con- 
tr'elle , c'eft qu'ils ne la condamnaflent pas' 
avant de l'avoir bien connue : V num geftit in* 
tcrium , ne ignorata damnetur. 

Voilà j mes Frères , où en font prefque 
tous ceux qui fe donnent dans le monde 
pour incrédules j ils n'ont jamais approfon- 
di 5 ni les difficultés^ ni les preuves refpec- 
ubles de la Religion 5 ils n'en favent pas 
même affés pour en douter. Ils la haiffent j 
car comment aimer ce qui nous condamne ? 
& cette haine eft la feule fcicnce qui for- 
me leurs doutes , & qui leur apprend à la 
combattre : Malunt ne/cire , quiajam oderunu 

En effet , quand je vois d^un coup d'oeil 
tout ce que les fiécles chrétiens ont eu de 
plus grands honjmes , de génies plus élevés , 
lie favans plus profonds & plus éclairés, 
lefquels après une vie entière d'étude , & 
une application infatigable, fe font foumî$ 
avec une humble docilité aux mydères de 
la foi j ont trouvé les preuves de la Reli- 
gion fi éclatantes , qu'il leur a paru que U 
raifon la plus fière & la plus indocile , ne 
pouvoir refufer de fe rendre y l'ont défen- 
due contre les blafphème* des Payens 5 onç 
rendu muette la vaine phiîofophie des Sa* 
^es du fiécle , & fait triompher la folie de 

i croix , de toute la fageffe & de toute l'é- 
rudition de Rome ou d'Athènes 5 il me fem- 
ble que pour revenir à combattre des myf- 
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tères depuis fi long-tems & fi rniiverfelle* 
thcnt étîfbKi j que poûr être , fi j'ofe rn ex- 

Stima: ainfi/teça appelhnt delafbumif* 
on de tarit de fiédes , des écrits de tanft de 
grands hommes , de tant de vidoires me 
la foi a remportées , ébx confentement de i'h- 
nivers , en un mot , d*ane prefcriotion fi 
longtre fc fi bien affermie j il fattdrok ou de 
nouvelles preuves qu'on n*eât pas encore 
confondues , ou de nouvelles difficultés 
rfont pcrfonne ne fe fût encore avifé ^ ou <te 
niveaux mcnrens qui découvrirent dans la 
Religion un foible qu'on n avoît pas encore 
découvert. II me femWe aue pour s'élever 
tout feul contre tant de témoignages , tant 
de prodiges^ tant de fiédes , tant de monu- 
mens divins , tant de perfonnages fameux , 
tant d'ouVrages que les tcms ont confacrés , 
que toutes les attaques de l'incrédulité ont 
rendu d'âge en âge plus triomphansdeplus 
immortels j en un mot ^ tant d'événeifaens 
ëtonnans , & jufques-là inouïs , qiri étabirf- 
^ fent la foi des Chrétiens , il faudroit des rai* 
> (bns bien décifives & bien évidentes ^ des 
I lumières bien rares & bien nouvelles ^ pour 
I entreprendre ou d^en dou^r ^ ou de la com- 
{ battre. Hors de-lâ on aura droit de noos^ 
regarder <omme un infenfé , qui viendroit 
tout feul défier de loin une ai^ée entière « 
feulement pour faire oftentation defon vaift 
4éfi 3 & fe parer d'une fauflÈ: bravoure. 

Cependant lorfque vous approfbndîflèz 
la plibart de ces hommes qui le difent in<- 
ctiduies ^ qui fe récrient uns ceâe contre 
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1» préjugés popalairés , qui nous vanteût 
leurs doutes , & nous défient d'y fatisfaire 
& d*y répondre j Vous trouvez qu ils n'ont 
pour toute fcience , que quelques douter 
ufés & vulgaires , qu'on a débités dans tou$ 
les tems , & qtr'on débite encore tous lei 
jours dans le raoïide ; qu'ils ne favent oà'un 
certain jargon de libertinage qui paffb de 
main en main , qu'on reçoit fans i exami- 
ner & qu'on répète (ans l'entendre : vous 
trouvez âue toute leur capacité & leur étu- 
de ftir la Religion , fe réduit à certains diA 
eoars de libertinage ^ qui courent les rues , 
s'il eft permis de parler ainfi ; â certaines 
fiiaximes rebatues^ & qui à force d'être re- 
dites commencent à tenir de la bzScdk du 
proverbe. Vous n'y trouvez nul fonds , nul 
principe ^ nulle fuke de doârine , nuQe con- 
noiflTance de la Religion qu'ils attàouent : 
ce font des hommes diffipés par les piaiiîrs^ 
& qui feroient bien facnés d'avoir un mo- 
ment de refte , pour examiner ennuieufe- 
ment des vérkés , qu'ils ne fe foucient oaS 
de connoître $ des nommes d'un caraâere 
léger & fuperfioiel , incapables d'attention 
& d'examen ^ & «pii ne fauroient foutenir un 
feul inftant de férieux & deméditation^ran* 
quille & raffife ', difons-le encore , des horn- 
mes noyés dans la volupté , & en qui la 
débaucne a peut*£tre même abruti & éteint 
ce que la nature pouvoir leur avoir donné 
de pénétration & de lumières. 

Voilà les ennemis redoutables que l'im- 
piété oppofe i la fctcnce de Dieu : voilà 
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les hommes frivoles, diffipés , i^onms qui 
ofent taxer de crédulité & d'ignorance ^ 
tout ce que les fiécles chrétiens ont eu & 
ont encore de Doâeurs plus confommés , 
& de perfonnages plus habiles & plus cé- 
lèbres : ils ne fa vent <}ue le langage des dou- 
tes , mais ce font des doutes qu ils ont ap- 
pris , ils ne les ont pas formés i ils répètent 
ce qu'ils ont oui : c'eft une tradition d'I* 
^orance Se d'impiété qu'ils ont reçue ; auffi 
ils ne doutent pas 5 ils ne font que confer- 
ver à ceux qui les fuivront , le langage de 
Tirréligion & des doutes : ils^ne font pas 
incrédules $ ils ne font que les échos de 1 in- 
crédulité : en un mot , ils fa vent ce qu'il 
faut dire pour douter 3 mais ils n'en faveot 
pas afles pour douter eux-mêmes. 

Et une preuve de ce que j'avance , c'eft 
que dans tous les autres doutes , on ne dou- 
te que pour s'éclaircir j on cherche tout ce 
qui peut conduire à la vérité qu'on ne voit 
CDCO' e qu'à demi. Mais ici on ne doute que 
pour douter j preuve que le doute ne nous 
mtéreffe pas plus que la vérité qu'il nous ca- 
che j on feroît bien fâché qu il fallût fc 
donner la peine li et Jairc r le vrai ouïe faux 
des incertitudes qu*on prcrenJ avoir (ur nos 
^4yflèrt.. Oui, mes rrcrcs , fi la peine de 
ceux qui doutent éx<m uî e ob igation in- 
dilper.rable de chen her la véritt nul ne 
doutcroic;nuI ne voudroit achtre» . .-prix 
je plaifir t^e fe dire incrédule i .: ^ vax- 
être même n*en feioit capnbîe : p i: ^ -^. 
«^ve qu onne doute point i qu oi^ .. . i: . 
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plus attaché à fes doutes^ qu à la Religion^ 
( car on n*eft gucres plus inftruit fur l'un 
que fur l'autre j ) mais feulement qu'on a 
perdu ces premiers fentimcns de retenue & — / 

de foi , oui nous laiflbient encore un refte 
de refpea pour la Religion de nos pères. 
Aînfi on fait bien de l'honneur à des hom- 
mes fi dignes en même-tems , &: de pitié 
& de mépris , de croire qu'ils ont pris un 

i>arti , qu'ils ont embraffe un fyftême î on 
cur iFait bien de l'honneur de les ranger parmi 
les impics fcftateurs d'un Socin, de les oua- 
lifier des titres affreux de Déiftes ou d'A- 
thées: hélas ! ils ne font rien 5 ils ne tiennent 
à rien 5 du moins ils ne favent eux-mêmes 
ce qu'ils font , ils ne fauroieiît nous le dire $ 
& ce qu'il v a ici de déplorable , c'eft qu'ils 
ont trouvé le fccret de te former un état plus 
méprifable,plus bas , plus indigne de la rai- 
fon , que celui de Timpiété 5 & que c'eft 
les honorer de leur donner le titre odieux 
d'incrédules , qui avoit été jufques-icila 
honte dé Thumanicé , & le plus grand op- 
probre de l'homme. 

Et pour finir cet article par une réfle- 
xion , qui confirme la même vérité , & qui 
cft bien humiliante pour nos prétendus m- 
crédules , c'eft qu'eux qui nous traitent fi 
fort d'cfprits foibles & crédules $ eux qui 
vantent tant la raifon ^ qui nous accufent 
fans ceffe de nous faire une religion des pré- 
jugés populaires , & de ne croire que par- 
•cfque ceux qui nous ont précédés ont cru 5 
€ux , dis'je y ils ne font incrédules & ne 

Carême^ Tome llï. V 
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doutent , que fur rautorité déplorable d*ua 
libertin a qui Us ont ouï dire fouvent , que 
tout ce qu'on leur prêche d'un avenir n clt 
qu'un épouvancail pour allarmerlesenfans. 
& le peuple : voila toute leur fcience Ôc 
tout rufage qu'ils ont fait de la railbn. Ils 
font impies, fans examen ôc par crédulité^ 
comme ils nous accufent d'être fidèles^ 
mais par une crédulité qui ne peut trouver 
d'excufes que dans la fureur Se dans l'ex- 
travagance : c'eft l'autorité d'un fèul dtfcburs 
impie , prononcé d'un ton ferme & décifif ^ 
qui a fub^ugué leur raifoa , &qui tes a ran« 
gés du coté de l'impiété. Ils nous trouvent 
trop crédules de nous rendre à l'autorité 
des Prophètes , des Apôtres , des hommes 
înfpirés de Dieu , des prodiges éclatans 
opérés pour établir la vérité de nos Myf- 
tères ^ & à cette tradition vénérable de 
faims Pafteurs qui nous ont tranfmis d'â^ 
en âge le dépôt de la doârine Se de h vérité^ 
c'eft-à*dire, à la plus grande autorité qui 
ait jamais paru fur la terres & ils fecroyent 
moins crédules , & il leur fembk plus di- 
gne de raifon , de déférer à l'autorité d'ua 
impie y qui dans un moment de débauche ^ 
prononce d'un ton ferme , qu'il n'y a point 
de Dieu , & ne le crok pas peut-être lui- 
mêrne. Ah t mes Frères , que l'homme s*a- 
vilit & fe rend méprifable , quand il fe fait 
une fauâè gloire de n'être plus fournis à 
Dieu! 

Auflî , mes Frères , pourvoi croyez-vous» 
)yie ks prétendus incrédules ^ àoat m\» 
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parlons ^ fouhaitent fi fort de voir des impies 
Téritablcs , fermes & intrépides dans l'im- 
piété j Qu'ils en cherchent, qu'ils en attirent 
même des pays étrangers , comme un Spi- 
nofa ^ fi le fait eft vrai qu'on l'appella en 
France pour le confulter & pour l'entendre > 
ceSt que nos incrédules ne font point fer- 
mes dans rincrédalité, ne trouvent jpcrfon» 
jie qui kfoit, & voudroientpour ierafru-' 
xer , rencontrer quelqu'un qui leurparrût vé- 
ritablement affermi dans ce parti attreux : ils 
cherchent dans l'autorité des rcffcmrces Se 
-des défenfes contre kur jpropre confcrence ^ 
& n'ofant devenir tout èuls impies , ils at- 
tendent d'un exemple ce que leur raifon de 
kur coeur même leur refufe 5 & par-là ils 
retombent dans une crédulité bien phis pué- 
rile & plus infenfée , que celle qu'ils Re- 
prochent aux Fidèles. Un Spinofa , ce monf^ 
tre y qui après avoift^mbrafle différentes re-^ 
iigionSy nnit par n'en avoir aucune , n'é** 
toit pas emprefie de chercher quelque inH)ie 
déclaré qui l'affermit dans le parti de 1 ir*^ 
religion & de l'arhéifme : il s'étoit formé 
i, tiu-même ce cabos impénétrable d'impie^' 
té , cet ouvrage de confufîon & de tené- 
Inres , oA k feul defip de ne pas croire eii 
JDîeu^peut foutcnir l'ennui & fc dégoût de 
ceux qui le lifcnt j où hors l'impiété , tour 
A inintelligible $ & quî à la honte de Tliuv 
j»amté y fi^oit tombé en naiilknt dans vm 
^nbli étemel y & n^'anroit jamais treuvé 
it leûeur^ s'a n'eût attaqttél'Etre (w^fcë^ 
me : cctÎBifie^dis-îe^viwitcach^rctici» 
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tranquille j il faifoit Ton unique occupation 
de Tes productions ténébreules ^ & n'avorc 
befoin pour fc raflurer que de lui-même. 
Mais ceux qui le cherchoient avec tant d'em- 
preflcment , qui vouloient le voir , l'enten- 
dre , le confulter, ces homnies frivoles 
Zc difTolus ^ c'étment des infenfés , qui fou- 
haitoient de devenir impies y & qui ne trou- 
Tant pas dans le témoignage de tous les fié- 
clts , de toutes les nations & de tous les 
grands hommes que la Religion a eus y afles 
d'autorité pour demeurer fidèles , cher- 
choient dans le témoignage feul d'un homme 
obfcur , d'un transfîige de toutes les reli- 
gions y d'un monftre ohiîgé de fe cacher aux 
yeux de tous les hommes , une autorité dé- 
plorable & monftrueufequi les affermît dans 
l'impiété , &: qui les défendît contre leur 
propre confcience. Grand Dieu ! que les 
impies fe cachent ici de honte & de confu- 
iîon > qu'ils ceflTent de faire oftentation 
d'une incrédulité qui eft le fruit de leur dé- 
règlement & de leur ignorance , & qu'ils 
ne parlent plus ju'en rougiffant contre la 
foumiffion du Fidèle : c'eil un langage de 
mauvaife foi 5 ils donnent à la vanité, ce 
gue nous donnons à la vérité : Eruhefiant 
Pf jo. impH . . • . qu£ loquuntur adversùs jufium ini- 
*8. i^ quitatem in fuperbia & in abufione. 

Je dis la vanité 5 & c'eft la grande & la 
dernière raifon qui fait fentir encore mieux 
tout le faux & tout le foible de l'incrédo^ 
lité. Oui, mes Frères, tous nos prétendus 
incrédules font de fauxbfayes^ quife do^ 
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nent pour ce qu'ils ne font pas : ils regar- 
dent rincrédulité comme un bon air : ils fe 
vantent fans ccffe de ne rien croire > &c à 
force de s'en vanter , ils fe le perfuadent à 
eux-mêmes : femblables à certains hommes 
nouveaux que nous voyons parmi nous , 
lefquels touchent prefque encore à Tobf- 
curité & à la roture de leurs ancêtres , & 
veulent pourtant cju'on Içs croye d*une nai(^ 
fance illuftre Se ciefcendus des plus grands 
noms 'y à force de le dire , de Taffurer , de 
le publier , ils parviennent prefque à fe le 
perfuader à eux - mêmes. Il en eft ainfî de 
nos prétendus incrédules : ils touchent en- 
core y pour ainfi dire , à la foi qu'ils ont 
reçue en naiffant , qui coule encore avec 
leur fang , & qui n*eft pas effacée de leur 
cœur : mais c'eft pour eux une manière de 
roture & de bafTeffe dont ils rougjffent 5 à 
force de dire qu'ils ne croient rien , de Taf- 
furer , de s*en vanter , ils croyent ne rieti 
croire , & en ont bien meilleure opinion 
d'eux-mêmes. 

Premièrement, pa'rceqûe cette profeffion 
déplorable d'incrédulité fup^ofe des lumiè- 
res non communes , de la force & de la fu^ 
pcriorité d'efprit , & une fingularité qui 
plaît & qui flate : au lieu que les paffions ne 
fuppofent que du dérèglement & de la dé- 
bauche , & que tous les hommes font capar 
blcs de dérèglement , mais ne le font pas de 
cette fupériorité merveilleufc que la vaine 
impiété s'attribue. 

Secondement ^ parceque h foi eft fi étein* 
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te dans le fiécle où nous vivons^ ^u'an ne 
fauroic prefcjue trouver dans le monde des 
hommes qui fe piquent d'cfprit , & d*un 
peu plus de ledure & de connoiflances > 

Î[ue les autres , lefquds ne fe permettent 
ur nos Myfières, & fur ce que la Religion 
1 de plus augufte & de plus facré^ Âcs ob- 

S' )&Jons & des doutes. On auroh donc 
onte de paroitre religieux & fidèles avec 
eux : ce font des hommes que Teftône nubli- 

3[ue élève > & auiquels il paroît beau ae ref- 
embler ; on croit qu'en adoptant leor lan- 
gage 4 on adopte leurs takns & leur répu- 
tation : & il femble oue ce feroit faire un 
aveu public de foibleuè 8c de médiocrité^ 
de n'ofer , ou les imiter , ou d^ moins les 
contrefaire : vanftc mifcrable & puérile. 
D'ailleurs > parceque Ton a oui dire qu^ 
certains grands hommes ^ fameux 8c ton 
eûimés dans leur fiécle ^ ne croyoient pas , 
te que le fouvenir de leurs talens 8c de leurs 
grandes aâions ^ n'eft venu jufques à nous, 
qu'avec celui de leur irreligion j on fe fait 
honneur de ces grands exemples > il paroit 
^orieux de ne rien croire d'après de fi il- 
iuftres modèles : on a fans ceâe leurs noms 
dans k bouche : ceft un ùux relief qu'on 
iè donne , ou il entre moins d'incrédulité 
que de vam*té rifible 8c de petiteflè d'efpritf 
puifque rien n'eft fi petit & fi miférabte , que 
de fe donner pour ce qu'on n'eft pas ^ & fe 
faire honnem: du perfonnage d'un autre. * 
Troifiémement enfin, parceque c'eftd'off* 
#a»re w^ todéié 4e libenmage ^quiopus 
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ftic parler le langage de Fimpiété -y qu'on 
Teuc paroitre tel que ceux à qui les plaifirs 
& la débauche nous Uent y & (mii feroir 
honteux d'être diflbiu ^ & de paroitre croire 
encore ^ devant les témoins & les complices. 
de nos défordres. Le parti d'un débauché 
^ui croit encore, eft un parti foible & vul- 
gaire i afin que la débaucne foit de bon air > 
û faut y ajouter l'impiété & le libertinage i 
autrement ce fêroit être débauché en no- 
vice , il fiwit rêtte en impie & e» fcélérat t 
en laiilè à ceux qui ne font point exercés 
4ans le crime,, à craindre encore un enfer 
& fesr peines $ ce rede de Religion paroît 
fe fentir encore un peu trop de l'enfance 
te du collège. Mais quand on a fait un cer* 
tain chemin dans la débauche , ah 1 il faut 
fe mettre au-deflits de ces fcûblefTes vul* 
gaires : on a bien meilleure opinion.de foi^ 
miand on a pu perfuader aux autres qu'oa 
n en eft plus la : on fe moque même de ceux 

3ui paroifient encore craindre : on leur dit 
^u!t ton d'ironie 3c d*impiéte , comme 
autrefois la femme de Job à cet homme 
Jufte : Adhuc tu ptrmarus infimpiicitatetua ? JiA.x,^ 
Et quoi vous en êtes encore là ? vous êtes 
tSés fimple pour croire tous ces contes 
4ont on vous a fait peur quand vous étiez 
cocof e au berceau ? vous ne voyez pas que 
ce font*tà des viiions d'efprits foibles, &: 
qtte les plus habiles qui nous prêchent tant 
pour nous le prouver, n'en croyent rien eu^t- 
mêmes ? Adkuc tu armants m fimpUchatê: 
mai 
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O mon* Dieu ! que Timpie qui femblc 
vous méprifcr avec tant de hauteur , cfi: 

1>etit^ & méprifablc lui-même ! C'cft un 
âche qui vous infulce tout haut ^ & qui 
vous craint encore en fecret ; c'eft un glo- 
rieux , qui fe vante de ne rien craindre , & 
qui ne nous dit pas tout ce qui fe pafTe dan9 
Ion cœur » c'eft un impofteur ^ qui voudroft 
nous impofer , & qui ne peut réuffir à iè 
tromper lui - même 5 c*cft un infenfé cjul 
prend fur lui toutes les horreurs de l'im- 
piété , & qui ne peut parvenir à s'en faire 
une trifte rcfflburcc 5 c'cft im furieux , qui 
ne pouvant arriver à Tirreligion , ni étein- 
dre les terreurs de fa confciencc ,. éteint 
en lui toute pudeur & toute décence , & 
tâche au moins de s'en faire un honneur 
impie devant les hommes ; que dirai-jc en- 
fin ? c'eft un homme ivre & emporté , & 
qui facrifie fa Religion qu'il conferve en- 
core , fon Dieu qu'il cramt , fa confciencc 
qu'il fent , fon falut éternel qu'il efpcre , à 
la déplorable vanité de paroître incrédule. 
Quel abandon de Dieu ! & quel abîme de 
fureur & d'extravagance \ 

Ce que je fouhaiterois, mes Frères, vous 
ui confervcz encore du refj>eâ pour la 
leligion de nos pères , 8r c'eÛ ici le fruit 
de tout ce difcours ; ce que je fouhaite- 
rois, c'eft que vous fentiffiez combien tous 
ces hommes , qui fe donnent pour efprîts 
forts, & que vous eftimez tant quelquefois, 
font méprifables j c'càopc vous comprifficx 
enfin , que la profeOion d'incrédulité , 

qui 
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^tii efi prefque devenue un bon air parmi 
nous ^ eft de cous les caraâères Je plus fri- 
vole , le plus lâche , le plus digne de ri- 
fee ) c'eft que vous puffiez connoïcre ce que 
cette oftentation- d impiété , que la corrup- 
tion . de nos moeurs a rendu u commune au- 
jourd'hui , même aux deux fexes, cache de * 
tout ce au'il y a de plus bas & de plus hou-» 
feux , félon le monde même. 

Premièrement, de dérèglement. Onn*eii 
?ient-là que lorfque le cœur eft profondé- 
ment corrompu $ qu'on vit aâuellement en 
fecret dans la plus honteufe débauche 5 8c 
que fi Ton étoit connu pour ce qu'on eft , on 
ieroit a jamais déshonoré^ même devant les 
hommes. 

Secondement , de baflefle. On £dt le phi- 
lofqphe & i'efprit fort, & on eft en fecret 
le pécheur le plus rampant , le plus diflblu^ 
le plus foible, le plus abandonné , le plus 
eiclave de toutes les paffions indigner de U 
pudeur & de la raifon même. 

- Troifiémement^ dcmauvaife-foîfc d'im-' 
pofture. On joue un perfonnage emprunté ; 
on fe donne pour ce qu'on n'eft point ; & 
tandis qu'on déclame fi fort contre les gens 
de bien j & qu on les traite d'hypocrites & 
d*impofteurs, on eft foi- même le fourbe 

Îu'on décrie^ & l'hypocrite de l'impiété 8e 
u libertinage. 

Quatrièmement, d'oftentation & dé mau- ^ 
vaife vanité. On Éiit le brave, 8^ on trem- 
ble en fecret ; 82: au premier fighal de la mort » 
on fe trouve plus lâche 8c plus tunide que U 
Carême j tome UL X 
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fiippic pçjupl^; ori fait ftmblant d'infulter 
tQUt hauic un Dieu que Poncraînr encore eq 
it,çttx , 2^'qu on efpère 4$ .& retuire tm joiir 
favoraWc : cafj^^èicfli^fik&fitfrfjtfon, fiç 
i|Uc te^ m9ndeM*fnln^;9>t»aiJQur&r9$2^ 

^e (le tous^)^ ç^Siâkfâ^ 

f^ni fciçnce, fans ^Q^totne^inifie Th^bilç: 
IUr^,<|uoBn*mien44)ia;$} .cotxkmnerxottç 
ce qui a par» 4«jpliis grands hommes dsniÉv 
çba<jueiîeck> ^.drçi&erfiir.dçsfointsiittT 
pwan^aur<pi^s 0P4i'4a.|atnw doiuié^j&jQii 
p^,pa$ m^m* c^abte de dMiterùfeiil 
n^miçQI d'^^Pfinmon ^«imre.;çaiaâ(àrQit^ 
Récent , & qui ne convient qu'à des heantncSi 
tî^idu: ^M df .dbMit^ilt UJpot(pfa»S(iieaà 
pfrdtcs. • > 

Si^m^men» , d'oïwwflgatwîe, Qnrfcfiwç 
WCï^loiire dçpaKtttïç faiïsxcligianj ç'cft^à» 
iÇie^ (an«c»riaÔ;!èi:e^.faasjii»UK:,iiinsfiro» 
^ité i fans crainie .dôrÛi^ Se ^feslbomaatti; 
capable de. tput<^ f^^c^t^.dp^veftu jfi&dUnntw 
çf ncc, 

Sc|»tîànement » de (i4>(f^ifm« Kous^ 
VfQti$ vu ice$ pcéicMi»! efi^tSffoBiS)^ .qui: 

iffufemt dç CQnfultçT i^ o»Lclcs4es.âitBts 
^4:om^es^ cooful^ les DeWns^ accouder 
fi^ln^tims^l» fdCftfiçd^ Favepîf .<iu'ilsî«e^ 
ruA^nt à Dieu; donner dans de^,c^diilitési. 
Bii^ifiks^ taildbjciu'ib fé cé^tilteo^contse i^ 

Inir tontiaedîun «iM^-iiifiQfteiii:^ &; nr^ 
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nos Livres faims ; & en un mot ^ croire ri- 
ilrculement aux démons ^ tandiscu'ils fe font 
un honneur de ne pas croire en Dieu. 

Enfin ^ ctqu'ilyaicidepIusdépIcMrablej; 
c*eft que tous ces caraâères forment un état 
où il n'y a prefquejplus.de reflburcedefalut* 
Car un impie de bonne-foi^ s'ileneftquel* 
qu'un de ce caraâère j peut-être tout d'un 
coup frappé de Dieu ^ & être comme accablai. 
fous«Ic poids de la gloire Se de la tnûtM qu'il 
bla(phemoit fan^bconnoitre : le Seigneur j^ 
dans fa miféricorde^ peut encore ouvrir les 
yeux à cet infortuné ^ faire luire la lumière 
dans fes ténèbres ^ & lui découvrir la vé- 
rité qu'il ne^ombat, que parcequ'ifrigno- 
tci'û y z encore en lui des reflburces.^ de 
la droiture^ de la fuite, des principes j^ 
d'efreur & dlllufion , je l'avoue.} mais da 
moins des principes : il fera de bonne-foi à 
Dieu, dès qu'il le connoltra, comme ii a 
été fon ennemi avant de le connoître. Mais 
les incrédules dont nous parlons^ n*ont 
prefque phis 4^ voie pour revenir àX)ieui 
us infultent le Seisneur qu'ils connoif&nti, 
ils blafphément la Reli^bn qa'ilstconfèrvent 
encore dans le cœur $ ils réïïfientalaxonif* 
cience qui prend en fecret le parti delà fôt 
contre eux-mêmes : la lumière deDieua beau 
luire dans leur coeurs elle ne fett au!à4:en^ 
dre la mauvaife-rfoi de leur impiété fuuscinexH 
cufable. S'ils étoient abfôlument aveugles^ 
ils feroient dignes de pitié 3r,;&" leur péchd 
fooit moindre j ditJelus-Cbrîïl: mais main-» 
unant ils voyeht 5 8c c'eft ce qui fait que'Ie 

Xij 
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crime de leur irréligion n'eft plus qu'un blaf- 
jihêmc contre TEfbrit-faint^ qui demeure à 
jamais fur leur cece. 

Réparons <ionc, mes Frères, par notre 
refpea pour la Religion de nos pères $ par 
nne reconnoiiTance continuelle envers le 
Seigneur qui nous ^ fait naître dans la voie 
du falut , dans laquelle tant de peuples 8c 
de nations n'ont pas encore été jugés dignes 
d'entrer : réparons , dis-je , le fcandale de 
rincréduL'te fi commun dans ce fiécle, fi 
autorifé parmi nous j & qui , devenu plus 
hardi par le gr;)nd nombre 6c la qualité de 
feç partifans , ne fe renfern>e plus dans ces 
ténèbres obfcures où la crainte'!^ retenoit^ 
& oCe fe montrer prefqu'à vifage découvert ^ 
bravant en quelque forte la Religion du 
Prince & le zèle des Pafteurs. Ayons horr 
reur de ces hommes impies & méprifables , 
qui mettent leur gloire à tourner en ri* 
iee la majefté de la Religion qu'ils profcf- 
fent : fuvons-Ies comme des monftres in- 
dignes de vivre j non- feulement parmi dt^ 
Fidèles, mais encore parmi des hommes 
que l'honneur , la probité & U raifon lient 
enfemble : loin d'applaudir à leurs difcours 
impies, couvronsrles de confuiSon par le 
mépris dpnt ils font dignes. 11 eft û bas 
& 4 lâche, félon le monde même, de des- 
honorer la Religion dans laquelle pn vit : 
ileft fi beau, il y a tant de dignité à fe faire 
un honnei^r de la refpeûer & de la défen- 
dre même avec un air d'autorité & d'in-» 
4igqiati9n ^ contre les difcours infçnfçs qui 
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Tittac^uent. Otons à rincrédulité ^ en la 
niéprifant, la gloire déplorable qu*elle cher- 
che : les incrédules feront rares parmi nous 
dès qtfils feront méprifés j & la mêtoe va- 
nité qui forme leurs doutes . les aura bien- 
tôt anéantis ou cachés^ des que ce £êra 
parmi nous un opprobre de paroître impie ^ 
& une gloire d'être Fidèle. Ceft aînfiquc 
nous verrons finir ce fcandale ^ & que nous 
glorifierons tous enfemble le Seigneur dans 
la même foi^ & dans l'attente des promel^ 
(es éternelles. 



'Vfc^W 
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SERMON 

r O 9 R LIME R C R E OI 

!>E LA QUATRIÈME SEMAINE 

DE CARÊME. 

Sur rinjujilcc du monde envers Us 
gens de bien. 

r 

Da gloriam Deo $ c«s fcimus quia hic 
homo peccator eft. 

Ren^ gloire kJ>iêH$ nous favons qiu cet 
homme efi un f^êux. Ji>tll..9* 24. 

2U S peut Te promettre la vertu la plus 
pure & la plus irrépréhenfible de rin* 
t du monae^ puiiqu'il a. pu trouver 
autrefois dans la fainteté même de Jefus- 
Chrift j des fujets de fcandale & de cenfure ? 
S'il opère aux yeux des Juifs des prodiges 
ëclatans ^ s'il rend aujourd'hui la vue à un 
aveugle-né j ils Taccufent d'être violateur 
du Sabbats d'opérer ces miracles au noin 
de Béelzebuth ^ plutôt qu'au nom du Sa? 
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Ïi^-aïuâmtir & détruire la Loi de Moyfé : 
en- ^ lue h^ma h Deo y, qui Séhhatum non Sêâu*f* 
tt^odit; c'efi-à'*dire ^ qu'Us attaquent fts >«• 
iatentions^ pour rendre fes oeuvres flripec* 
tes Se criimnelles. 

S'il honore de fa pjréfeiKe la table At% 
Phaiifieos, pourprendrede^làoccafionde 
les rapfieller bc de* les fnftrdire > ils le tt* 
gardent comme un pécheur^ & comme un 
hoimme ^ bonne cnète v'Ecct komo vorax ^ Mutih. 
if potator vini; c'jeft-à-dirCj qu'ils lui font 1 1. i^. 
uo crime de Tes osuvres ^ lorâ^u il leur im- 
|>orte de ne pas examiner la droiture de re$ 
intentions. 

Enfin 3 s'il poroit 4ans1e Tetnpte armé 
4e i^Ie &de (evétité, pour venger les pro- 
fanations qui deshonorent ce lieu faint , le 
tiltàc la gloite de Ton Père qui le dévo- 
re, n^ft plus dans leur bouche qu'une ufut- 
potion tnjufte d^4ine autorité ^qui ne lui appar- 
tient pS5 c'cft-^à^dire-, qu'ils Te jettent ftr 
des reprodies vagues & faits fondement , 
^oandiii&nfoiit rien à dire contre les imeh- 
uons & contre fes octivret; 

Je le dis'teir gëmifiàfR-, mes^Frères^ la 
piété des giens^e bien ne trouve pas aujout- 
a*hiii plœ d'indolgence^armi nous, que la 
fainteté de Jei^B^Chrift en trouva autrefois 
<ians la Judée. JLet Jufles fom^evenus l'ob- 
jet des dérifens & de la cetïfure publique'; 
-& dans on fiécle où lesdéfordres font fi 
communs, oà les excès ic les feandales 
£owa^!ktii tant de matière à la mdiçnité des 

Xnr 
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. difcours & des cenfares^ on ^it grâce a 
tout, excepté à la vertu & à rinnoccncc. 
' Oui , mes Frères , fi ce qui paroît delà 
conduite des gens de bien eft irréprochable^ 
& ne donne point de prife à la cenfure j 
vous vous retranchez fur leurs intentions ^ 

aui ne paroiiflènt point i vous les accufèz 
'aller a leurs fins , & d'avoir leurs deffi^ns 
& leurs vues : Non ift hic kemo à Deo, 

$i leujr vertu femble fe rapprocher de 
vous quelquefois^ & rabattre de fa févérité 
cour nous attirera Dieu, en fe conformant 
a nos mœtifs & à nos manières 5 fans vous 
mettre en peine de leurs intentions , vous 
leur faites un crime des complaifances les 
plus innocentes, 3c des retâchemens les 
plus dignes d'indulgence lEcce komo vorax^ 
& potator vint. 
Enfin , fi leur vertu , embrâfée d'un feu 

. divin, ne garde plus de mefures avec le 
monde, & ne laiffe rien à dire, ni contre 
leurs intentions, ni contre leurs œuvres j 
vous vous répandez en diCbours vagues, en 
reproches fans fondement*, contre leur zèk 
& leur piété même. 
Or , (buffirez , mes Frères , que je m'élevc 

!une fois ici contre un abusfi^honteuxàh 
Religion , fi injurieux à l'Efprit qui forme les 

; Saints , fi fcandaleux parmi des Chrétiens, fi 

\ capable d'attirer fur nous ces malédiftions 
éternelles qui changèrent autrefois l'héritage 

l du Seigneur en une terre déferre & abandon- 

^née, & fi digoe duzèledehotreminiftère. 

. Vous atuquez les intentions des gens «te 

Digitized by VjOOQIC 



Injustice DU MONDE , &c. 149 

bien 3 quand vous n'avez rien à dire contre 
leurs œuvres 5 & c'eft une témérité. Vous 
exagérez IcUrs foiblefles } & vous leur fai* 
tes des crimes desitnperfeâions les plus lé- 
gères 5 & c^'eft une inhumanité. Vous tour- 
nez même en ridicule leur ferveur & leur 
zèle j & c'cft une impiété. Et voilà , mes 
Frères, les trois caraftères de rinjuftice da 
inonde envers les gens de bien. Une in- 
julliee de témérité, qui foupçonne toujours 
leurs intentions. Une injufticc d'inhuma- 
nité , qui ne fait point de grâce à leurs ^fus 
légères imperfeâions. Une ihjuftice d im- 
piété , qui fait de leur zèle & de leur Sain- 
teté , un fujet dt mépris & de dérifion. 
Puiflènt ces vérités, 6 mon Dieu! rendre 
à la vertu l'honneur & la gloire qui lui font 
dues, & forcer le monde lui-même à refpec- 
ter 4es Juftes qu'il n'eft pas digne de poC*, 
féder ! Ave , Maria. 

I £ N. n'eft plus grand, & plus digne paxtii^ 
de refpeft fur la terre , que la véritable ver- 
tu : le monde lui-même eft forcé d'en con- 
venir. Véléyzxjpn des fentimens , la no- 
bleffe des motifs, l'empire fur les paflions, 
la paderice dans les adverfités , la douceur 
dans les injures , le mépris de foi-même dans 
ks louanges , le courage dans les difficul- 
tés, l'auftérité dans lesplaifîrs, la fidélité 
dans les devoirs , l'égalité dans tous les 
événemens de la viej en un mot, tout ce 

Îue la philofophie a fait entrer dans l'idée 
c fon Sage, ne trouve fa réalité que dans 



dby Google 



^SpUtKCMtt MtAÎV. SEMAtiti« 

îe. Difciple de l^£vangUé« Plu^ mêm^ mH 
mœurs font corrompues ^ plus nos Béd^ 
font difTolus ^ plus une >ame juAe ^ <iiu 
.£ût conferver au nûlieu de U corruption 
générale fa juilice & Ton innocence ^ mé- 
rite l'admiration Dubliquej & files Pajreii^ 
euK-mêmes refpeaoient fi fort les Chrétiens 
dans un tems od tous les Chrétiens étoîcat 
Xaints, à. plus forte raifonceux des Chré- 
tiens, ({ui font encore juftés parmi notis^^ 
font dignes de notre vénération^ de 009 
hommages, aujourd'hui où la fainteté ^ 
devenue fi Tare parnii les Fidèles. 

Il eft donc bien trifte pour notre minif^ 
tère, que la corruption de nos mœurs noua 
oblige à faire ici ce que les premiers dé- 
fenfeurs de la fol faifoient autrerois avec tans 
de dignité devant les tribunaux payens; c'eft- 
à-dire, Tapologie des ferviteurs de Jefut* 
Chrift j & qu'il faille apprendre à des Chré- 
tiens à honorer ceux qui font profefiîoh de 
rétre: cependant rien n'eft plus néceflaire $ 
& ce qiii paroit le plus dominer aujcuird'bol 
dans le langage du monde , ce font les cen^ 
iUres & les dérifioos de ]fi DÎété. J'avoue 
ijue le monde fembk reffxeaer la vertu eii 
idée; mais il méprife toujours ceux qui eu 
font profeffion : il convient que rien n'eft 
plus eftimable qu'une piété iolide & fin- 
cère j mais il fe plaint qu'on ne la trouve 
nulle part $& en léparant toujours la vertu 
de ceux qui la pratiquent, il nefaitfemblant 
de refpeâer le phantome de la fainteté Se 
àc la jufiice ^ que pour avoir plus de 
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Aroît de méprifer & de ccnfurer le Juftc» 
Or > le premier objet fur lequel tombent 
d'ordinaire les difcours du monde contre 
la vertu ^ c'eft fur la droiture des intentions 
des gens de bien. Conune ce qui paroit de 
leurs aftions donne. d^dînaire peu. de prife 
à la malignité & à la cenfure , on fe re* 
tranche fur leurs intentions : on prétend^ 
aujourcFhui fur- tout ^ où fous un Prince auffi 
grand que religieux ^ la vertu autrefois 
étrangère & moquée à la Cour^ y eft de* 
venue la voie la plus sûre des grâces & des 
récompenfes 5 on prétend que c*eft-lào A vi- 
ient ceux qui en font une profe^on publi- 
que i qu'ils ne veulent qu'aller à leurs fins $ 
& que ceux qui paroiiTent tes plus faints & 
les plus défintéteifés , n'ont par defliis les 
antres 3 que plus d'art & plus d'adreile:fi 
on leur fait grâce fur la baficife de ce mo« 
tif ^ on leur en prête d'autres auffi indignes 
de rélévation ^ de la vertu & de la fincérité 
chrétienne. Auffi ^ qu'une ame touchée de 
fês ^aremens revienne à Dieu s ce n'ieft pas 
Dieu qu'elle cherche^ c'eft le monde par 
une voie plus fine & plus détournée : ce 
o'eft pas la grâce qui a changé fon cœur^ 
c'eft 1 âge qui commence à effacer fes traits, 
& qui ne la retire des plaifirs , que parce* 
que les plaifirs commencent à la fuir eux- 
mêmes. Si le zèle embraflè des œuvres de 
jniféricorde j ce n'eft pas qu'on foît cha- 
ritable , c'eft qu'on veut devenir important: 
fi l'on fe renferme dapi la prière & dans 
h retraite^ ce n'eft pas la piété qui craint 
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les périls du monde y c*cft une fingulari* 
té & une oftentation qui veut s'en attira 
les fuffrages : enfin , le mérite des plus (ain- 
res aâions eft toujours déprifé dans la bou- 
che des mondains 9 par les foup^onsdont 
ils noirciflent les intentions. 

Or, je trouve dans cette témérité trois 
caraftères odieux oui en font fentir tout le 
ridicule & toufc rinjurtice : c'eft une té- 
mérité d'indifcrétion , puifqUc vous jugez , 
vous décidez fur, ce que vous ne. pouvez 
cornioitre; c*eft uni^ témérité de corrup- 
tion , puifqu^ d'ordmaire on ne fuppofe 
dans les autres que ce qu'on fent- en foi- 
mênie : enfin , une témérité de contradic- 
tion , ouifque vous trouvez injuftes.& in- 
fenfésa votre épard, le$ mêmes foupçons 
qui vous.paroiflent fi biet^s fondés contre 
votre frèrç. Ne perdez pas, je vous prie, 
la fuite de ces vérités. ,. . ., 

^ Je dis d*abord une témérité d'indifcré- 
tioç. Car, mes Frères, à Dieu feul eft 
réfervé le jugement des intentions & des 
penfées : lui feul qui voit le fecret des 
cœurs , peut en juger : ils ne feront ma- 
nifeftés que dans ce jour redoutable où fa 
lumière luira dans les ténèbres. Un voile 
împénétrafafle eft répandu ici - bas fur les 
profondeurs du cœur humain : il faut donc 
attendre que le voile foit déchiré j que les 
paifions honteufes qui fe cachent , comme 

{>arle l'Apôtre, foient manifeftéesj & que 
e myftère d'iniquité , qui opère en fecret, 
foit révélé ^ j,ufques-là , ce qui fe paffe daas 
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le cœur des hommes , caché à notre con- 
noiffance , eft interdit à la témérité de nos 
jugemens : lors même que ce que nous 
voyons de la conduite de nos frères ne leur 
cft pas fayorable , la charité nous oblige de 
fup{>brer. aue ce que nous ne voyons pas le 
reâifie & le répare > & d'excufer les défauts 
4es aâions qui nous blefTent , par Tinno- . 
çence des intentions qui nous font cachées* 
Or 3 fi la Religion doit nous rendre indut 
gens , & favorables , même à leurs vices , 
fouffriroit-elle que nous fuffions cruels & 
inexorables , même à leurs vertus? 

En effet, mes Frères , ce qui rend ici vo- 
tre témérité plus injude , plus noire, plus 
cruelle , c*eft la nature de vos foupçons. 
Car fi vous ne foupçonnîe:^ les gens d^ bien 
que de quelqu'une de ces foibleflcs infépa* 
râbles de la condition humaine 5 de trop de 
fenfibilité dans les injures , de trop aat- 
tention à leurs intérêts , de trop d'inflexi- 
bilité dans leurs fçntiipens > nous aurions 
droit de vous répondre^ comme nous dirons 
dans la fuite , que voi^s exigez des gens de 
bien upe exemption de tout défaut , & un 
degré de perfeifti on qui n'eft pas de ce^e vie. 
Mais yous n'en demeurent pas- là : vous at- 
taquez leur probité & la droiture de leur 
cœur ; vous les foupçonnezdç noirceur, 
de diflîmulatîon , d nypocryfiç ; de fairç 
fervir à leurs vues & a leurs paffions ^ Içs 
chofes les plus faintes $ d'être des imjpof- 
teurs publics , & de fe jouer de Dieu Se des 
liçnimes ^ Sç cela fiii: ies feules apps^rçncet 
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ife lavemi. Quoi , mes Frères ! voib n'oic- 
ric*, après le crime le plus éclatant , pot- 
Ut d*un criminel convaincu, un jugemenr 
ftcruêl & fi odieux 5 vous regarderiez plu- 
tèt fa faute comme de ces malheurs qui 
peuvent arriver à tous les hoimnes , & 
dont un méchant moment peut nous rendre 
capables $ & vous le portez d'un homme 
àt bien ? & vous foupçonnez du Jufte ftor 
une vie fainte & louable , ce que des 
mœurs fcandakufes & criminelles tfoft- 
ioient vous faire foupçonner d'un pécheur ? 
& vous regardez comme im bon mot c<Mitre 
les fcrviteurs de Dieu , ce qui vous paroît 
une barbarie contre un homme flétri de 
mille crimes ? faut-il donc que la vertu foit 
le feul crime qui ne mérite point d'indul* 
gence , qu'il fuflSfe de fervh: Jefus^Chrift 
p0ur être indigne de tout ménagement ; & 
que les faintes pratiques de la piété y qui 
anroient dû attirer du rcfçcft à votre frè- 
re, deviennent les feuls titres qui le con- 
fondent dans votre efprit avec ks fcélérats 
St les impies? 

Je conviens que Thypocrite cft digne de 
l'exécration de Dieu & des homnaes 5 que 
Tabus qu'il fait de la Religion , eft lejplus 
gfaitd de tous les crimes 5 que les dériuons 
& ks fatyres font trop douces pour décrier 
uft vke qui mérite rKorrcur du genre hu- 
main ; & qu'un théâtre profane a eu tort de 
ne donner que du ridrctrie à un caraâêre fi 
abominable, fi hontcur âr fi. affligeant pour 
TEglâes ^ qui doitphitôt ezciterles larmes 
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9t riâdigoatton ^ que la riféedes Fidèles. 

Mais je dis , que ce déchaînement étemel- 
contre la veEtu 5 que les foupcons témé* 
nûres qui confondent toujours 1 homme de 
liicn aarçc Flqrpocrite 5 que cette malignité , 
ijtti , m faifant des éloges pompeux de I«t 
ÎUftk^ 9 ne frottée prefqu'àutun Jufte qui 
lèf^méme :7e dis' que ce langage^ dont 
cm fàir $ ^u de fcrupule dan$ |e monde^ 
anéantir la lleligion ^ Ôc tend à rendre toute 
TtrtU'fufpeéle ; je dis queparli vous four* 
iMfez dos 'armes aux impies ^ dans un fiéclç 
oA tant d^utres ftramfeicç iï*aiitorifent que 
d^ Wmpîété. Vous leur aidez àxroire qu'à 
tkf ^ plus de Juftcs fur la terre s que les 
SiMrtS'mëmQS-qtti'ont autrefois édHiéTEgli'* 
fe ^ 8c dont nous honorons la mémoire ^ 
ffom donné auip Ivommes que le ^efhicle 
à^P fanfieTertu^ dont ils n'avoient que 
le plumtèfne & les apparence» $ & quefE-» 
Viligilt i^VjaôrMitfoiliiii que des Pharifiens; 
81 dés hypoerkt^. Comprenez-vous , mes; 
R:ê#eii,*toot le cffthe de^çes cférifiohs'ih*' 
fefit^ 5, vdus tifoyei; tire de hc fàuflè ver-»' 
tà^, &:/vtmsibhi^éniçx rowtre la Keligionir* 
Jele^épétejeh vous dçflànt de^la fincéfi* 
.té Ats j\ific$ qûe^vous voyez , llmpie con- 
ctet^que -ceux qui Içs ont précédés & que 
nous ncroyoniw , 'Isur étoiem fembla- 
|)tesi'que^ ks Mar^rrs eux-mêmes , qui 
c^roient' à la mort avec tant de fermeté, 
8p quifcndoîçntï-lft'vérité kfémoigt^àgq 
l^'phts^ éclftànc^'ar fi^^ftioins fuf^eà que 
JlKwp«ne;fui8fe^ltt?.i:^tc^ < ifétoicnt que* 
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des furieux qui cherçhoient une gloire hu- 
maine par une vaine ofientacion de courage 
& d'héroïfme > & qu'enfin , la tradition 
vénérable de tant de Saints^ qui de fiécle 
en fiécle ont honoré & édifié Ttglife , n*eft 
Qu'une tradition de fourberie Bc d'artifice. 
Et plût à Dieu que ce ne fût ici qu'un 
emportement de zèle & d'exagération ! ces 
blalphcmes , qui font horreur^ & qui au- 
roient dû^^tre enfcvelisaveclepaganifme, 
nous avons encore la douleur de les en- 
tendre parmi nous. Et vous-mêmes , qui eo 
frémirez 9 vous les mettez pourtant, fan^s. 
le vouloir ^ dans la bouche, de l'impie i ce ^ 
ibnc vos. cenfures éternelles de la piété , 
qui ont rendu en nos jours l'impiété ucona* 
niune & fi impunie. 

Je n'ajoute pas que par* là tout devient 
douteux Se incertain dans la fociété- Uny 
a donc plus, ni bonne foi, ni droiture j 
ni fidélité parmi les hommes. Car s'il ne 
£iut plus compter fur la fincérité & fur h 
vertu des Jufles j fi leur pié^é n'eft que le 
inafque de leurs paifions, nous ne compte- 
rons pas fans doute plus fur la probité des 
pécheurs Se des mondains : tous les hom* 
m"es ne font donc plus que des fourbes 
& des fcélérats dont il faudra fe défier i 8c 
ne vivre avec eux , que comme avec des 
ennemis d'autant plus à craindre, quils 
cacheht fous les dehors de. l'amitié i de 
l'humanité , le defifein , ou de nous trom* 
per . ou de nous perdre. Il n'y a qu'un cœur 
profoodémeat mauvais & corrompu , qui 
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puifle fuppofcr tant de noirceur & de cor- 
ruption dans les autres. 
- Et voilà le fécond caraélère de cette té- . ' 
mérité dont nous parlons. Oui , mes Frè- 
res , ce fonds de malignité , qui voit le crime 
i travers même les apparences delà vertu, 
& qui attribue à des œuvres faintés des 
intentions criminelles , ne peut partit 
que d'une ame noire & corrompue. Com- 
me les paflîons vous ont gâté te cœur ^ i 
vous que ce difcours regarde 5 que voua 
êtes capable de toute duplicité & de toute 
bafTefTe $ que vous n'avez rien de droit , 
rien de noble , rien de fincère : vous foup- 
çonnez aifcment vos frères d'être ce que 
vous êtes : vous ne Aiuriez vous perfuadet* 
qu'il y ait encore des cœurs fimples , fin- 
cères & généreux fur la terre : vous croyeas 
voir partout ce que vous fentez eri vous- 
même : vous ne pouvez comprendre que 
Fhonneur, la fidélité , la fincérité, & tant 
d'autres vertus toujours fauffes dans votre 
cœur y ayent quelque chofe de plus vrai 
& de plus réel y dans le cœur des perfon- 
nés même les plus refpeâables par leur 
élévation ou par leur caraâère : vous ref- 
femblez aux courtifans du Roi des Ammo-' 
nites ', comme ils n'avoient point d'autre 
occupation que d'être fans cefle attentifs 
à fe fupplanter les uns les autres^ & à fe 
drefler mutuellement des pièges^ ils n'eurent 
pas de peine à croire que David n'alloit 
pas de meilleure foi avec leur maître. Vous 
croyez , difoient-ils à ce Prince» que David 
Carême, Tomillh Y 
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pcnCe à hoçorcr la mémoire de votre père j 
en vous envoyant des députés ijui viennent 
t. Jteg. vous-confi^er fut fa mort : Futas quddprop^ 
$0é )• ur honorem patris tui mifirit D4vitLadte corn* 
^tons ? ce ne font pas des confolateurs 
qu'il vous envoyé , ce ibnt des efpions | 
C eft un fourbe j qui fous les dehors pom* 
feux d'urie atnbanade honorable & pleina 
a amitié > vient fiure cjcaminer les endroits 
fojbles de voc-re Rpyaunoe y & prendre des 
M^^ loefures pour vous ftarprendre : Et non îdti 
icr invefiigara & explorant civitûtem. C^eft 
te malheur des Cours fur tout : comme on^ 
eft 9é & qu'QQjr vit dans le faux y on croit 
le voit dans la vertu au£-bien que dans le 
vice : comme c'eft une fcène où chacun 
joue un perfonnagç emprunté ^ on croit 
^ue rhomme de bii^n ne fait qu'y jouer le 
perfonnagf de U vertu : la fincénté rare 
^\x inutile y y paroit toujours impoffible. 

Un bon cœur y un cœur droit y fimple 
^ fincère y ne peut prefque comprendre 
^u'il y ait des impofteurs fur la terre : fl 
trouve dons fon propre fonds Tapologic 
de tous les autres hommes j & mefure^ 
pfir ce qu'il lui en éoûtetoit à lui-même 
ppur n être pas de bonne foi , ccqu'il en 
<^oit coûter auic autres. Auifi , mes Frères^ 
cxamineiz ceux qui forment ces foupçon^ 
;tfrei^ U téméraires contre les gens de 
Men : vous trouverez que ce font d*ordi"* 
paire des bomn^ déréglés & corrompus, 
qui chercheur même à fe calmar dans ïeum 
w&t«itiioas ^ ssx Jupi^Qt&uit ^ leurs £m« 
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\AeSes {ont des fotblefles dé tous les hom-* 
ttiesi que ceux qui^paroiffcnt les plus ver* 
tueux, n'ont'par denûs eux que plus d*ha« 
Ûleté pour les cacher ^ & qu'au fond > fi 
on les voyoit de près ^ on trouveroit qu*ihi 
fenr faits comme les autres hommes : i^ 
font de cette penfée injuik une refiburce 
adfrèufe à leurs débauches. Ils s' affermirent 
dins ledéfordrev^ en y aflbciant tous ceux 

3ne'la crédulité der peuples appdie gens 
e faten : ils fe font um iéét affreuie da 
fente humain ^ pour être moins effirayés 
de celles qu'ils font oUigés d'avoir d'eux* 
mêmes $ Se tâchent de fe^ perifUader qu'il 
n'y a plus de vertu , afin que le vice plus 
comonun leur paroifle plus excufable > com- 
»e fi , ô mon Dieu ! la multitude des cri- 
minels pouvoit 6tcr à vcitre juAice y le droit 
de pumr le crime. 

Mais on a vu tatit d'hypocrites , dites-» 
ihîus 3 qui ont abufé fi ibng-tems le mon-» 
Âe ^ quon regav^t coffiime des Saints & 
des amis de Dieu , & qui cependant n'é>- 
toient que des hommes pervers & cor^ 
rompus* 

Je l!avoac avec doufcar , mes Frères : 
«hais que vouje* - voas^ conclure de là ? 
éuetous les gi|is de bien leur reifemblent^ 
£i conféquence eft affreufe : & od en fe- 
loit le genre humain , fi vous railbnniei& 
»nfi fur tout le refte des hommes ? Oh a 
va tant d'époufes infidèles : n'y a- 1- il donc 
phis de pudeur & de fidélité dans le lien 
iàcié du mariage } tant dc^Magiilrats q$i 
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.vendu Jeur honneur & leur miniftèrc : la 
îuftice & Tintégrité font-elles donc ban- 
jiies de tous les tribunaux ? les hiftoires 
;nous oat confervé le fouvenir de tant de 
Princes perfides » diifimulés , fans foi^ fans 
honneur i également infidèles > à leurs en- 
iiemis , à leurs alliés ^ à leurs fujets : la 
. droiture , la vérité , la Religion n'environ- 
nent-elles donc plus le trône ? Levez les 
yeux , & regardez le Prince çrand & ref- 

Sîftablc , qui Thonore & qui le remplit, 
es fiécles pafles ont vd tant de fujets dif^ 
tingués par leurs noms , par leurs charges ^ 

i?ar les bienfaits de leur Souverain , trahir 
e Prince & la patrie , & entretenir avec 
Tennemi des intelligences criminelles : trou- 
veriez-vous le maître que vous fervez avec 
.tant de zèle & de valeur , équitable , fi 
là-defTus la fidélité d'un chacun de vous 
■lui devenoit fuilpeâe ? Pourquoi donc un 
.ibupçon qui fait horreur envers tous les 
autres hommes , ne fera-til fupportable que 
contre les gens de bien ? pourquoi une 
conféquence ridicule par - tout ailleurs j 
ne feroit-elle fenfée que contre la vertu ? 
La perfidie d'un feul Judas vous fait-elle 
conclure que tous les autres Difciples fuf' 
^fcnt des traîtres & des irfdèles ? l'hypo- 
-crifîe de Simon le Magicien prouve-t-elle 
que la converfion de tous les autres Dif- 
ciples qui embrafToient h foi^ ne fût qu'un 
^artifice pour arriver à leurs fins i & qu'ils 
.ne marchaflènt pas droit , comme lui ^ 
.<bas la voie de Dieu ? Quoi de plus ior 
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)ufte & de plus infenfé , que de faire â 
tous un crime de la faute d'un feu] ? Il eft 
difficile , |c l'avoue , que le vice ne fe pare * 
quelquefois des apparences de la vertu i 
que l'ange de ténèbres ne fe transfigure 
quelquefois en Ange de lumière ^ & que 
les paffions qui mettent tout en oeuvre pour 
réuffir , ne s'avifent pas quelquefois aap* 
pelier à leur fecours les apparences mêmes 
de Ja piété , fous un régne furtout où la. 
piété honorée, eft prefque le chemin de la 
fortune & des grâces. Mais c*eft une ex«» 
travagance de faire retomber fur toute ver- 
tu l'ufage impie que quelques- uns peuvent 
faire de la vertu même j & de croire que 

Quelques abus découverts dans une protef* 
on fainte & vénérable, deshonorent gé- 
t oéralemenr tous ceux qui l'ont embraflec- 
C'eft , mes Frères , que nous haiffons tou^ 
les hommes qui ne nous reflemblent pas | 
& que nous fommes ravis de pouvoir con- 
damner la vertu , parceque la vertu elle- 
même nous condamne. 

Mais on y a été fi fouvent trompé, dites- 
vous. Je le veux : mais je vous réponds j 
quand même vous vous tromperie* , en ne 
voulant pas Soupçonner vos frères, & en 
rendant a une fauffe vertu l'eftime & Then- 
ncur qui ne font ddsqu'à la vertu véritable^ 
qu'en feroit-il ? que vous arriveroit-il de fi 
ttifte , de fi honteux , de votre crédulité è 
vous auriez jugé félon les régies de h cha- 
rité , qui ne croit pas facilement le mal » 
& quî fe recuit même des app^enccs du 
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bien $ félon les régies de la jufUce j qui 
n'eft pas capable envers les autres d'une 
malignité dont elle ne voudroit pas qu'on 
usât à fon égard $ félon les régies de la 
prudence^ oui ne juge que fur ce qu'élis 
yoft^ &Iaiue au Seignecu: le jugement des 
intentions &despenfées5 ennn^ félon les 
régies de la bonté 3c de l'humanité ^ qui 

ë:éfume toujours en faveur de fes fibres, 
t qu'y auroit-ii dans, cette méprife qui 
dût tant vous allarmer ? il eft fi beau de fc 
tronq>er par un motif d'humanité & d'in'> 
dulgence : ces erreurs font tant d'honneur 
i un bon cœur : il n'y a que des hommes 
Trais & vertueux qui en k>ient capables $ 
mais comme vous ne l'êtes pas^ vous aimez 
encore mieux vous tromper, en dégradant 
l'homme de bien de l'honneur qui lui eft dû ^ 
qu'en courant rifque de ne pas couvrir l'hy- 
pocrite de la conrufion qu'il mérite. 
• Mais d'ailleurs, d'oà vous vient ce xèlc 
te ce déchaînement contre l'abus que l'hy- 
pocrite fait de la vertu véritable ? prcnex- 
vcnis fi fort à cœur les intérêts de la gloire 
de Dieu, que W)us veuilliez le venger de 
ces impofteurs qui le deshonorent ? Que 
vous inq>orte que le Seigneur foitfervi 
avec un cœur double ou fincère, vous qui 
ne le ferv^ & qui ne le connoifitz même 
pas ? qu'y a-t-il qui vous intérefle fi fort- 
dans la droiture ou dans Vhypocxiût de (es 
adorateurs, vous qui ne (avez pas mênse 
commoit on Padore ? Afai s'il étoit le Dieù' 
é: votte cjorur, fi TOoi l'awyîez ccomit 
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Yotre Seigneur & votre Père , fi fa gbice 
Yous étok chère . ott pardonncroit èa moins 
i un excès de zèle ^ Taudace avec laquelle 
vous vous élevez contre Touttage, oue 
£ut à Dieu& à fonculte^ la vertu fiimiiée 
4t rhypocrite. Les Juftes qui l'aiment. & 

Sui le fervent^ auroient» ce femble^plus 
e droit <réclater contre un abus fi inju- 
lieox à la piété fincère. Mais vous qui vi* 
vez comme les payens qui n'ont point d'ef* 
pérance^ abimé dans le défordre ^ & dont 
toute la vie n'eft qu'un crime continuel | 
ah ! ce n'eft pas à vous à prendre les in- 
térêts de la gloire de Dieu contre les fauflès 
vertus qui font tant de tort & tant de peine 
à TEghfe: qu'il foj^ fervi de bonne foi. 
ou par pure grimace ^ ce n'eft pas une a£ 
faire qui vous regarde. D'où vient donc 
un zèle fi déplacé ? Voulez- vous le favoir ) 
ce n'eft pas le Seigneur que vous voulez 
Venger, ce n'eft pas fa gloire qui vous inté- 
refle , c'eft celle des gens de bien que vous 
cherchez à flétrir : ce n'eft pas l'hypocrifie 
qui vou$ blefie, c'eft la pieté qui vous dé- 
plaît : vous n'êtes pas le cenfeur du vice 5 
vous n'êtes que l'ennemi de la vertu : en un ^ 
mot, vous ne haiffez dans l'hypocrite, que 
la rîeffemblance de l'honune de bien. 

En effet , fi vos cenfures partoient d'un 
fixids de religion & de zèle véritable , ah ! 
vous ne rappelleriez qu'avec douleur l'hi- 
ût^ù de ces impofteurs qui ont pu quel- 
mefôis réuffir à tromper le noonde : que 
€is-}e? Imi ds bou^ aUégucr ces exen^Us 



dby Google 



t6j\ MXRCMDI D£ tA IV. SCMAIHE. 

avec un air triomphant y vous gcmirie:^ dti 
fcandale dont ils ont affligé rËglife; loin 
de vous applaudir lorfque vous nous en re- 
nouveliez le fouvenir y vous fouhaiteries 
Sue ces triftes évenemens fuflent effacés 
e la mémoire dés hommes. La Loi mait- 
diffoit celui qui découvroit la honte & h 
turpitude de ceux qui lui avoient donné ht 
vie j mais c'eft la honte & le deshonneto: 
de TEglife votre mère, que vous expofcK 
avec plaifir à la dérifion publique. Prenez- 
vous foin de rappeller certaines circonftan* 
cts humiliantes pour votre maifon, & qui 
ont deshonoré autrefois le nom & la vie de 
quelqu'un de vos ancêtres? ne voudriez- 
vojus pas effacer ces traits odieux des hi^ 
toires qui les ont confervés à la pofiérité ? ne 
regardez- vous pas^ comme les ennemis de 
votre nom , ceux qui vont fouiller dans 
les fiécles paffés , pour y déterrer ces cn- 
dkroîts odieux, & les faire revivre dans h 
mémoire des hommes? n'oppofez-vous pas 
a leur malignité cette maxime d'équité, 
que les fautes font perfonnelles ^ &- qu il 
dft injufte de faire retomber fur tous ceujc 

3ui ont porté votre nom , la mauvaife con- 
uite d'un feul qui la deshonoré ? 
Appliquez - vous la régie à vous-même: 
l'Eglife eft votre maifon 5 les Juftes feuls 
font vos proches , vos fières ^ vos prédé- 
ceifeurs , vos ancêtres $ eux feuls com^ 
pofent cette famiHe dçs premiers- nés àla- 

Îuelle vous devez être éternellement réuni. 
es impies^ feront un jour comme s'ils nV 

voiem 
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^n)ient jamais été 5 les liens du fang^ de Iz 
natuce^ de la fociété qui vous uniffent I 
4^ux, périront 5 un cahos immcflfe tk éter- 
nel les réparera des enfans de Dieu 5 ils 
:»e feront plus, ni vos frères, ni vos ayeux, 
ni vos proches} ils feront rejettes , ou- 
bliés, effacés de la terre des vivans, inu- 
jtilcs aux deffeins de Dieu, retranchés pour 
toujours de fon Royaume, & ne tenant 
plus par aucun lien à la fociété des JuC- 
CCS , qui fgront alors feufs vos frères, 
▼os ancêtres, votre peuple, votre tribu. 
Que faites-vous donc en découvrant avec 
complaifance l'ignominie de quelque faux 
jufte qui deshonore leur hiftoire ? ccSt 
afotre maîfon , votre nom , vos proches ^ 
xos ancêtres que vous deshonorez : vous 
venez flétrir Teclat de tant d'aftions glo- 
cîeufes qui ont rendu leur mémoire im- 
mortelle dans tous les fiécles > par TinS- 
délité d*un feul, qui portan^'le même nom 

Îu'eux , l'avilit par des moeurs & une con- 
uitc fort diffemblableî c'eft donc fur vousl 
même que retombe cet opprobre i â moins 

3ue vous n'ayez déjà renoncé à la fociété 
es Saints , Jgc que vous n'aimiez mieux 
^hoifir votre pan^tge étemel aVec les impics 
& Ifes infidèles. 

Mais ce qu'il y a ici de plus bizarredan$ 
cette témérité qui veut toujours juger 8c 
noircir les intentions fecrcttes des gens dà 
bien , ç'cli qu'en cela vous tombez en coiv 
cradidîon avec vous-mêmes: dernier carac» 
j;cre de cette témérité. 

Carême , Tome IIU 2^ 
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Oui, mes Frères, vous les accufez d*al« 
1er à leurs fins, d'avoir Ieur$ vues dans les 
^ions les plus faintes, & de ne jouer que 
Je perfonnage de la vertu. Mats vous fied*» 
il, à vous qui vivex à la Cour, de leur 
faire ce reproche? toute votre vie eu une 
feinte éternelle» vous jouez par- tout un 
rôle qui n'eft point le vôtre j vous flatez 
ceux que vous n'aimez pas > vous « anâpez 
devant d'autres que vous méprifez $ vous 
ifaites l'emprefiTé auprès de ceux de qui vous 
-attendez des grâces, quoiquau fond vous 
regardiez leur faveur avec envie , & que 
vous les croyiez indignes de leur élévation : 
çn un mot , toute votre vie eft un perfon- 
nage continuel. Par-tout votre cœur dé- 
inent votre conduite j par-toiit votre yU 
fage eft la contradidion de vos fentiniensi 
vous êtes les hvpocrites du monde , de 
l'ambition , de la faveur , de la fortune i 
^ il vous appartient bien après cela de ve« 
nir accufer les Juftes des mêmes feintes, 
3c de faire fonner fi haut leur diflîmulation 
& leur prétendue hypocrifie : quand vous 
n'aurez nen à vous reprocher là-deffus, on. 
écoutera la témérité de vos cenfures » ou 
plutôt vous avez raifon 4*être jaloux de h 
gloire des artifices & des baiTefles, 8e de 
frouver mauvais que les Juftes veuillent fe 
mêler d'un art qui vous appartient & qui 
ypus eft propre. 

D'ailleurs , vous vom récriez fi fort 
lorfque le monde, trop iwiiirà vos démar- 
che? , in^rprçtc malignement ccrwnçç yîj 
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"Eus marquées , certaines aflîduités rufpec- 
tes , certains regards affeâés $ vous aites 
fi haut alors , que ii cela eft ainfi^ perfon- 
ne ne fera plus innocent > qu'il n'y aura 
plus de femme régulière dans le monde | 

Sue rien n^eft fi aifé que de donner un air 
e crime aux chofes les plus innocentes i 
4{\x'il faut donc fe bannir delà fociété^ 8^ 
s'interdire tout commerce avec le gente hu- 
main : vous déclamez alors fi vivement con- 
tre la malignité des hommes , qui fur det 
démarches indifférentes , vous prêtent des 
intentions criminelles. .Mais les Juftes don- 
nent-ils plus de lieu à la témérité des foup- 
çons que vous formez contre eux ? & rll 
vous eft permis d'aller chercher en eux le 
crime fous les apparences mêmes de la ver- 
tu , pourquoi trouvez-vous fi mauvais que 
le monde ofe le fuppofêr en vous , & vous 
croire criminel fur les apparences du crime 
même ? 

Enfin , lorf^ue nous vous reprochons i 
femmes du monde ^ votre affiduité aux 
ipeâacles^ & aux lieux où l'innocence 
court tant de rifques 5 l'indécence & l'im* 
modelHe de vos parures $ vous nous répon- 
dez^ue vous n'avez point de mauvaifes 
inteffions ^ que vous n en voulez à perfon« 
^e y vous voulez qu'on vous pa^fe des mocurt 
indécentes & criminelles lur la prétet^due 
innocence de vos intentions que tout d^ 
ment au-dehors { & vous ne fauriez pafiec 
aux gens de bien des moeurs faintes & 
ipuablçsïitf la dcoicure (le leur cœiir^ dou| 
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tout paroît au- dehors vous répondre. Vom 
cxige;t qu'on juge de vos intentions punes, 
|or(que vos oeuvres ne le font pas $ & vous 
croyez ^voir droit de vous perfuaderque 
les intentipns des gens de bien ne Pont pa$ 
innocentes, lorsque toutes leurs a^Etioni 
le paroi0ent. Cefkz donc , ou de nous faire 
Tapologie de vos vices , ou la çenfure 4^ 
leur vertu^ 

Ceft aînfi , mes Frères , que tout s*eni- 
poifonne encre nos mains, & que tout nous 
«éloigne de Dieu : le fpeâacle même de k 
verti; , devient pour nous un prétexte dç 
vices & les exemples ^ux-mçmes de la pi<^ 
té , font les écueus de notre innocence, ii 
femble , p mon Dieu ! que le monde ne nous 
fournit pas afles d'occa£ons de noujiperdre s 
i|ue les exenaples des pécheurs ne fuflSfent 



})as pour autorifjbr nos égarei^icus r nous al- 
ons leur çhjerchcr un ap|iû 
les vertus mêmes des Jfufteç. 



Mais vcw nous direz m^ le n^onde n'a 
bas fi grwi tpo: de ceniurer fsûx qMi ft 
îlonnent pour g^ns dthmuçi^Mmyoit 
toi^ les joursî ©ui font plus vife que les aifc- 
çres hommes fur la fortune , plus enApreC* 
fés pou;: le plai&r,plus délkw f*» J|s iiH 
|ures, plus jtter^djins l'Mvmoi\> pliPkttar 
çh&^a Jci^^s intérêts. Cdft içila wonde in* 
juftiœ i^ï^, i^ndp f.nvw Im gens de Inen f 

lew&.weywip^,.^^/^! ôft»fl« témérité j 
nwi^ eisçore œ» ex^mi^^ leijrs plus légères 
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N peut dire que lé fnottde eft envcri pakth; 
les Juftes un cenfeur plus févère que TE* 
vattçile même } qu il acige d'eux plus de per* 
fedion, & que leurs foiblefiès trouvent de- 
vant le tribunal des homtnes moins d'indul- 
gence , qu'elles n'en trouveront un jour de- 
vant le tribunal de Dieu même. * 

Or, je dis que cette attention à cxagé» 
ter les défauts fes plus légers des gens de 
bien, féconde injuftice où le monde tombe 
à leur égard, eft une inhumanité, par rap- 
port à la foibleffe de l'homme , à la difficulté 
de la vertu, & enfin aux maximes du monde 
fnéme. Ne vous laflèx pas , mes Frères , 
de m'écoutcr. 

Une inhumanité par ntpport à la foîblefife 
de l'homme. Oui , mes Frères , c'eft une 
iUufion de croire qu'il y ait parmi les hom- 
Aies des vertus parfaites; ce n'eft pas k 
Condition de cette vie mortelle : cnacutït 
•refque porte dans la piété fès défauts , fes 
Jiumeurs & fes propres foibldOfes : la grâce ' 

corrige la nature, mais ne la détruit pas: 
l'erprit de Dieu , qui créç en noui un hom** 
ne nouveau, y hifft encore hi^n des traits 
de l'ancien : la converfiôn finit nos vi- 
ces , mais n'éteint pas nos paffions : en un' 
mot , elle forme en nous le Chrétien , maïs 
die nous laiffe encore l'homme. Les plus 
Juftes confervent donc encore bien desref* 
tes du pécheur : David ^ ce modèle de pé« 
fiitence , mêloit encore à Tes vertus tropr 
4'îfKlulgeoce pour fes enfans> & des r^ 

Z iij 
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gards de complaifance fur la fhulûtude de 
fort peuple & fur la profpcrité de fon ré- 
gne : la mère des enfans de Zébécjpe , 
malgré la foi qui l'attachoit à Jefus-Chrift , 
n'a voit rien perdu de fa vivacité pour Té- 
iévation de les enfans, & pour leur affa- 
ler les premières places dans un Royau- 
me terreftrè : les Apôtres ^ux-mcmes di£- 
putoient encore entr'eux des rangs & des 
préféances : nous ne ferons parfaitement 
délivrés de toutes ces miserez , que lorf- 
que nous ferons délivrés de ce corps.de 
mort qui en eft la fource. La vertu la plus 
éclatante a donc toujours ici- bas fes ta- 
ches & fes difformités , qu'il ne faut*pas 
regarder de trop près j & il y a toujours 
dans les plus Juftes des endroiupar où ils 
reflemWent au relie des hommes. Tout ce 
qu'on peut donc exiger de la foibleffe hu- 
maine , c*ell que les vertus l'emportent fur 
les vices, le bon fur le mauvais j.c'eft que 
feflentiel foit réglé, & qu'on travaille fans 
ceffe à régler le refte. 
. Et certes , mes Frères , pleins de paf- 
J5ons , comme nous fommes, dans la con- 
dition miTérable de cette viej chargés d'ua 
corps de péché qui appéfantit notre ame ^ 
efclaves de nos fens & de la chair j portant 
au-dedans de nous une contradi^flion éter- 
nelle à la Loi de Dieuf en^ p^oie à mille de- 
£rs qui combattent contre notre ame > les 
jouets éternels de notre inconftance éc de 
î*inftabilité de notre c^jeur ; ne trouvant.riçn^ 
en nous qui favqriie i^qs devpi^si vifspoiis: 
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tout ce qui BOUS éloigne de Dieu 5 dégoû-» 
tés de teut ce qui nous en approche j n'aî* 
mant «jue ce qui nous perd 5 ne haïflant que 
ce qui nous fauve > roibles pour le bien j 
toujours prêts pour le mal j & en Un mot^' 
trouvant dans la vertu Técuell de, la vertu 
même , doit-il vous paroître étrange , que 
des hommes environnés, paîtris de tant de 
ifiisères , en laiffent encore paroître quel-' 
ques-uneS) que des hommes fi corrompus 
ne foient pas toujours également faints ? & 
fi vous aviez de Téquité , nelestrouverîez-ii 
vous pas plus dignes d'admiration d'avoit 
encore quelques vertus 3 que dignes de cen- 
sure pour conferver encore quelques vices > 
D ailleurs , Dieu a fes raifons en laiflant 
encote aux plus gens de bien certaines foi-* 
blefles fenfible^l qui vous frappent 3c qui ' 
vous révoltent. Premièrement , il veut par- 
là les humilier, & mettre leur vertu plus 
en sâreté en la leur cachant à eux-mêmes* 
Secondement , il veut ranimer leur vigi- 
lance ; car il ne laifle des Amorrhééns dans 
la terre de Canaan^ c*eft-à-dire, despaf* 
fions dans le cœur de fes ferviteurs , que 
de peur que délivrés de tous leurs ennemis ^ 
ils ne s'endorment dans Toifiveté , & dans 
une dangereufe confiance. Troifiémement , 
il veut exciter en eux. un defir continuel 
de la patrie éternelle , & leur rendre l'exil 
de cette vie plus amer, pat le fèntimeiic 
des misères aont ils ne uuroient obtenir^ 
icf-bas une entière délivrance. Quattiémc- 
mcnf , pcut-cttc auifi pour ne pas découra- 
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gcr les pécheurs par le Tpeûaclc d'une verti»^ 
trop parfaite^ &â laquelle ils croiraient ne 
pouvoir jamats atteindre. Cinquièmement , 
c'eA pour ménager au*^ Juiles une matière 
continuelle de prière & de pénitence y eii 
leur lâiflant une fource continuelle de pc- 
dié. Sixièmement , pour prévenir les hon* 
neurs exceffifs que le monde pourroit ren- 
dre à leur vertu , fi elle étoit fi pure & 
fi éclatante, & de peur ou elle ne trou-, 
vât fa récompenfe ou Ton ecueil , dans Je» 
l|raines louanges des hommes* Que dirai- 
je enfin ? c'eft peut-être encore pour ache- 
ver d'endurcir & d'aveugler les ennemis 
de la piété j vous confirmier ^ vous oui m'é- 
coutez ^ par les foiblefTes dts gens ae bien , 
dans l'opinion infenfée qu*il n'y a point 
de véritable vertu fur la nrre j vous au- 
torifcr dans vos défordres , en leur en fup^ 
pofam de femblables j & vous renàreinu- 
tile tout exemple de la piété des Jufies. 
Vous triomphez des foiblefles des gens de 
bien j & leurs foiblefles*font peut-être des 
punitions de Dieu fur vous , & <ks moyens 
dont fa juftice fe fertpour nourrir vos pré- 
ventions injuftes contre la vertu, & ache- 
ver de vous endurcir dans le crime. Dieu 
eft terrible dans f^ jugemens ^ & la con- 
fommatioo de riniquite eft d^ordinaire Is 
fuite de l'iniquité même. * 

Mais en fécond lieu , quand la foibleflc- 
de l'homme ne rendroit pas barbares & in-" 
humaines vos cenfures fur les défauts qui 
pcuveot refter encore aux geûs de bien ^ «U 
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les le fèroient par tappor c à la diffi^lté toute 
i^ule dé la ytrtu. 

/Car, de bonne ^î, mes Fférés, vouj^ 
paroiwl fi aifé de vivre félon Dieu , & d^; 
marcher dans les voies étroites du falut , 
que vou^ deviez être fi impitoyables en- 
vers les Juftes, dès outils s*en écartent utt 
feul moment ? Eft il fi naturel de fc renon- 
cer fans ceffe foi-même , d'être toujours eft- 
garde contre fon propre cijpur , d^en vain-' 
-crc les antipathies , d'en réprimer ks pan- 
chans;, d'en abbattre la fierté , d'en fixer 
Finconftance ? Eft-il fi facile de retenir le» 
faillies deTeforit, d'en modérer les juge- 
Biens j» d'en défevouer les foupç<^is» d'c» 
adoucir Taigreur , d'en étouffer la malignité ? 
Eft-ce une affaire fi aifée d'être l'ennemi 
éternel de fon propre corps, d'en vaincre 
la pareflè, d'en mortifier les goâts, d'ea. 
crucifier les.defirs? Eft-il fi naturel de par- 
donner les injures , de fouSrir les mépris , 
d'aimer & de combler de biens ceux qui nou» 
font du mal , de facrifier fa fortune pour ne 
pas manquer à fa confdence, de s'interdire* 
des plaifirs oà tous nos panchans nous en-- 
traînent , de réfifler aux exemples , de fou- 
tenîr tout feul le parti de la vertu contre 
la multitude qui le condamne ? ToutceU 
vous paroît-il fi aifé , que ceux qur s'en? 
écartent d'un feul pcmrt, ne vous fcmblenc 
dignes d'aucune indulgence ^ que nou» 
dites -vots vous-mêmes tous tes jour» 
fur les difficuhés d'une vie chrétienne j. 
losfque nous vous propofons ces tégks £ûa-^ 
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tes ? EAmI fi étonnant qu'un homme (juî 
marche depuis long-tems par des chemina 
rUde$ St eicarpés , chancelle ou tombe mê- 
me quelquefois de lalTitudé ou de foibleflè ? / 

/Barbares que nous fomme^ ! & cependant 
la plus légère imperftâion dans les gens de 
bien, anéantit dans notre efprit toutes leurs 
quaiités les plus eftimables j & cependant^ 
loin de faire grâce à leurs foiblefles , en 
faveur de leur vertu , c'eft leur vertu elle- 
même qui nous rend plus cruels Se plus 
inexorables envers leurs foiblefles. 11 fuffit, 
ce femble , d'être Jufte ^ pour ne mériter 

£lus d ^indulgence : nous avons des yeux pour 
îurs vic^ } nous n'en avons plus pour leur* 
vertus : un moment de foibîeffe efface de; 
notre fouvenir une vie entière de fidélité 
& d'innocence./ 

Mais en quoi , mes Frères , votre in* 
)ufiice enveR les gens de bîen eft plu» 
cruelle , c'eft que ce font vos exemples ^ 
vos défordres, vos cenfures elles-mêmes 
qui les ébranlent , qui les affoibliflcnt , 
qui les forcent quelquefois de vous imi- 
ter i c'eft la corruption de vos mœurs, 
2ui devient tous les jours le piège le plus 
angereux de leur innocence ; ce font les 
dérifions infenfées que vous faites fans 
ceflc de la vertu , qui les obligent fou- 
vent , pour les éviter, de fe couvrir des ap- 
parences du vice. Et comment voulez;- vous 
gue la piété des plus juftes fe conftrve tou- 
jours pure au nulicu des mœurs d'aujour- 
ahui^ dans un monde pervers, où les ulàr 
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ge^ font des abus, od les bienféantes font 
des crimes ^ où les paffions font les feuls 
liens de h focîété, & où les plus fages 
& les plus vertueux font ceux qui ne re- 
tranchent du crime que fefrandale? Com- 
ment youIez-YOHs que parmi ces dériiîons 
éternelles , qiff jettent un ridicule fut lei 
gens de bien , oui leur font honte de \t 
vertu , qui les forcent fôûveftt de contre^ 
faire le vice 5 comment voulez vous qu*au 
milieu de tant, de défordres , autorifcs par 
les mœurs publiques , par des applauoif- 
femens infenfés , par des exemples que te 
ranç & les dignités rendent refpeâables , 
parle ridicule dont on couvre ceux qui ofenc 
en faire fcrupule , & enfin , par la foiblefle 
même de leur cœur j comment voulez- vouï 
gue les Juftes réfiftent toujours i ce tor* 
rent fatal ; & qu'obligés de fe roidir fans 
ceflc contre ce cour^ rapide & impétueux, 

2ui entraîne tout le rené àts homme», lar 
>rce ou l'attention leur nKinquafnt un inf» 
tant, ils ne s'y laiflentpas^uelauefoisal» 
1er eux-mêmes ? Vous êtes leurs fédaâeurs % 
& vous trouvg^ mauvais qu'ils fe laiflent 
fëduire ? Ne leur re()rochez donc plus vosr 
fcandales qui aflFoibliffent leur foi, & qu'ils? 
vous reprocna;ont devant le Tribunal de Je- 
fus-Chrift 5 & ne triomphez plus de leurs 
. foibleifes oui font votre ouvrage , 8r dont 
ils demanderont un ^ur vengeance contre 
vous-mêmes. 

Auffi j'ai dit , en dernier lieu , que par 
lapport à vos maiimcs mêmes^ voue ia*. 
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|a(Uce invers les gens de bien ne faureit 
être excuiee d^ dureté ou d'extravagance 5 
jugcz-en Vpia-ifieme. Véus dites tous les 
jours qu an tel avec fa dévotion ne laiffic pas 
d'aller à Tes fins f qu'un autre eft^ortexaâ: 
à faire ÙL coût i qu'un autre encore a uner 
tertu fi fenfible & lî delicat^qu'une piqua-* 
te le bleflè & le révolte -y que celui-ci nepar«> 
donne point } que celle-U n'eft pas fôchée 
encore de plaire -y qu'une autre a une vertil 
fort commode , & mène t^ie vie dduce Si 
agréable i qu'âme autre enfin eft toute paitcie 
dliumcur & de caprice, & que dans l'en* 
ceinte de fa maifon , perfonnene petit corn* 

Satir avec elle : que fai-fe ? car les difcours 
c les facyres ne nniflfencpas fur cet article j 
Je là-deffus vous décidez fièrement , qu'une 
dévotion mêlée de tant de défauts tiefauroit 
jttnrais en faire des Saints & les cotiduinead 
falttt : voilà vos maximes. Et cq)endaftc lorf- 
que jâoiïs venons nous-mêmei^ vou$ annon-* 
ccr ici que la vie mondaine , oiftufe , feti^* 
•fiielle, difGpéç, & prcfque toute profané 
que vous mene^, ne fauroit être une voie 
de fahit , vous nous foocengz que vous n'y 
voyez point de malj vous nous accufezde 
4ureté , & d'outrer les régies & les devoir^ 
de votre état ; vous ne croye* pas qu'il eil 
Éiille davantage pour fefaûver. Mds, mes 
Frères, de qud côté eft ici h dureté & . 
f injuftice^ vous damnez Its ^s de bien , 
parccqu'ils ajoutent à leur piété quelques 
endroits qui vous reflemblent ; parcequ'ils 
A^lent quelquesHUUrdevos défauts, à uoe 
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infinité <le vettus & de bonnes œuvres ^ 

Î^ui les réparent s & vous vous croyez dans 
a voie du ûilut^ vous qui n'avez que ces 
d^Êuits , fans la pî^té elle-même qui les pu^ 
irifie i O homme 1 oui êtes*iFousdonc y pour 
fauver ceux que le Seigneur condamne^ 
& pour condamner ceux qu il juftîfie ? 

Ce n'eft pas aflKs , & vous allez voir en- 
core combien peu fur ce points vous vous 
accordez avec vous-mêmes. En effets lorP- 
^ue les gens <le bien vivent dans une retrait^ 
oitière \ qu'ils ne gardent [dus de mefuref 
avec le monde; gulls fe cachent pour tou* 
}our$ aux yeu^ do public \ qu'ils quittent 
même certaines places de faveur & de di(^ 
tinâion $ qu'ils fe d^uîUenjt de leurs char*^ 
ges & de lairs dignités , pour vaquer uni* 
iBuement à leur falut $ qu'ils mènent une vi^ 
de kermès , de prière y d^ mortification^ de 
ilence 5 & ces exemples, notre fiécle a été 
aflës heureux pouf vous en fournir % ) qu'a«* 
veZ'^vous dit alors ? qu'ifepouflEbient les chq- 
fes trop loin y qu'on leur donnoit des coim 
leils viblens} que leur zèle n^étoit pas ielon la 
(cience h que n tout te monde les imitoit^ kt 
devoirs publics fcroient négligés ; queper- 
fonne ne rendroit phis à la patrie tx à l'Etat j 
les fervices dont il ne peut fepafler ; qu'il ne 
&ut point tant de fingularité ) & <}ue k véi 
jcttable d^votton^ c^eft de vivre miiment , te 
de remplir les ctevoirs de l'état ^ où Die^ 
lîous a placés: voiti vos maximes.* Mai^ 
d'un autre c6t^ , lorlbuc les gens de bien 



iccor&nt avec ^{Méte tes devoirs de leutf 
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iétat , & les intérêts innocens de leur far- 
cunc $ qu'ils gardent encore ceitaines mc- 
jfiires de bienféance 8c de fociété avec le 
inonde 5 qu'ils paroiiTent aux lieut d où leur 
tzn% ne leur pennet pas de fe bannir! qu'ils 
participent encore à certains plaiiirs publics 
<]ue la fituation où ils fe trouvent leur rend 
inévitables ^ en un mot ^ qu ils font prudens^ 
dans le bien ^ & fimpies dans le mal : ah i 
vous dites alors qu'ils font faits comme les 
autres hommes s qu'à ce prix- là il vous pa« 
roît fort aifé de fcrvir Dieu $ qu'il n'y a nen 
dans leur dévotion qui vous iafle peur 5 8c 
que vous feriez bientôt un ^and Saint ^ s'il 
a'en falloit pas davantage. La vertu a beau 
paroitre fous différentes taces , il fuffit qu'el- 
le foit vertu , pour vous déplaire &: mériter 
vos cenfures. Accordez-vous donc avec 
vous-même : vous voulez que les gens de 
bien foienc fatqcomme vous , 8c vous les 
condamnez dèsq^'iis vous reffembleiit. 

Vous renouveliez Tinjudice & la dureté 
des Juifs de notre Evangile. Lorfque Jean- 
Baptifte parut dans le déiért , revêtu de poil 
de chameau^ ne mangeant ni ne buvant^ 
& donnant à la Judée le fpeâacle d'une 
vertu plus auftère que celle de tous les Jus- 
tes & de tous les Prophètes qui l'avoient 
Précédé 5 ils regardoient, dit Jefus Chrift, 
auftérité de fes mœurs comme Tillufioti 
d'un efprit. impofteur , qui le féduifoit & 
ne le pouflbit à ces excès , que pour lui 
faire trouver dans la vanité le dédomma- 
gement de fa péiuteace. te Fils de rHpnh 
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fiie*au contraire, vînt cnfuite^ continue le 
Sauveur, mangeant & buvants leur propo- 
fant dans fa conduite le modèle d'une vertu 
plus à portée de la foiblefle humaines & pour 
fervif d'exemple à tous, menant une vie iim- 
pie & commune que tous puflènt imiter: 
^ft*i|gplus à couvert de leurs cenfures ? ah! 
ils le font pafler pour un homme de plaifit 
& de bonne chère s & la condefcendance 
de fa vertu n'eft plus dans leur efprit, qu'un 
relâchement qui la flétrit 3c la déshonore* 
Les vertus les plus diflfemblables ne réuffif- 
font qu'à s'attirer les mêmes reproches. Ah ! 
mes Frères , que les gens de bien feroient i 

{daindre , s'ils avoient à être jugés devant 
e Tribunal des hommes! mais ils favent 
que le monde qui les juge , eft déjà lui* 
même jugé. 

£t ce au'il y a ici de olus déplorable , mes 
Frères, dans la fé vérité avec laquelle vous 
condamnez les plus légères imperfeâioni 
des gens de bien , c'eft que fi un pécheur cé- 
lèbre & fcandaleux , après une vie entière 
de crimes & d'excès, donne feulement au 
lit de la mort quelques foibles marques de 
repentir s s'il prononce feulement le nom 
rfun Dieu qu'il n'a jamais connu , & mi'il 
a toujours blafphémé s $'il«confenténfln^ 
après bien des délais & des répugnances , 
à recevoir les grâces 8e les derniers remé^ 
des de l'Eçlife , qu'on n'ofoit même lui 
]»:opofer s ah ! vous le rangez parmi les 
Saints s vous dites qu'il a fait une mort chré^ 
dcnnc , ^u'il $'e&, reconnu^ qu'il a Cernant 
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àé pardon à Dieu 5 & làdeffus vous efpé*> 
xt^ tom de £<m falut, & vous ne doute» 
plus 4jue le Seignejir nie lui ait fait mrféri- 
icordei Quelques marques forcées de relif 
gion qu on lui a arrachées^ ûiffifent^^feloo 
vous j pour lui affuier le Koyaumede Dieu ^ 
4>û rien de fouillé n'entrera 5 fuSifen^ dis* 
je 3 malgré les défordres éc les abonuna* 
tions de toute fa vie; & une vie entière 
àt vertu ne fuâk pas dans votre efprkjpouf 
Taffurer à une ame fidèle^ dès quelle 7 
mêle les plus petites infidélités : vous fau- 
yez rimpie fur les fignes les plus frivoles & 
les plus équivoque» de la piété) & vous dam<«> 
^ez le Jufte (br ks marques les plus légères 3c 
ks plusexcufables de 1 humanité & de iafoi* 
blclfe. 

Je pourrois ajouter , mes Frères, ^'à ne 
confuiter même que vos propres intérêts ^ les 
|nq>erfeâioQ& des gens de ïÀen devroient 
vous trouver plus indulgens& plus £ivora*» 
blés. Car^ mes Frères , eu3c^fettis vous épaiE»- 

Înent> cacbent vosvices^ adoociâènt vos 
éfauis^excufent vos fautes^ relèvent cfr 
i|u'il y a de louable dans vos vtftus. Tandis 
i]uelemond]e> que vos égaux ^ que vos^i^ 
vieux, quje vos ccmcurrens, que vos ^ainS 
prétendus peu^tre diminuentvos talens & 
-ifosicrvices, parlent avec mépris de vos boni- 
nés qualîdib, donnent du ridicule à vos dé- 
fauts , comptent V05 malheurs parmi vos fau- 
tes, exagènent vos fautes mêmes ^ enwoifofv- 
tient vos dtf;:ours Se vos démarches les plut 
icmocentes :les gens de bien toutfeuls vous 

excufens 
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fleurent, TOUS jufitfient^ font ks apolo^ 
giftes de vos vertus ^ ou les fages dii&mula* 
» teurs de vos vices ; eux feuls rompent les 
eutrectens , oà votre gloire ô^ votre répu- 
tation font aiitaquées s eux feuls ne fe joi- 
gnent point au p*ublic contré vous $ 8$ ils 
font les feuls pour qui vous manques d'hu« 
mznké^dc à qui vous ne pardonnez oas . 
même les vertus qui les rendent eflimabies. 
Ah ! mes Frères , rendez* loir du moins ce 
qu'ils vous prêtent j épargnez vos protec- 
teurs & vos apologiftes> 6c n'infirmez pas 
en les décriant , les feuls témoignages favo« 
râbles qui vous reâent parmi les honunes. 
' Mais je n'en dis pas aués : aon-feulemenc: 
Us gens de bien ne fe joignent point à la { 
malignité du public contre vous^ mais eux 
feuls font vos amis véritables $ eux feuls 
foQt touchés de vos maux ^ fenîSbles à vo». 
égaremens^ occupés dovotrefalut) ils vous 
portent dans le cœur ^ en excufaot vospaf> 
nons & vos défordres devant les hommes , 
rb en gémiâèat tous les jours devant Dieu r 
ih lèvent les mains au ciel pour vout-i ilÂ 
foUicitent votre converfiqn i ils demandent 
grâce pour vos crimes i Se vcms ne fau» 
riez rendre juftice à leur vertu & à leur 
iiinocence ? ah I as peuvent faire au Sd- 
gnenrcontre vousks mAmes plaintes queiut 
laifoit autrefois le Pnophéte Jéréotte cod^ 
tre îts Juifs de ion cems j cenfeurs inju^ 
tes de £^iété 6r de ik conduM^ Seigneur^ 
dtfoit cet homme de Dieu, écoute» làt 
^b(cours &: les cenfmret qpt les enocoû^ 
Carême , Tome Uh A a 
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j,^^ de votre nom répandent contre moi : Aeteai' 

fc8. i*^-' de y Domine, ad me , 6* audi vooêtn adver^* 
^* faniorum meoruttu £{tce fflofi, ômon:Dieul 
qu'ils me rendent Je bien pour le mal 5 qu'ils 
payent d'^ingradcude & d inhumanité la fin- 
cérifé de ma tendreile pour eux , & <pie les 
pièges qu'ils me tendent tous les jours , 
font le feul prix de mon ^èle pour leur fa-^ 
ïhii. lut ? Sumquid redditurpro bona malum , quia 

^* foderuntfaveam animé mjif Vous m^etes té-' 
moin' y Seigneur ^ que je ne parois en vo**^ 
tfiepréfence que pour vous paiier en leur: 
faveur r vous favez que mes iannesifô cou*-^ 
* ^ lent devant vous que^ur effiu::er leurs cri'» 
mts $ que mes prières ne montent jufqu^à 

^ votre Trône que pour ^rer fur eux vos' 
miféricordes éternelles : vous vous fouve* 
nez^ Dieu de nos pèves , de tous les fou* 
pîrs que j'ai répandus à vos pieds pour dé* 
tCHirner votre colère prête à éclater fur leurs 
têtes ) avec quelle douienc je les ai vds cow- 
rir à leur perte , & combien leurs prévaricar 
lions m'ont toujours trouvé plus fisnfible 

£é leurs mépris & leurs dérifions injuftes ^ 
cordàre quàd fteterim irt confpeSu tuo , ut 
ioquerer pro eis bonum , & anfêrterem indigna^ 
tionem^ tuamab ers». 

Vous fentez fans doute là- défias , n^es 
Frères,, toute l'injuftice de votre cooduitc :: 
mais que feroit-ce, fi en achevant ce que 
je m'étois d'abord propofé, je vous mon- 
crois que non-feulement vous doihez aux. 
bonnes œuvres des gens de bien., des mo- 
t& coj;i:ompus i ce qui eft une témérité 1: 
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tton-feulement tous exagérez leurs plus lé- 
gères foibleûès ^ ce qui eA une inbuma^nité : 
mais encore quand vous ;i*averrien à dire 
contre la droiture de leurs intentions ^ & 

Sue leurs défauts ne donnent poiât de prife 
' vos cenfures , vous vous retranchez à 
donner du ridicule même à leur vertu 5 ce 
qui eil une impiété. 

Oui 5 mes Frères , une impiété* Vous hi* 
tes de la Religion un jeu^ une fcène comi*' 
que^ vous la traduifez encore comme autre- 
fois les payens fur un théâtre infâme 5 & 
là y vous expofez à la rifée des ipeâateurs^ 
fcs myftères faints , & ce que la terre a4le 
plus facré & déplus relpeâable. Vous pou- 
vez excufer vos paffions fur la foiblefieJiï 
tempérament , & fur la fragilité humai- 
ne > mais vos dérifions de la vertu ixe fau- 
roient trouver d'excufe que dans un mépris 
impie de la vertu même : cependant ce lan-' 
gage d!irreligion & de blafpfaême fi autori^ 
fé dans le monde y n'eft plus qu un enjoué^ 
ment, un jeu d'efprit^ un langs^e dont la 
vanité elle-même s honore* 

Mais , mes Frères , par là tous perfécu- 
tez la vertu, & vous vous la rendez inutile 
à vous-mêmes ; vous déshonorez la vertu , 
& vous la rendez inutile aux autres 5 vou$ 
tentez la vertu , & tous la rendez infoute*» 
nableà- elle-même. 

Vous pcrfécutez la vertu , & vous vous 
la rendez inutile à vous-mêmes» Oui, mon 
cher Auditeur , rcxemplc des gens de bie» 
éxoit lia moyen dç fym que la. bgmé de 

A»i) 
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Dieu vous avoic préparé : or ^ fa juftice m- 
alignée des dérifions que vous Êiices de iè» 
aûféricordes fur fes iervicears , les retire i 
jamais de vous j & il yous punit daméprk 

Î|ue vous faites de la piété ^ en vous refil- 
ant le don de la piété même. Les Rois de 
la terre vengent avec éclat les injures <pioa 
fait à leurs ftatues ; parceque ce font des mo- 
numens puUics & facrés cgn les repréfèa- 
tent 9 & qui e]qiriment au natwel la nuje^ 
té de leius traits & de leur vifage. Mais les 
Jttftes font ici- bas les ftatiœs vivantes dit 
grand Roi , les images vénuUes d'uttDiett 
faiiF 'y c'eft en eux qu'il peintlamajeftéde 
fes traits les plus purs & les plus bnllans ^ 
& il frappe toujours d'an anarbeme étemel 
les ^cnléees qui ofent en faire le fujet àc 
leurs dérifions & de kurs outrais. 

D'ailleurs ^ quand même le Seigtieor j, 
pour punir vos dérifions de la piété ^ ne 
vous refuferoit pas le don ineftimable de la 
piété même , elfes vous forment un refpeft 
numain invincible , qui ne vous permettra^ 
jamais d'en prendre le parti*. Car , je vous 
prie > fi jamais lafle du monde 3. de vos dé> 
fordres , de vous-même , vous voûter re- 
venir à Dieu^ & fauver votre aane.qtievous^ 
perder, cmnment ofinez-^vous vous décla-» 
rer pour la piété , votts qui en avez fait fi 
fouvent des phifanteries poioliques &s pro* 
fanes ? comment pourres-vousvous nûre 
une gloire des devoirs de la Rel^ion ^ vous 
à qui on entend dire tous les jours , qu'oa 
perd l'ei^t dès fu*oti devient dévctt i ^u'ua 
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tel 8c une telle avoienç mille bonnes quali- 
tés 3 qui les faifoiene fouhaiter partout ^ mais 
que la. dévotion les a gâtés à un point qu'ils^ 
font devenus iofuoportables ;. qu'ils affec- 
tent de fe donner du ridicule $ qu'il femble 
qu'il faut renoncer au fens commun dès 
mi[ott a levé tétendart de la piété; que le 
&gneur vous préferve de cette manie 5 que 
▼eus tâchez a être honnête homme $ mais, 
oue Dieu merci y vous n'êtes pas dévote' 
Quel langage tceft-à-dire^ que Dieu mer- 
ci vous êtes marqué d'avance du caraâère' 
des réprouvés ; que vous pouvez bien vous^ 
répondre que vous ne changerez point , Se 
<}ue vous nu>urrez teT que vous êtes. Quelle 
impiété ! & c'eft parmi des Chrétiens, qu'oa 
tient tous les jours ces diïcours avec ofteiiK 
tation & avec complaifance l 

Ah, mes, Frêrcff! permettez: ici une ré*^ 
flexion âma douleur. Les Patriarches , ces ^ 
homffii0 fi vénérables ,. fi puîâkns, même 
fèkm le monde» ne iè faifoietitconnoitre aux 
Ro» 8c aux peu{dcsdies différens pays oât 
Tordre du Seigneuries conduifoit . que par 
ces termes religieux : ie craisis le Seigneur t 
Timeo Dtuoulk ne fe renommaient pas par 
la gtandeur de ïtut race, dont l'origme . 
touchoit encore à celle de Tunivers ^par la ^ 
glotte de leurs ancê»es , pat l'éclat du fanj^ 
a*Abmhani 3, de cet homme le vainqueur 
dest Rots, le modèle de tous les Sages de 
h terre^ Se le ftdl héros dont le mondé 
«voit al<»:s fepkmfier. Nous craignons le 
'" $ c'étott-là leur titre le plus poni^ 
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peux , leur nobleffe la plus auguftc , le feiiï 
caraâère par oà ils vouloienc être diftin- 
gués de tous les autres hommes ; c^étoitle 
figne magnifique qui paroiffoità la tête de 
leurs tentes & de leurs troupeaux^ qui bril^ 
loit dans leurs étendarts ^ &. qui portoit 
partout avec eux la gloire de leur nom ,6c 
celle du Dieu de leurs pères. Et nous, mes^ 
Frères , nous nous défendons de la réputa** 
don d'honime jufte& craignant Dieu;, com- 
me d'un titre de honte & d*infamie : nous 
huions avec orgueil les vaines dUlinâion» 
du rang & de la naiifance : les marques fri* 
voles de nos noms & de nos dignités > nou» 
précédent , nous annoncent partout i 8c 
nous cachons le figne gbrieux du Dieir 
de nos pères, & nous nous glorifions mê- 
me de n'être pas du nombre de ceux qui le 
craignent & qui Tadorent* O Dieu î laifièz^ 
donc à ces hommes infènfes une gloireji af^ 
fireufe : confondez leur extravagance & leur 
Impiété , ea permettant qu'ils fe glorifient 
fuiqu'â la fin de leur confufion & de leur 
ignominie. 

. Ce n'efl pas tout , mes Frères : non feu- 
lement par ces dérifions déplorables vous 
vous rendez la vertu inutile à vous mêmes y 
vous la «endez encore odieufe & inutile aux 
autres j c'eÔ-à-dire, non feulement vous vous 
fermera vous-mêmes toutes les voies de 
rotre retour à Dieu , vous le fermez encore 
à une infinité d'ames que la grâce prefTe en^ 
fecret de fortir de leurs crimes & de vivre 
cbfétfenoemeitt | qui n gfecK fc ikUi^t ^ 
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de peur de s'expôfer à vos railleries profa- 
nes $ qui ne craignent dans une nouvelle vie ' 
que le ridicule que vous donnez à la vertu f 
qui n'oppofent en fccret que ce feul obttacle. 
à la voix du Ciel qui les appelle > & balan* 
cent dans la grande affaire de réternité , 
entre les jugemens de Dieu & vos déri- 
fions infenfées. 

C*eft;à-dire , que par- là vous anéantiffe» 
le fruit de TEvangile que i^ous annonçons^ 
& rendez notre nûniilère inutile : vou» 
6cez à la Religion fa terreur & fa majefté» , 
& répandez fur tout l'extérieur de la pie-- 
té , un ridicule qui retombe fur la Religio» 
même t vous perpétuez dans le monde les» 
préjugés contre la vertu , & maintenez par- , 
mi les honmies Tillufion la plus univerfèlle: 
dont le démon fe fert pour les féduire ^ qui 
cil de traiter la piété de travers & de fojie î> 
vous autorifez les blafphémes des libertins^ 
& des impies :; vous accoutumez les pé<* . 
cheurs à (efaire du vice & du dérèglement, 
un fujet d'oftentation & de gloire $ & à te^^ 
garder la débauche comme un bon air ^ en« 
Poppofant au ridicule de la vertu. Que di^ 
cai-je enfin ? par vous la piété devient la^. 
£»ble du n)onde , le jouet des impies y la^ 
honte des pécheurs ^ le fcandale des foir 
blés, l'écueil même des JufteS': oar vous- 
le vice eft.en honneur , la vertu eu avilie, 
ks vétités s'aflrdlWiiTent , h, foi s'éteint , 
la reUgion* s'anéantit , la corruption gagne ^^ 
& comme le Prophète l'avoit prédit, la dé-- 
iiblation petfév^re jufqu'à U cqpfemautiQO^ 
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Ajoûtoifô encore f paf vous k vertu de» 
vient infoutenabk à elle-mêtne : vos déri- 
fionâ deviennent l'écueil de la piété même 
des Juiles f vous ébranlez leuf foi ; vous 
découragez leur zèle > vous fuTpendez leurs 
bons defirs ^ vous étoufet dans leurs cœurs 
les plus vives impreiSons de la grâce ; vous 
les Ii^êtez fur mrlle démarches de fer- 
veur & de vertu , qu'ils n'ofent expofer à 
rimpiété de vos cenfures j vous les obliger 
malgré eux^ de fe conformer encore à vos 
ufages & à vos maidmes qu'ils déteftent^^ à 
rabattre de leur retraite , de leurs attâédtés , 
de leurs prières ; & à neconfacrer à ces de- 
voirs que des moment dérobés quîpuiflent 
échapper à vos regards &: à vos railleries % 
& par-là , vous privez TEglife de Tédificâr 
tion de leur^ exemples ; les foibles y. dule- 
cours qu'ils y trôuveroient 5 les pécheurs , 
delà confnnon qui leur en reviendroit^les^ 
Juftes y d'une cbnfblation qui les (butien- 
droit 5 Se h ReHgicm ^ d'un ^^edaclequi 
rhonore. 

Hélas , mes Frères F les tyrant ne fàî- 
ioient autrefois des dérifions publiques des 
Chrétiens, qu'en leur reprochant leurs fu- 
perftitions prétendues tils femoquoientdes 
tionneurs publics qu'Us leurs voyoïent rendre' 
iJefus-Chrift, à un Crucifié, fcde la pré- 
férence outils lui donnoittit fur Jupiter & 
fur les Dieux de l'Eiftpife^ ^doftt la pompe 
& la magnificence des Temples Se des su- 
tels , l'ancienneté^ des loir , & la majefté des» 
Cétos ^ rendoioK le cul» fcfpoâAble $ du 
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rcfte , ils donnoient des éloges publics à 
leurs mœurs jils admiroient leur modeftie , 
leur frugalité, leur df^iité y leur patience , 
leur vie innocente & mortifiée , leur éloi- 
gnement des cirques & des plaifirs publics f 
ils ne pouvoient s'empêcner de regardée 
avec vénération les mœurs fages , retirées , 
pudiques, douces , bienfaifantcs de cts hom- 
mes iimples & fidèles. Vous au contraire 
plus infenfés , vous ne trouvez pas mauvais 
qu'ils adorent Jefus-Chrift , & qu'ils met- 
tent dans le myftère de la Croix leur con- 
fiance & leur falut 5 mais vous trouvez ri- 
dicule qu'ils s*interdkent les plaifirs pu- 
blics î qu ils vivent dans la pratique de la 
retraite , de la mortification y de la prière j 
mais vous les trouvez dignes de vos déri- 
fions & de vos cenfures , parcequ'ils font 
humbles , fimples ,- chaftes & modcftes 5 &: 
la vie chrétienne qui a pii trouver des ad- 
mirateurs jufques parmi les tyrans, ne trou- 
ve auprès de vous que des traits moqueurs 
& des railleries profanes. 

Quelle folie , mes Frères î de ne trouver 
diene de rifée dans un monde, qui n'eft lui- 
même tout entier , qu un amas de nîaiferies 
& d'extravagance 5 de n'y trouver dignes de 
rifée que ceux qui en connoiflent le frivole, 
& qui ne penfent qu'à fe mettre à couvert 
de la colère à venir I quelle folie de ne mé- 
prifer dans les hommes que les feules qualités 
qui les rendent agréables à Dieu , refpeâa- 
bles aux Anges , utiles à leurs frères ! quelle 
folie de croire qu'un bonheur ou un mal- 

Carême , lomc ÎÎI. B b 
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190 Mercredi de la IV, semaine. « 
heur éternel nous attend , & de trouver rî* 
dicules ceux qu'un fi grand intérêt occupée ! 

Relbeôons la veitu , mes Frères 5 elle 
feule lur la terre mérite notre admiration 
ic nos hommages. Si nous fommes encore 
trop foibles pour en remph'r les devoirs ^ 
foyons affés équitables pour en eftimer l'éclat 
& rinnocence ; fi nous ne pouvons pas vivre 
comme les Juftes, fouhaitons de le devenir, 
envions leur deftinée 5 fi nous ne pouvons 
>as encore imiter leurs exemples^ regardons 
es dérifions de la vertu , non feulement 
comme des blafphêmes contre TEforit- 
faint^ mais comme its outrages faits à l'hu* 
manité ^ que la vertu toute feule honore 5 re* 
prochons-nous les vices qui ne nous permet- 
tent pas de reflTembler aux gens de bien , 
loin de leur reprocher les vertus ^ qui nous 
les rendent difiemblables : en un mot^ par 
notre refpeft véritable pour la piété , mé- 
ritons d'obtenir un jour le don de la piété 
même. 

Et vous , mes Frères , qui ferve* le Scu 
eneur , fouvenez-vous que les intérêts de 
la vertu font entre vos mains 5 que les foi- 
blefles , que les taches que vous y mêlez , 
deviennent, pour ainfi dire, les taches de ui 
Religion même 5 comprenez tout ce que le 
monde attend de vous ^ & quels çneagc- 
mens vous çontraûez envers fc public , 
lorfjjue vous vous déclarez pour le parti de 
la piété : & avec quelle dignité, quelle fidé^ 
Hté , quelle élévation vous devez foutcntr 
le caraôère & le pcrfonn^ge (k fcrvitcur d« 
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Jcfus-Chrift. Oui, mes Frères , foutenbns 
avec majefté les intérêts delà vertu, & les 
regards de ceux qui la méprirent : achetons 
le droit d'être infenfibles à leurs cenfures , 
en nV donnant point de lieu : forçons le 
monde de refpefter ce qu'il ne fauroit aimer : 
De faifons pas de la profeflien fàinte de la 
piété , un gain fordide, un vil intérêt , une 
vie d'humeur & de caprice , un titre de 
molleffe & d oifiveté , une fin^ularité qui 
BOUS honore, un entêtement qui nous flate, 
un efprit de divifion qui nous fépare : fai- 
fons-en le prix de l'éternité , la voie du 
Ciel , la régie de nos devoirs , la répara- 
tion de nos crimes ; un efprit de moaeftie 
8ui nous cache , une compondlion qui nous 
umilie , une douceur qui nous rapproche 
jde nos frères , une chanté qui leslouflre , 
une indulgence qui les attire , un efprit de 
paix qui nous les lie 5 & enfin , une union 
àc cœurs, de defirs, d'affeâions, de biens 
& de maux fur la terre, qui fera llHiagc 
& Tefpérance de cette union étemelle , que 
la charité doit confommer dans le cieL 

AinJifoit'H» 
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SERMON 

POUR LE J^VDI 

DE LA QUATRIEME SEMAINE 

DE CAREME^ 

Sur la Mort. 
« 
f Çùm apprôpinquaret Jefus portae cîvîta- 
tis , ecce defunftus efferebatur filius unicus 
matris fuae. 

^ Jefus étant près de la porte de la Ville , // 
'arriva qu*on portoit en terre un mort , qui étoit 
le fils unique de fa mère. Luc. 7. ii. 

JAMAIS mort fut - elle accompagnée 
de circonftances plus touchantes ? Ceft 
un fils unique, le feul fuccefleur du nom^ 
des titres , de la fortune de fcs ancêtres , 
que la mort enlève à une mère veuve & 
défplée : elle le lui ravit dans la fleur de 
rage , & à rentrée prefque de la vie ; en 
un tems où échappé aux accidens de Ten- 
fance , & parvenu à ce premier degré dû 
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force & de raifon , qui commence Thom- 
me , il parolffoit le moins expofé aux fur- 
prifes de la mort , & laiflbit enfin refpirer 
la teTîdrefle maternelle de toutes les frayeurs 
qui fuivent les progrès incertains de l'édu- 
cation. Les citoyens en foule accourent mê- 
ler leurs larmes à celles de cette mère défo- 
lée : aifidus à fes côtés , ils cherchent à dï-i 
minuer fa douleur , par la confolation de 
ces difcours vagues & communs , cju'uné 
trilîeffe profonde n'écoutç guères } ils en- 
tourent avec elle le trifte cercueil 5 ils parent 
les obféques de leur deuil & de leur préfenr 
ce : l'appareil de cette pompe funèbre eft 
pour eux un fpeftacle 5 mais eft-il une lof- 
truâion ? ils en font frappés , attendris j mais 
en font-ils moins attachés à la vie ? & le fou- 
venir de cette mort ne ya-t-il pas périr dans 
leur efprit , avec le bruit & la décojratio» 
des funérailles ? 

A de femblables exemples, mes F. ères,' 
nous apportons tous les jours les mêmes dil^ 
pofitions. Les fencimens qu'une mort inopi- 
née réveille dans nos cœurs, font des fen- 
timens d'une journée . cQmme fi la mortel- 
le-même devoit être Taffaire d'un jour. On 
$*épuifeen vaines réflexions fur Tinconftance 
des chofes humaines j mais l'objet qui nous 
frappoit , une fois difparu , le cœur redeve- 
nu tranquille fe trouve le même. Nos pro-» 
jets , nos foins y nos attachemens pour la 
' terre , ne font pas moins vifs que fi nous tra- 
vaillions pour des années éternelles : & au 
foxtir d'un fp^ôack lugubre , où l'oti' a vd 

Bbiij 
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«quelquefois la naiflance , la jcuneffe , les 
«très , la réputation fondre tout d'un coup , 
& fe perdre pour toujours dans le tombeau > 
un rentre dans le monde , plus occupé , plus 
cmpreffé que jamais de tous ces vains ob- 
jets , dont on vient de voir de fes propres 
jrcux j & toucher prefque de fes mains le 
néant & la pouffière. 

Cherchons d^nc aujourd'hui les raifons 
tf un égarement fi déplorable* D'où vient 
que Jes hommes ^'occuptnt fi peu de la 
inort ; ic que cette pehiile Iftituir eux des 
smpreflions fi peu durables ? Le voici : Tin* 
certitude de la mort noua amufe y & en 
I éloigne le (buvenir de notre efprit 5 la certi* 
\ tude de la mott h<^us effraye ^ nous oblige i 
détourner les yeux de cette rrifte image : ce 
^ qu'elle a diâcertain ^ nous endort & nous 
n&B^t 'j ce qù'elk a de terrible & de cer* 
tain, nous en fajt craindre lit penfée. Or, 
je veux aujourd'hui combattre la dangereufe 
fécurité dés premiers , & Vinjufte frayeutf 
des autres. La mort eft incertaine } vous 
êtes donc téméraire de ne pas vous en oc- 
cuper , & de vous y kiffer furpreôdre : la 
mort eft certaine 5 vous êtes donc infenfé 
d'en craindre le fouvenir, & vous ne devez 
jamais la perdre de vue. Penfez à la mort , 
parceque vous ne favez à quelle heure elle 
arrivera 5 penfez à la mort , parcequ'elle doit 
arriver , c*eft le lujet de ce difcours. Im- 
plorons , &c. Avt y Maria. 

pam.ti£« JLi £ premier pas ^ue Thommé fait dans \z 
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vie jcft auffi le premier qui l'approche du 
tombeau : dès que fes yeux s'ouvrent à la 
lumière ^ Tarrêc de more lui eft prononcé ; 
& comme fi c*ctoit pour lui un crime de vi- 
vre ^ il fuifit cjuil vive , pour mériter dç 
mourir. Ce n'étoit point la notre première 
deftinée î TAuteur de notre être avoir d'a^ 
bord animé notre boue d*un fouffle d'im- 
mortaliré : il avoit mis en nous un germ^ 
de vie , que la révolution des tems & des 
années n'auroit y ni affoibli j ni éteint : fon 
ouvrage étoit concerté avec tant d'ordre > 
qu'il eût pu, défier la durée des fiécles, 8ç 

Î[ue rien d'étranger n'en eût pu jamais dif^ 
oudre , ni akérer même Tharmonie. Le pé- 
ché feul fécha ce germe divin , renverfa ccf 
ordre heureux^ arma toutes les créatures 
contre l'homme j & Adam devint mortel , 
dès ^u'il ityintpéchmtiCfifipar/epéckéy dit M^m, y. 
TApotre j que la mort tfi entrée dans le monde. » i« t 

Nous la portons donc tous, en naiffànt, 
dans le fein : il femble que nous avons fucé 
dans les entrailles de nos mères , un poifoip 
len&, avec lequel nous venons au monde » 
qui nous fait languir ici- bas j, les uns plus ^ 
les autres moins \ mais qui finit toujours p^f 
le trépas : nous mourons tpp$ les jours ; 
chaque inûant nous déroba une portion d^ 
notre vie , &: nous avance d'un pas vers Ip 
tombeau : le corp« dépérit^ \% &nté s'ufe , 
tout ce qui nous environne nous détruit 5 
les alimens nous corrompant 3 les remèdes 
nous a^bibliffent s ce feu fpirituel qui nau# 
imime au dedans . nous confume y & xsmp 

Bbir ^ 
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hotre vie n'eft qu une longue & pénible ago^ 
nie. Or, dans cette fituation, quelle image 
«levroit être plus familière à Thomme , que 
celle de la mort ? Un criminel condamné à 
mourir , (juclque part qu'il jette les yeux > 
que peut-il voir qut ce trifte objet ? & le 
plus ou le moins que nous avons à vivre, 
^ fait-il une différence affés grande , pour nous 
tegarder comme immortels fur la terre ? 

Il eft vrai que la mefurede nos deftinécs 
n'eft pas égale : les uns voyent croître eft 
paix jufqu'à Tâge le plus reculé , le nombre 
de leurs années, & héritier* des bénédic- 
tions de l'ancien tems , ils meurent pleins 
de jours, au milieu d'une notilbreufe pofté-- 
xité 5 les autres , arrêtés dès le milieu de leur 
courfe , voyent , comme le Roi Ezéchias , 
les portes du tombeau s'ouvrir en un âge 
jf 3 5. encore floriffant, & cherchent en vain , com^- 
éP» me lui , le refte de leurs années ; enfin il en cft 

Sui ne font que fe montrer à la terre , qui 
niffcnt du matin au foir , i& qui fembla- 
blés à la fleur des champs , ne mettent pref- 
que point d'intervalle entre l'înftant qui les 
voit éclore , & celui qui les voit fécner & 
difparoître. Le moment fatal marqué à cha- 
cun y eft un fecret écrit dans le livre éternel 
tjue l'Agneati feul a droit d'ouvrir. Nous 
-vivons donc tous , incertains delà durée de 
oos jours 5 & cette incertitude , fi capable 
toute feule de nous rendre attentifs à cette 
dernière heure , endort elle-même notre vi- 
gilance. Nous ne fongeons point à la mort, 
iparceque nous ne fayons où' la placer dans 
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les différcns âges At notre vie. Nous ne re- 
gardons pas même la vieilleffe comme le ter- 
me du moins sûr & inévitable : le doute fi 
Ton y parviendra , qui devroit , ce femble , 
borner en deçà nos efpérances, fait que 
nous les étendons même au-delà de cet 
âge. Notre crainte ne pouvant pofer fur rien 
de certain ^ n'eft plus qu'un fentiment vague 
& confus , qui ne porte fur rien du tout 5 de 
forte que Tincertitude qui ne devroit tom- 
ber que fur le plus ou le moins , nous rend 
tranquilles fur le fonds même. 

Or je dis d'abord , mes Frères , que de 
toutes les difpofitions , c'eft ici la plus té- 
méraire & la moins fenfée : j'en appelle à 
vous-même. Un malheur qui peut arriver 
chaque jour, eft - il plus à méprifer qu'un 
autre qui ne vous menaceroit qu'au bout 
d'un certain nombre d'années ? Quoi ! par- 
ccqu'on peut vous redemander votre ame 
à chaque inftant , vous la poflederieE en 
paix , comme fi vous ne deviez jamais la 
perdre ? parceque le péril eft toujours pré- 
îent , l'attention fcroit moins néceffaire ? 8c 
dans quelle autre affaire que celle du falut, 
l'inceriitude devient elle une raifon de fécu- 
xité & de négligence ? La conduite de ce 
ferviteur de l*Evangile , qui fous prétexte 
que fon maître tardoit de revenir , & qu'il 
ignoroit l'heure de Ion arrivée , ufoit de fes 
biens, comme n'en devant plus rendre com- 
pte , vous paroît elle fort prudente ? De 
quels autres motifs Jefus-Chrîfts'eft- il fervî 
pour. nous exhorter à veiller fans ceilè ? &: 
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quY ^ t-il dans la Religion de plus propre i 
réveiller notre vigilance , que rincerutude 
de ce dernier jour ? 

/Ah, mes Frères ! firhcurcétôît marquée 
a chacun de nous ) fi le Royaume de jl3ieu 
venoit avec observation i & en nàiiTant nous 
portions écrit fur notre front , le nombre 
de nos années & le jour fatal qui les verra 
finir, ce point de vue fixe & certain , quel- 
que éloigné qu'il pût être , nous occupe* 
roit , nous troubleroît , ne nous laiiTeroit 
pas un moment tranquilles : nous trouve- 
rions toujours trop court l'intervalle que 
nous verrions encore devant nous : cette 
image toujours préfente malgré nous à no- 
tre efprit , nous dégoûteroic de tout ; nous 
rendroit les plaifirs infipides , la fortune in- 
différente^ le monde entier à charge & eti- 
tiuyeux : ce moment terrible , que nous 
ne pourrions plus perdre de vue , réprime- 
roit nos pailions , éteindroit nos haines , 
défarmeroit nos vengeances , calmeroit les 
révoltes de la chair , viendroit fe mêler à 
tous nos projets j & notre vie ainfi déter- 
minée à un certain nombre de jours précis 
& connus , ne feroit qu une préparation 
à ce dernier moment. Sommes-nous fages, 
mes Frères ? la mort, vue de loin à un point 
sûr & marqué , nous effrayeroît , nous dé- 
racheroît du monde & de nous-mêmes, 
nous appelleroit à Dieu , nous occuperoit 
fans cefle 5 & cette même mort incertaine , 
qui peut arriver chaque jour j chaque inf* 
ttnt i & cette mort qui doit nous furpreû* 
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été 3 Qui doit venir quand n»tts y penferon» 
le moins ^ & cette mort qui eft peut-être è 
k porte 3 ne nous occupe point , nous laifTe 
tranquilles : que dis-je ? nous laifle toute» 
nospaffions^ tous nos attachement crimi- 
nels y toute notre vivacité pour le monde , 
pour les piaiiirs , pour la fortune $ & parce» 
qu'il n'en pas sûr fi nous ne mourrons pa» 
aujourd'hui 9 nous vivons comiiae fi nos an* 
Becs dévoient être ét«rnelles« / 

Remarquez en effet , mes Frères , que 
cette incertitude eft accompagnée de tou- 
tes les circonftances les plus capables d'al- 
krmer , ou du moins d'occuper un hommes 
ia^ 3 & qui fait quelque ufage de fa rai- 
fon. Premièrement , la furprife de ce der- 
nier jour 3 que vous avez à craindre , n'eft 
pas un de ces accidens rares ^ unioues , qui 




la mort vous furpreiîne , que la foudre ton> 
be fur vous , que vous foyez enfeveUs fous 
les ruines de vos palais , qu un naufrage 
vous engloutifle fous les eaux , ni de tant 
d'autres malheurs, que leur fingularité ren4 
plus terribles 3 & cependant moins appré- 
nendés : c'eft un malheur familier j il n'efl 
pas de jour qui ne vous en fourniflè des ex- 
eniples 5 prefque tous les hommes font fur- 

Cb de la more i tous l'ont vu approcher, 
rfqu'ils la croyoient encore loin } tous fc 
difc»ent à eux-mêmes , comme Tinfenfé de 
l'Evangile : Mon anu , repofei - vous , vous 
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4ive:i^ du bien pour plufieurs armées» Ainfi font 
morts vos proches , vos amis , tous ceux 
prefq ue que vous avez vu mourir ^ tous vous 
ont laiffe vous-même étonné de la promtî- 
tude de leur mort : vous en avez cherché 
des raifons dans Timpçudence du malade , 
daps Tignorance de Vart , dans le choix 
des remèdes j mais la meilleure & la feule ^ 
c*eft que le jour du Seigneur nous fur- 

Srend toujours. La terre eu comme un vaf^ 
:e champ de bataille où Ton cft tous les 
jours aux prifes avec l'ennemi : vous en 
êtes forti heureufement aujourd'hui ; mais 
vous y avez vil périr des gens qui fe pro- 
mettoi'înt d'en fortir comme vous : il fau- 
dra demain rentrer en lice ; qut vous a dit 
que le fort , fi bizarre pour les autres , fera 
Ifoujours conftamment heureux pour vous 
feui ? & puifqu'enfin vous devez y périr , 
Ites-vous raifonnable d'y bâtir unp demeu- 
re ftable & permanente , fur le heu même 
deftiné peut-être à vous fervir de fépultu- 
re ? Mettez - vous dans telle fituation 
qu'il vous plaira , il n'eft point de mo- 
ment qui ne puiffe. être pour vous le der- 
nier , & qui ne l'ait été à vos yeux de 
quelques - uns de vos frères : point d'ac- 
tion d'éclat qui ne puifTe être terminée. 
par les ténèbres éternelles du tombeau y 
& Hérode eft frappé au milieu des applau- 
diflcmcns infenfés de fon peuple : point de 
jour folemnel qui ne puifTe finir par votre 

Eompe funèbre 5 & Jézabel fut précipitée 
; jour même qu'elle avoit choifi pour fc 
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montrer avec plus de fade 3c d'oftàîtation 
aux fenêtres de fon palais : point de feftin 
délicieux qui ne puiffe être pour vous une 
ip)urriture de mort j Se Baltazar expire 
autour d'une table fomptueufe : point de 
fommeil qui ne puiffe vous conduire à un 
fommeil étemel ; & Holopherne au milieu 
de fon armée, vainqueur des Royaumes 
& des Provinces , expire fous le glaive 
d'une fimple femme dlfrael : point de cri- ' 
me qui nie puiffe finir vos crimes 5 & Zam- 
bri trouve une mort infâme dans les tentes 
mêmes des filles de Madian : point de ma* 
ladic qui ne puiffe être le terme fatal de 
vos jours ; & vous vovez tous les jours les 
infirmités les plus légères tromper les con- 
jeâures de l'art & l'attente des malades , 
& tourner tout d'un coup à la mort: en 
un mot, repréfentez-vous dans quelque cir- 
conftance de votre vie , où vous puiffiez 
jamais vous trouver, i peine pourrez- vous 
compter ceux qui y ont été furpris 5 & rien 
ne peut vous garantir que vous ne le ferez 
pas vous-même. Vous le dites; vous en 
convenez ; & cet aveu fi terrible n'eft qu'un 
difcours que vous donnez à l'ufage , & ne 
vous conduit jamais à une feule précaution , 
quipuiffe vous mettre à couvert du péril. 

Secondement, fi cette incertitude ne 
rouloit que fur l'heure , fur le lieu , ou 
fur le genre de votre mort , elle ne paroî- 
troît pas fi aflfreufe : car enfin , qu'importé aa 
Chrétien , dit faint Auguftin , de mourir au 
milieu de fcs proches ,. ou^dans des «on- 
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crées étrangères , dans le lit de (à douleur; 
ou dans le (êin des ondes ; pourvu qu'il 
meure dans la [>iété & dans la jufHce ? Ma» 
ce qu'il y a ici de terrible^ c'eft ^u'il ^ 
încenain û vous mourrez dans le Seigneur , 
ou dans votre péché j c*eft que vous igno- 
rez ce que vous ferez dans cette autre terre ^ 
où les conditions ne changeront plus s entre 
les mains de qui tombera votre ame^ feule , 
étrangère, tremblante, au fortir du corps; 
fi elle fera environnée de lumière , & por- 
tée aux pieds du Trône fur les ailes desEf- 
prits bienheureux , ou enveloppée d'un nua- 
ge affreux , & précipitée dans les abîmes ; 
vous êtes entre ces deux éternités; voitf 
ne favez à laquelle des deux vous appar- 
tiendrez : la mort feule veus découvrira ce 
fccret; & dans cette incertitude, vous êtes 
tranquilles ? & vous la laiflèz venir indo- 
lemment , comme fi elle ne devoit décider 
de rien pour vous ? Ah ! mes Frères , fi 
tout devoit finir avec nous , Timpie auroit 
encore tort de dire : ne penfons point à la 
fin de notre vie; mangeons & buvons, 
nous mourrons demain : plus il trouveroit 
de douceur à vivre , plus il auroit raifon 
de craindre la mort, qui ne feroit plus pour 
lui cependant qu'une ccffation entière de 
fon être. Mais nous à qui la foi découvre 
au-delà , des peines ou des récompenfes 
éternelles ; nous qui devons arriver à la 
mort, incertains fur cette terrible alterna- 
tive , n*y a-t-il pas de la folie, que dîs-je ; de 
la furcur,(en ne t«iantpas à la vérité le même 
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dîfcours que rimpie : mangeons & buvons , 
nous mourrons demain 5 ) mais de vivre 
comme fi nous penfions comme lui ? Eh ! 
pouvons-nous être un feui inftant fans nous 
occuper de ce moment dédfif ^ & &ns adou-> 
cir par les précautions de la foi^ ce que cette 
incertitude peut jetter de trouble & de 
frayeur dans une ame qui n^a pas encore re- 
noncé à fes efpérances éternelles ? 

Troifiémement , dans toutes les autres in* 
certitudes , ou le nombre de ceux qui par* 
tagent avec nous le même péril , peut nous 
raflurer 5 ou des reflburces dont nous pou* 
Tons nous flater , nous laiflent plus tran- 
quilles 5 ou enfin , tout au pire ^ la furprife 
B*eft qu^une inftruftion , qui nous apprend, 
à nos dépens ^ à être une autre fois plus fur 
nos garaes. Mais dans l'incertitude terrible 
dont il s'agit , mes Frères, le nombre de 
ceux qui courent le même rifque que nous , 
ne diminue rien au nôtre } toutes les re& 
fources dont nous pouvons nous flater au 
lit de la mort, font d'ordinaire des illu- 
£ons -y & la Religion elle - même qui les 
fournit , n'en efpère prefque rien : enfin , b 
furprife eft fans retour $ nous ne mourons 
qu une fois s Se nous ne pouvons plus met* 
tre à profit notre imprudence pour une au* 
tre occafion. Notre malheur nous détrom-^ 
pe , il eft vrai 5 mais ces nouvelles lumiè* 
res qui difiipent notre erreur , devenues inu« 
tiles par l'immutabilité de notre état , ne 
font plus que des lumières cruelles qui vont 
nous déchirer éternellement , ScfaireUma-^ 
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tiète la plus douleiireufe de notre fupplice ^ 
plutôt que des réflexions fages qui puilTent 
nous conduire au repentir. 

Sur quoi pouvez- vous donc juftifier cet 
oubli profond & incompréhenfible , dans 
lequel vous vivez de votre dernier jour ? 
fur la jeunefle qui femble vous promettre 
encore une longue fuite d'années ? La jeu- 
nefle ? mais le fils de la veuve de Naïtn 
étoit jeune > la mort refoeûe-t-elle les âges 
3c les rangs? La jeunefle? mais c*eft jufte- 
ment ce qui me fcroit craindre pour vous 5 
des mœurs licencieufes , des plaifirs extrê- 
mes , dts paflions outrées , les excès de 
la table ^ les mouvemens de Tambition , les 
dangers de la guerre , les defirs de la gloire, 
les faillies de la vengeance ; n*eft-ce pas 
dans ces beaux jours que la plupart des hom- 
mes finiflent leur courfe ? Adonias eût vieil- 
li y s'il n*eût été voluptueux ; Abfalom , 
s'il eût été libre d'ambition ; le fils du Roi 
de Sichem , s'il n'eût pas aimé Dina : Jo- 
nathasj fi la gloire ne lui eût creufé un 
tombeau fur les montagnes de Gelboé. La 
jeunefle ? mais faut»il renouveller ici la dou- 
leur de la nation , & redoubler des larmes 
?ui coulent encore? faut-il aigrir la plaie qui 
âigne encore & qui faignera long^tems dans 
le cœur du grand Prince qui nous écoute î 
Une jeune Princefle , les délices de la Cour j 
un jeune ^Prince , Tefpérance de l'Etat 5 
l'enfant même , le fruit précieux de kur ten- 
drefle & des vœux publics 5 la cruelle mort 
ne vient-elle pas de les moiflbnncr tous cn- 

femble 
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femble en un clin d'oeil ? & cet augufte 
palai$ rempli , il y a peu de jours , de tant 
de gloire , de majefté , de magnificence , 
n*eftil p^5 devenu, ce femble, pour tou- 
jours une maifoo de deuil & de triftcfle? La 
jeuneffe ? que la France fcroit heureufe , fi 
on eut pu compter fur cette reffource ! hé- 
las I c'elt la faffon des périls , & Técueil le 
plus ordinaire de la vie. 

Sur quoi vous raflurez-vous donc en- 
core ? fur la force du tempérament ? Maïs 
qu'eftce que la fanté la mieux établie ; une 
étincelle qu*un fouft e éteint : il ne faut 
qu'un jour d*infirmité pour détruire le 
corps le plus robufte du monde. Je n'exa- 
mine pas après cela fi vous ne vous flattez 
f>omt même là- deflus ; fi un corps ruiné par 
es défordres de vos premiers ans , ne vous 
annonce pas au-dedans de vous une réponfe 
de moit ; fi des infirmités habituelles ne 
vous ouvrent pas de loin les portes du tom- 
beau y fi des indices fâcheux ne vous mena- 
cent pas d'un accident foudain. Je veux que 
vous prolongiez vos jours au-delà même de 
vos efpérances. Hélas, mes Frères! ce qui 
doit finir , peut-il vous paroître long ? re- 
gardez derrière vous ; ou font vos premiè- 
res années ? que laiffent-elîes de réel dans 
votre fouvenir ? pas plus qu'un fonge de la 
nuit : vous rêvez que vous avez vécu ? voili 
tout ce qui vous en refte : tout cet inter- 
valle qui s*eû écoulé depuis votre naiflance 
jufques aujourd'hui j ce n'eft qu'un trait ra- 
pide qu'à peine vous aYç;& y4 paiTer : quand 
Carême ^Tom^Mh C^ 
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vous auriez commencé à virre avec le mon- 
de , le paffé ne vous paroîtroit pas plus 
long ni plus réel 5 tous les fiécles qui ont 
coulé jufqu'à nous , vous les regardcrier 
comme des inftans fugitifs : tous les peu* 
pies qui ont paru & difparu dans 1* univers: 
tbutes les révolutions d'Empires & de 
Royaumes 5 tous ces grands événemens 
qui, embelliffent nos hiftoires , ne feroient 
pour vous que les différentes fccnes d'un 
fpeâacle que vous auriez vu finir en un 
îour. Rappeliez feulement les viâoires^ 
les prifes de place , les traités glorieux , 
les magnificences , les événemens pompeux 
des premières années de ce régne 5 vous 
y touchez encore : vous en avez été la plu- 
part, non-feulementfpeftateurs , mais vous 
en avez partagé les périls & la eloire : ils 
pafferont dans nos annales jufqu a nos der- 
niers neveux ; mais pour vous , ce n'eft 
déjà plus qu'un fonge, qu'un éclair qui 
a difparu , & que chaoue jour efface mê- 
me de votre fou venir. Qu'eft-ce donc que 
le peu de chemin qui vous refte à faire ? 
croyons-nous que les jours à venir ayent 
plus de réalité que les pafTés ? les aimées 

{)aroiflènt longues quand elles font encore 
oin de nous i arrivées, elles dîfparoilTent^ 
elles nous échappent en un inttantj Se nous 
n'ainrons pas tourné la tête , que nous nous 
trouverons , comme par un enchantement , 
au terme mal qui nous paroît encore fi 
loin > & ne devoir jamais arriver. Regar* 
dcz le monde tel' que vous l'avez vu datïs 
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yos premières années , & tel auc votï$ k 
voyez aujourd'hui : une nouvelle Cour a 
fuccédé a .celle que vos premiers ans ont 
vue ) de nouveaux perfonnages font mon- 
tés fur la fcène h les grands rôles font rem- 
plis par de nouveaux aâeurs 5 ce font de 
nouveaux événemens ^ de nouvelles intri- 
gues^ de nouvelles paflîons^ de nouveaux 
héros dans la vertu, comme dans le vice , 

Îui font le fujet des louanges , des déri- 
ons y des cenfures publiques : un nouveaiji 
inonde s'eift élevé infenfiblement y & fans 

Sue vous vous en foyei apperçu, furies 
ébris du prenûer : tout pane avec vous Se 
comme vous : une rapiaité que rien n'ar- 
rête, entraîne tout dans les abîmes deTe- 
ternité : nos ancêtres nous en(frayèrent hier 
le chemin $ & nous allons le frayer demain 
à ceux qui viendront après nous. Les âges 
fe renouvellent 5 la figure du œonde paflc 
fans cefle } les morts & les vivans fe rem-^ 
placent & fe fuccédent continuellement i 
sien ne demeure 5 tout change, touts'ufe^ 
tout s'éteint } Dieu feul demeure toujours c 
le même > le torrent des fiécles qui entrai* j 
ae tous les hommes , coule devant &s yeux j ) 
ic il voit , avec indignation , de foibles mor- 
l:els, emportés parce cours rapide, Tinful* 
ter en paffant j vouloir faire de ce feul inf- ^ 
tant tout leur bonheur 5 & tomber au for- 
tir de-là entre les mains de ùl colère & de 
fy, vengeance. Où font maintenant parmi 
nous les Sages, ditTApôtre? & un hom- 
«pe, fût-il capable de gouverner Tunivers, 

Ccij 
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peut-il mériter ce nom , dès qu'il peut otf^ 
blier ce qu'il eft & ce qu'il doit être ? 

Cependant , mes Frères , quelle impre(^ 
fion fait fur nous rinftabilite de tout ce 
qui pafTe ? la mort de nos proches , de no» 
amis, de nos concurrens, de nos maîtres? 
Nous ne penfons pas que nous les allons 
fuivre de près j nous ne penfons qu'à nous 
revêtir de leurs dépouilles : nous ne penfons 
pas au peu de tems qu'ils en ont joui j nous 
ne penfons .qu'au plaifir qu'ils ont eu de les 
poiieder j nous nous hâtons de profiter du 
débris les uns des autres : nous reffemblons 
à ces foldats inftnfés, qui au fort de Iz 
mêlée, & dans le tems que leurs com- 
pagnons tombent de toutes parts à leurs cô- 
tés fous le fer & le feu des ennemis , fe 
chargent avidement de leurs habits j & à 
peine en font- ils revêtus, qu'un coup mor- 
tel leur ôte avec la vie cette folle décora- 
tion dont ils venoient de fe parer. Ainfi le 
fils fe revêt des dépouilles du père , lui fer- 
me les yeux, fuccéde à fon rang, à fa 
fortune , à fes dig^ïîtés , conduit l' appareil 
de fes funérailles , & fe retire plus occu- 
pé , plus touché des nouveaux titres dont 
il eft revêtu ^ qu'inflruit des derniers avis 
d'un père mourant 5 qu'aflRigé de fa perte, 
ou du moins défabufé des chofes d'ici-bas 

f)ar un fpeftacîe gui lui en met fous les yeux 
e néant, & qui lui atinonceinceflamment 
la même deftinée. La mort de ceux qui 
nous cnyîronnent n'eft pas pour nous une 
kiftruâion plus utile i un tel laiiTe ub poft$ 
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Yacant j & on s'empreffe de le demander ; 
un autre vous avance d'un degré dans le 
fervicc j celui ci finit avec lui des préten* 
tions qui vous auroient incommodé > celui- 
là vous laiffe l'oreille & la faveur du maître , 
& c'étoit le feul qui pou voit vous la difpu- 
ter : un autre ennn vous approche d'une 
dignité , & vous ouvre les voies à uneelé- . 
vation où vous n'auriez pu prétendre qu'a- 
près lui; t>c là-defTus, on fe ranime, on 
prend de nouvelles mefures, on fait de 
nouveaux projets 5 &: loin de fe détromper 
par l'exemple de ceux que l'on voit dilpa- 
roître, il fort de leurs cendres mêmes des "" 
étincelles fatales qui viennent rallumer tous 
nos dcfirs , tous nos attachemens pour le 
monde j &- la mort , cette image Çt trifte de 
notre misère, la mort- ranime plus de paG» 
fions parmi les hommes , que toutes les il- \ 
lufions mêmes dé la vie. Qu'y a-t-il donc ; 
qui puiffe nous détacher de ce monde mi- ) 
icrable , puifaue la mort même ne fcrt qui | 
refferrcr les* hens, & nous affermir dan^f 
l'erreur qui nous y attache ? 

.Ici , mes Frères , je ne vous demande que 
de la raifon. Quelles font les conféquences 
naturelles , que le bon fens tout feul doit 
tirer de l'incertitude de la mort ? * 

Premièrement , l'heure de la mort eft 
incertaine; chaque année, chacjue jour^^ 
chaque moment peut être le dernier de no» 
tre vie : donc c'eft une folie de s'attacher à 
tout ce qui doit paffer en un inftant, & de 
|>çrdre p^-là le feul bien qui ne pafli;xa pas^ 
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donc tout ce que vous faites uniquement 
pour la terre doit v^us paroitre perdu » 
puifque vous n 7 tenez à rien , que vous n'y 
pouvez compter fur rien, & que vous n'ea 
emporterez rien que ce que vous aurez fait 
pour le Ciel : donc les Royaumes du monde 
& toute leur gloire^ ne doivent pas balan- 
cer un moment les intérêts de votre éterni- 
té , puifque les grandes fortunesne vous af- 
furent pas pjus de jours que les médiocres ( 
& que l'unique avantage qui fait vous ea 
revenir y c'eft un chagrin plus amer^ quand 
il faudra au lit de la mort s'en féparer pour 
toujours : donc tous vos foins , tous vos 
mouvemens y tous vos defirs doivent fe réu- 
nir à vous ménager une fortune durable^ ua 
bonheur éternelqtie perfonne ne puii& plus 
vous ravir. 

Secondeoient , Theure de votre mort eft 
incotaine : donc vous devez mourir cha*» 
que jour 5 ne vous permettre aucuttô aâion 
dans laquelle vous ne vouluffiez point être 
furpris; regarder toutes vos démarches^ 
comme les démarches d^un mounmt ^ui at- 
tend à tous momens qu'on vienne lui rede- 
mander fon ame ; faire toutes vos oeuvres 
comme fi vous deviez à TinAant en aller 
rendre compte j & puifque vous ne pouvez 
pas répondre du tems qui fuit, régler telle- 
ment le préfent, que vous n'a^ezfAsbefoiit 
de l'avenir pour le réparer. 

Enfin y l'heure de votre mort èft incer- 
taine : donc ne différez pas votre pénitence 1 
n^ Urdez pas de vous camcsxk au Sei^ 
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gnetir , le tems prcfle j vous ne pouvez 
pas même vous répondre d*un jour , Se 
vous renvoyer à un avenir éleigne & incer» 
tàîn. Si vous aviez imprudemment avalé un 
poifon mortel^ renverriez- vous à un tems 
cioigaé Te remède quipreflê, & ^i feul. 
peut vous conferver la vie ? la mort que' 
vous porteriez dans le fein y vous permet- 
troit-elle des délais 8c des remifes ? Voilà 
votre -état. Si vous êtes fage , prenez à 
rinftant vos précautions : vous portez la 
mort dans votre ame , puifque vous y por- 
tez le péché : hâtez-vous d y remédier 5 tous 
les inftans font précieux a qui ne peut fe 
répondre ■d'aucun : le breuvage empoifonné 
qui infefte votre ame , ne fauroit vous me- 
ner loin i la bonté de Dieu vous offre en* 
core le remède } hâtez-vous , encore une 
fois, d'enufer, tandis qu'il vous en llifle 
le tems. Faudroit-il des exhortations pour 
vous y réfoudre ? ne devroit-il pas fuâSre 
^'on vous montrât le bienfait de la gué- 
rifon ? faut-il exhorter un tnlort^mé q«e les^ 
flots entraînent , à faire des efforts pour fe 
garantir du naufrage ? devriez- votis avoir 
befoîn là-deffus de notre mîniôère ? Vous 
touchez à votre dernière heure 5 vous allez 
paroître en un clin d'oeil devant le Tri- 
bunal de Dieu. Vous pouvez employer uti- 
lement le momeiît qui vous refte. Presque 
tous ceux qui meurent tous les jours àvos^' 
yeux le laiflent échapper, & mevu'cnt ians 
en avoir fait aucun ufage: vous imitez leur 
oégli^nce i k même forpmTe vous attend i 
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vous rpourrez comme eux avant que d'à-» 
voir commencé à mieux vivre. On le leur 
avoir annoncé 3 & nous vous l'annonçons ; 
leur malheur vous laiffe infenfiblcs, &: le 
fore infortuné qui vous attend ne touche- 
ra pas davantage ceux à qui nous Pannon- 
cerons un jour j ceft une fucceflîon d'aveu- 
glement qui paffe des pères aux enfans , & 
qui fe perpétue fur la terre : nous voulons ^ 
tous mieux vivre y &c nous mourons tous 
avant d'avoir bien vécu. 
- Voilà , mes Frères , les réflexions fagcs 
& naturelles , où doit nous conduire Tin- 
certitude de notre dernière heure. Mais fi 
de ce qu'elle eft incertaine, vous êtesim- 
prudens de ne pas vous en occuper davan- 
tage ^ que fi elle ne devoir jamais arriver ; 
ce que fa certitude a de terrible & d*ef- 
frayfnt, vous çxcufe encore moins de fo- 
lie, d'éloigner cette trifte image, comme 
capable d'empoifonner tout le repos & toute 
la douceur de votre vie. Ceft ce^ui me 
refte à vous expofer. 
II. T 
fAXTiu ij*Homme n'aime pas à s'occuper de fbn 
néant & de fa baflefle : tout ce qui le 
rappelle à fon origine , le rappelle en mê- 
me tems à fa fin i blefle fon orgueil , inté- 
re/Te l'amour de fon être, attaque par le 
fondement toutes fes pa(ft ns , & le jette 
dans des penfées noires & funcftes. Mou- 
rir i difparoître à tout ce qui nous environ- 
ne > entrer dans les abîmes de l'éternité j 
devenir cadavïc, la pâture de$ vers, Thor- 
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reur des honunes ^ le dépât hideux d'un tom-^^ 
beau } €c fpeftaclc tout feul foulévc tous 
les fcns, trouble la raifon, noircit tima- 
gînation 3 enipoifonne toute la douceur de 
la vie : on n'ofe fixer Tes regards fur une 
image fi affireufè : nous éloignons cette pen« 
fée comme la plus trifte & la plus amère 
de toutes > tout et qui nous en rappelle 
le fouyenir , nous le craignons , nous le 
Bxyons , comme s'il devoir hâter pour nous 
cette dernière heure. Sous prétexte de ten- 
drefTe , nous n'ahnons pas tnèmt qu'on nous 
parle des perfonnes chères que la mort nous 
a ravies 5 on prend foin de dérober à nos re* 
gards les lieux qu'elles habitoient^ les pein- 
tures où leurs traits font encore vivant ^ 
tout ce qui pourroit réveiller en nous 
avec leur idée, celle de la mort qui vient 
de nous les enlever. Que dirai-je ? nous 
craignons les récits lugubres 5 nous pouf-^ 
(bns U-deflus nos frayeurs jufqa'aux plus 
puériles fuperftitions 5 nous croyons voir 
par-tout les préfages finiftres de notre mort, 
dans les rêveries d'un fonge , dans k chant 
Boftume d'un oifeau , dans un nombre for- 
tuit de convives , dans des événemens en- 
core plus ridicules : nous croyons la voîi^ 
par-tout, 8r c'eft oour cela même que nous 
tâchons de la perdre de vue. 

Or , mes Frères , ces frayeurs exceflîves 
étoient pardonnables à des Payens pour qui 
la mort étoit le plus grand des 'malheurs ^ 
raifqu'ils n'attendoient rien au-delà du tom* 
Veau $ ic que vivant fans cfpérance , ils 
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J[I4 JeUDX ©E lA IV, SEMAINE, 
tnouroient fans confolation. Mais oh doit 
être furpris que la mort foi t fi terrible à des 
Chrétiens , à que la terreur de cette image 
leur ferve même de prétexte pour Téloigncr 
4e leur peniée. 

Car ep premier lieu , je veux que vous 
s»yex x^iCon de craindre cette dernière heu- 
re y mais comme elle eft certaine , je ne 
comprends pas , que parcecju'elle vous pa* 
toit terrible , vous ne deviez pas vous en 
occuper & la prévenir : il mefemble au con* 
tra^re , que plus le malheur dont vous êtes 
menacé eft aôlrçux , plus vous devez ne pas 
le perdre de vue , & prendre fans ceffe des 
mefures pour n'en être pas furpris. Quoi ? 
plus le péril vQiis frappe & vous épouvan- 
te ', plus il vous rendroit indolent & inap- 
pliqué;? lef terrejjrs outrées de votre îmagi* 
riation vous ^uériroiept de cette crainte fa- 
gc même qui opère le falut ? & parceque 
vous craignez trop , vous ne penferîez à 
riçn ? Mais quel eft l'homme que Tidéc 
trop vive du danger calme & raflurc ? 
fluoi ! ?'il falloit marcher par un fentier 
étroit & efcarpé , entouré aç toutes parts 
de précipices , ordonneriez - vous qu'on 
vou? bî^ndâi: les yeu^ pour ne pas voir le 
danger y & de peur que la profondeur de 
Fabime ne vous fit toiirner la tête > Ahl 
inpi) ch^r Auditeur, vous voye^t votre tom- 
beau ouvert à vos pieds , cet objet aflfrcut 
vous allarme $ & au lieu de prendre dans 
la (âgeflc de la Religion, toutes les pré- . 
Cautions <ju'elle VÇM* offre pour nç p^s tçq»^ 
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pcr înopînément dans ce gouffre , vous vous 
bandez vous-même les yeux pour ne le pa$ ^ 
voir } vous vous faites des diverfions rcjouif- 
Tantes pour en effacer l'idée de votre efprit ; 
& {^mblable à ces viâimes infortunées du 

Eaganifme , vous courez au bucfier les yeux 
andés , couronné de fleurs , environné de 
danfes & de cris de joie , pour ne pas pen- 
ser au terme fatal où cet appareil vous 
conduit*, & de peur de voir Tautel , c'eft-à- 
dire , le lit de la mort, où vous allez à Tinf- 
.tantêtre immolé. 

De plus , fi en éloignant cette penfée, 
vous pouviez auffi é4oigner la mort j vos 
Àrayeurs auroient du moins une excufe# Mais 
pcnfez-y , ou nV penfezpas , la mort avan- 
ce toujours î cnaque effort que vous fai» s: 
pour en éloigner le fouvenir , vous rappro- 
che d'elle j & à l'heure marquée elle ar- 
rivera. Qu'avancez - vous donc en détour- 
nant votre efprit de cette penfée ? Dimi- 
nuez-vous le danger ? vous l'augmentez ; 
yous vous rendez la furprife inévitable. A- 
dauciffez-vous l'horreur de ce fpèdacle en 
yous le dérobant ? ah ! vous lui laiffez tout 
ce qu'il a de plus terrible. Si vous vous ren- 
diez la penfée de la mort plus familière^ 
votre efprit foible & timide s'y accoutu- 
meroit infenfiblcment j vous pourriez peu 
'à peu y fixer vos regards , 8c Tenvifager làns 
trouble , ou du moins avec réfignation au 
lit delà mort , elle ne feroit plus pour vous 
un fpeftacle nouveau. Un danger prévu de 
loin n'a rien qui létonne ; la mort n'eft for^ 
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tnidable que U première fois qu'on en rap*» 
belle le (ouvenir $ & elle n'cft à craindre 
que lorfquVllc eft imprévue. 

Mais d'ailleurs, quand cette pcnfée vous 
f foublcroit , fcroit fur vous des imprejfionf 
de frayeur & de triftcfle , où feroit Tin- 
convéaient ? n'êtes -vous fur la terre que 
pour y vivre dans un calme indolent, & ne 
vous y occuper que d'images douces ic 
riantes ? On en perdroit la raifort , dîtes- 
vouç , fi l'on y penfoit tout de bon- On en 
perdroit la raifon ? mais tant d'ames ftdcles;, 
qui mêlent cette penfée à toutes leurs ac- 
tions , 8? qui font du fouvenir de cette 
dernière heure le frein de leurs paflîons ^ 
& le plus puiffant motif de leur fidélité s 
$Qais tant dfiUuftres pénitens , qui s'enfer- 
snoien^ tout vivans dans des tombeaux, 
pour ne pas perdre de vue l'image de la 
mort î mais les Saints qui moittoient tous 
les jours , comme l'Apôtre , pour ne pas ^ 
mourir éternellement , en ont-ils perM la 
raifon ? Vous en perdriez la raifon ? c'eft- 
"a^dirç , vous regarderiez le monde , com:» 
^e un exil 5 les plaifirs , comme une yvref- 
tt \ le péché , comme k plus grand des 
malheurs 5 les places 3 les honneurs , la fa^ 
veur, la fortune, comme des fonges i le 
lalut , comme la grande & unique affaire 5 
çft<e-là perdre la mÇon > Heureufe folie I 
& que n'êtes -vous dès • aujourd'hui du 
nombre de c^s Sages infenfés 1 Vous ttx 
perdriez la r^aifon ? oui , cette raifon fauffe ^ 
ll^ijKlaifle^ orçtteiJlçttfiB g ijhari^llc , iafeft' 
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fit qui vous féiuit $ oui y cette rai£b|i C6r^ 
rompue /qui obfciircit la ffij > c^ui zvx<xti(^ 
les Dalfion« ^ qui nous fait méferer le temSi 
à VêitxïAié y pfendr& Tcmiore pour la vé'* 
lité y & qui égare tous les hommes > oui j 
cette taifoB déplorable^ cette vaine phi-* 
lofophie.^ qui regarde conune une foibiefTe 
de craindre un avenir , & qui parcequ'elio 
le craint trop, fait foidJam^ou s'effonre 
de ne le pas croire. Mai& cette raifon (âge » 
éclairée, modérée y chrétienne : mais cetta. 
prudence du fement y û reoonamandée daot 
r Evangile, c'eii dans ce fouiirenirquçvoui 
la trouveriez $ mais cette fagefle ^éféran 
ble y dit r£fprit-faint , à tous les tréfors 
& à tous les honneurs de la rerre > cett^ 
fageflè (i honorable a Thomme , Bc qui l'é^ 
kve fi haut au-deffus de luirmêqie s ce&a 
iageâè q»i a fw«d tant de héros Chrir 
tiens , ctA Tirnage toujours préfeme d^ 
votre dernière heure , qui en embellira uo 
tre ame. Mais cette penfée , a)oikeZr-vQUS i 
fi Ton s'étoit mis en tête de l'apprc^ondir 
& de s'en occuper fans cefle, fènoit caV 
pable (k fairr tout quitter , Se de jetier 
dans des réfolmions violenter & extiêmes i 
c'eft-i-dire , de vous détacher du monde , 
de vos vices , de vos paflîoiis , de Tinfai- 
mie de vos déferdres , oour vous &ice mer 
fier une vie chafte , réglée , chrétienne » 
feule digne de la raifon. : voilà ce que le 
monde appelle des réfolutions violentes & 
extrêmes. Mais de plus , fous prétexte d'é- 
vîtef de prétendus excès , vous ne pre»r 
> Ddiij 
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inct pas même les réfolutioDs les plus ti9^ 
ceâaires ? commencez toajours : les pre» 
miers tranfports fe rallentiifent Inentot i & 
il eft bien plus aifé de modérer les excès 
de la piété , que de ranimer fa langueuc 
& fa parefle. Mais d'ailleurs , ne craignez 
rien de la ferveur exceffire & des empor- 
temens de votre zèle j vous n irez jamais 
trop loin de ce c5té-là. Un cœur indo- 
knt , fenfuel, comme le vôtre , nourri dans 
les plaifirs & dans la parefle , fans goût 

S»ur tout ce qui regarde le fervice de 
ieu , ne vous promet pas de grandes in- 
difcrérions dans les démarches d'une vie 
chrétienne : vous ne vous connoifTez pas 
vous-même j vous n'avez pas éprouvé quels 
obftacles toutes vos inclinations vont met- 
tre aux. pratiques les plus communes de 
la piété. Prenez feulement des mefures 
«outre la tiédeur^ & le découragement i 
yoilà le feul écueil que vous avez i crain- 
dre. Vous vous rappeliez l'hiftoire de Pier- 
xe, qui fe fie ordonner de remettre le glai- 
ve , comme & fon zèle eû^ dû le mener 
trop loin $ & qui au fortir de*Ià vint é* 
chouer contre la voix d'une fimpk fem- 
me « & trouva dans fa lâcheté ^ la tenta- 
tion qu^il ne (èmbipit craindre que de fa 
ferveur Se de fon courage. Quelle illufion 1 
de peur d'en faire ^rop pour Dieu » on ne 
fait rien du tout : la cramte de donner trop 
d'attention à fon falut y nous empêche d'y 
travailler , & Ton fe perd de peur de fe 
iâuver trop sûrement : on cr^t les excès 



dby Google 



Sur t A Mon T. îïjl 

cîiîmérîques de la piété , & on ne craint 
point 1 éloignement & le mépris réel de U 
piété el?e-méme- La crainte d'en trop taire 
-pour votre fortune & pour votre élévation , 
& de la pouffen trop lo^ , vous arrêtè-t*- 
elle ? rèfroidic-elle la vivacité de vos démap» 
ches & de votre ambition ?nVft-cepas cet- 
te efpérance elle-même qui les foutient 8c 
qui les anime ? Rien n' tilde trop pour le 
monde $ & tout eft excès pour Ditu : o^ 
craint, & on fe reproche de.n'cn faire pas 
alTés pour une fortune de boue $ 6c on s'ar- 
rête de peur d'en faire trop pour la fortune 
de fon éternité. 

Mais je vais plus loin , & je dis que c'efl: 
à vous une ingratitude criminelle envers 
Dieu j d'éloigner la penfée de la mott , 
feulement parcequ'elle vous trouble & vous 
allarme : car cette impreifion de crainte ds. 
de terreur eft une grâce iingulière dont 
.Dieu vous favorife. Hélas ! combien eil-il 
A'inipies qui la méorifent , qui fc font un 
mérite affreux de la voir approcher ayec 
fermeté , & qui la regardent domme Ta- 
néantifleraent chtjer de leur être î combien 
de Sages & de Philtffophcs dans le ChriÉ^ 
tianifine , qui y fans renoncer à la foi:, borr 
nent toutes leurs réfletxions , toute la fupé^ 
riorite de leurs lumières à la voir arriver 
tranquillement j & ne raifonnent toute leur 
vie , que pour (ê préparer en ce dernier 
moment , à une confiance & à une férénité 
d'efprit 3 auffi puérile que les frayeurs les 
plus vulgaires ^ & qui çil Tufage le plus 
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io&aCé tpk'on poifle fâke de h raifim même? 
combiefi de ces hommes fatkneot amoa- 
retm ^ la valew fit de la i^obe , <pd , zm 
fniliea des con^Nies, vcmt as cbnger ce»»- 
me à un^c&zdf yùaas remords » (kos in- 

Îïâémàt , fans réflenon fôr les ibifees de 
»ir deftmée ? [ cette témérité , la valeur 
de la nadon la rend encore f^^ fsHnilidide 
parmi ^ noos que par - tom aMIearS ^Sc je 
parle devant une Coiir où ceux qui la cmnh 
pofent font ^ en poflèffion d'en domf^ Yo- 
xetnple aux autres : 1 combien de pécJieuft 
dans la tranquillité des vâles & dans Toifr 
veté d'une vie privée, livrés à r^dmrdl^ 
fement & à un fens réprouvé , ne fotfl: plus 
touclKs de cette imagé ? combien d'autre 
enfin , qui , par les faites d'un caraâèit 
trop vit, trop frivole5 v^ léfetf , Sr pet 
propre avx r^i^dons tt^ct & fi^Mettfes^ 
paflent tonte leur vie fims âvoi^i^èHf^ime 
TOÎs fealeimenc qu'ils doivent tAourir ? X^dk 
donc une ipace fignalée que Diofu toos 
faif y de oonner à eetot [lenfée tant de 
ferce 8r d^afcendant Air votre ame ; c'fft 
donc vraifemblablemâit fa voie par hh 
^elle il veut vous ramener à lai : fi vous 
fortez jamais de vos égarement, vousn*e(i 
ibrtirct que par-U : votre falut pâtbh at^ 
taché i ce remède. Que ftSteS- vous déttfc 
en éloijMiant cette peftfiîe , j^arcequ'^lfeyo» 
Jette dans des frayeurs falutaHi^ ? vôUS 
vous privez du feul fecours qui peut vous 
faciliter votre retour à Dieu : vous rendét 
inurik une grâce qui vous cft propre :fotil 
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Atrez y pour ainfi dire , mauvais gré à Dieti 
de vous en avoir favorifé j & vous vous 
i^eprochez à vous-même d'y être trop Ctnr 
fibk. Tremblez 3 mon cher Auditeur, que 
votre cœur ne fe jraffure contre ces frayeurs 
iilutaires j que v€hjs ne voyez d'un œil 
tranquille les ipeftacles les plus lugubres i 

Î[U€ Dieu ne retire de vous ce moyen de 
alut 3 & qu'il ne vous endurciflc contre 
toutes ces terreurs d^ religion. Un bicn-^ 
fait non-ieulement naéprifié ^ mais regar- 
dé même comme une peine , eft bientôt 
fuivi de l'indignation , ou du moins de 
TindifFérence 'du bienfiiiteur. Alors l'ima- 
ge de la mort vous laMTera toute votre 
tranquillité f vous courrez à un plaifir au 
iortir d'une pompe lugubre : vous verre» 
des mêmes yeux , ou un cadavre hideux , 
ou Mlbiet criminel de votre paffion : alors 
▼ous en viendrez même juTqu'à vous ia^ 
voir bon gré de vous être mis au-deffiis de 
CCS craintes vulgaires 5 jufqu'i vous applau* 
dir d'un changement fi terrible pour votre 
falut. Mettez donc à profit pour le régler 
ment de vos mœurs , cette fenfibilité , taii-» 
dis que Dieu vous la laifle encore :rap« 
pochez de vou$ vous les objets propres i 
tietracejr en vous cette image , tandis qu'el* 
lé peut encore troubler la taufle paix de vos 

Eaffions : venez quelquefois fur les tom^ 
eaux de vos ancêtres, méditer en préfen»* 
ce de leurs cendres fur la vanité des cho- 
ies d'ici>bas : venez les interroger quelque* 
{ois &r ce qui leur refte dans le féîou& 
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ténébreux de la mort , de leurs pUîfirt i 
ëe leur dignité & de leur gioire : vener 
vous-mêaie ouvrir ces trilles demeuics , 
& de tout ce qu'ils ont été autrefois aux 
yeux dts hommes , voye» ce qu*ils font 
maintenant : des fpeftrcs dont vous ne 
pouvez foutenir, la préfence ,' des amas de 
vers & de pourriture j voilà ce qu'ils fonç 
aux yeux des hommes: mais que font-ils de- 
vant Dieu ? Defcendez vous-même en ef* 
prit dans ces lieux d'horreur & ti'infeftion , 
& choififfez-y d'avance votre place : re- 
préfentcz-vous vous-même ^ans cette der- 
nière heure , étendu fur le lit de votre dou- 
leur j aux prifes ^vec la mort , vos mem- 
bres engourdis , & déjà faifis d'un froid 
mortel > votre langue déjà liée des chaî- 
nes de la mort $ vos yeux iixes^ immobiles » 
couverts d'un nuage confus , devait qui 
tout commence à difparoitre > vos proches 
& vos amis autour de vous , Faifanc des 
vœux inutiles pour votre fantc, rc<fou7 
blant votre frayeur flt vos regrets , par l^ 
tendreffe de leurs foupîrs & l'abondanc^ 
de leurs larmes ; le Minidre du Seigneur 
fi vos côtés , le figne du falut, alors votre 
feule reflburce , entre fes mains , (les pa- 
roles de foi 3 de miféricorde & de confian- 
ce à là bouche. Rapprochez ce fpeâacle it 
îoftruâif , 6 intéreflant s vous même alors 
dans les triftes agitations de ce dernicç 
combat , ne donnant plus de marques dé 
vie que dans les convuluons qui annoncent 
votre mort -, tout le monde anéanti pous 
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^ous 5 dépouillé pour toujours devosdignî* 
tés & de vos turcs 5 accompagné de vos 
lc»lcs œuvres , & près de paroîtrc devant 
Dieu. Ce n'eft pas ici une prédiûion ; c'eft 
rhiftoire de tous ceux qui meurent chaque 
jour à vos yeux , & c'eft d'avance la vôtre. 
Kappellez ce moment terrible : vous y vien*- 
drez > & le jour peut-êtren'eft pas loin^ & 
peut-être y tôuchez-vôus déjà. Mais enfin , 
vous y viendrez 5 & quelque loin qu'il puié 
fc être , ce fera demain , & vous y arrive»- 
rez en an inftant ; & la feule confolaticn 
que vous aurez alors , fera d*avoir fait de 
toute votre vie l'étude , la reflburce & la 
préparation de votre mort» 

Enfin , & c'eft ma dernière raîfon , re* 
montez à la fource de ces frayeurs excef- 
fives qui vous rendent l'image & lapen* 
fée de la mort fi teg-ible, vous la trouve- 
rez fans doute dans les embarras d'unç 
confcienc:e criminelle t ce n*eft pas la mort 
que vous craignez , c'eft la juftice de Dieu 

Jui vous attend au-delà pour' punir les in- 
délités & les dcfordrcs de votre vie : c'eft 
que vous n^êtes pas en état de vous préfen- 
ter devant lui tout couvert des plaies les plus 
honteulès^ qui défigurent en vous fon imî^- 
^ y Se que mourir pour vous dans la iituah 
tion où vous êtes , ce feroît périr ppur touf 
te la durée des fiécles. Purifiez donc votre 
confcîence 5 finiffez & expiez vos paflions 
criminelles j rappeliez Dieu dans votre 
cœur ; n'offirez plus rien à fes yeux digne 
de fa colère & de fes châtimens f mette;^^ 
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VOUS en état d'efpérer quelque cbofe de Ca 
Ihiférkordef inânies après la mort ^ alors 
Vous verrez approcher ce dernier monftnt 
avec moins de crainte & de faififlèment $ 
& le facrtfice que vous aurez déjà fait i 
Dieu du monde & de vos paCions , non- 
feulement vous facilitera ^ mais vous rendra 
fnèmt doux & confoiant , le facrifice que 
vous lui ferez alors àt votre vie. 

Car dites-moi , mes Frères^ qu'a la mort 
de fi effrayant pour une ame fidèle ? de 
<^uoi la fépare-t'elle ? d*un monde qui pé* 
nra , & qui eft la patrie des réprouves 5 




. cité de fes fens s de fès proches ^ de f^ 
amis , qu'elle ne fait que aevancer^ & qui 
vont bientôt la fuivre 5 de fon corps ^ qui 
avoir été jufques-là , ou Técueil de (on 
innocence 3 ou Tobftacle perpétuel de fes 
faints defirs , de fes maîtres &: de fes fu- 
jets , dont les premiers exigeoient fouvept 
d'eHe des complaifances criminelles 3 Se les 
autres la rendoîent refponfable de leurs in- 
lidélitésv & de leurs crimes ; de fes plac^ 
ic de fês dignités , qui en tmjWpUant fes 
devoirs , augmentoient (es périls 5 enfin de 
la vie , qui n'étoit pour elle qu'un exîl, 
& un defîr d'en être délivrée. Que \m 
rend la mort pour ce qu'elle lui ôte ? elle 
lui rend des biens immuables, & que per- 
fonne ne pourra plus lui ravir 5 des plaifirs 
f^ernels ^ & quelle coûtera fans crairH^ 
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êc fans amertume -y la votkffion de Dieu 
méme^ afTurée & paifibie ^ & dont elle ne 
pourra plus déchoir; la délivrance de tou- 
tes {es paffions > qui avoient été pour elle 
une fource continuelle d'inquiétudes & de 
peines s une paix inaltérable ^ qu'elle nV 
^oit jamais pu trouver dans le mondes la 
difTolution de tous les liens qui Tattachoient 
à la terre ^ & qui l'y retenoient comme 
captivé; enfin la fociété des Jufies& des 
Bienheureux , pour celle des hommes pé- 
cheurs dont elle fe fépare. Et qu'y a-t-îl 
4onc de Ji doux dans cette vie ^ ô mon 
Dieu 3 pour une ame fidèle , qui puiflè l'y 
attacher? C'eft pour elle une vallée de lar- 
mes , où les périls font infinis , les combats 
|ournaliers 3 les viâoires rares . les chûtes 
inévitables ; où les violences doivent être 
continuelles ; où il faut tout refufer à fes 
fens 3 ou tout nous tente , & tout nous eft 
interdit ; où ce qui plait le plus ^ eft ce 
qu'il faut le plus fuir & craindre $ en ua 
mot^ où fi vous ne fouffireK , û vous *ne 
pleurez,, fi vous ne réfifte^ jufqu*au fang, 
£ vous ne combattez fans cefle, fi vous ne 
vous haïfleai vou^même , vous êtes perdu. 
Que trouvex-vous là de fi aimable , de fi 
attirant 3 de fi capable d'attacher une ame 
chrétienne ^& mourir , n'eft-cepas ua 
triomphe & un gain pour elle ? 
Auffi, mes Frères^ la mort eft le ft\â 

}>oint <U vâe & la tm\e «onfokcion qui 
butiem la fidélité desJuftes. Gémiflent-ils 
4a(is TftSii^a? ili &ven( que leur fia eft 
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proche 5 que les triboladons coartes & 
pafiagères de cette vie , feront fuÎTies d'un 
poids de gloire étcroelie j & duis cette 
penfée ils troiirent une foorce inépuifable 
de patience , de fimnetc, d'allcgrcfle. ten- 
tent ils la loi des membres s*ëlever contre 
la loi de refprir, & exciter en eux ces nK>u- 
vemens dangereux, qui portent l'innocence 
jufques for le bord du précipice ? ils n'i- 
gnorent pas qu'après la dillblution du corps 
terreftre , on le leur rendra célefte St fpi- 
rituel ; & qu'alors délivrés de toutes ces 
misères , ils feront fcmblables aux Anges 
du ciel î & ce fouvenîr les foutient & les 
fortifie. Sont- ils accablés fous la pefameur 
du joug de Jefus-Chrill ? & leur foi plus 
foible , eft elle fur le point de fe rallentir, 
;du de fuccomber fous le poids dts devoirs 
auftères dç l'Evangile ? ah ! le jour du Sd^ 
cneur n'ell pas loin ; ils touchent à la bien- 
heureufe récompenfej & la fin de leur 
«:ourfe qu'ils voyent déjà , les anime , & 
leur fait reprendre dé nouvelles forces* 
Ecoutez comme l'Apôtre confoloît autre- 
fois les premiers FideksiMes Frères, leur 
difoit-il , le tems eft court ^ le jour appro- 
che , le Seigneur eft à la porte , & il ne 
tardera pas j réjouiflèz-vous ^onc 5 je vous 
le dis encore , réjouiffez-vous. C'ctoit-Ià 
toute la confolation de ces hommes perfé- 
cutés , outragés , profcrits , foulés aux 
pieds j regardes comme les balayures du 
monde, l'opprobre des Juifs, ^& la riféc 
éc$ Ceocils. Ils favoient que lamorc alloic ' 
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efluycr leurs larmes ;- qu'alors il ny auroit 
plus pour eux , ni deuil , ni douleur , ni 
(bufifrance j que tout y feroit nouveau j & 
cette peniée adouciffoit toutes leurs peines. 
Ah ! ûui eût dit à ces généreux ConfeC' 
feurs cela foi que le Seigneur ne leur feroit 
pas goûter la mort , & qu'il les laifleroit vi- 
vre éternellement fur la terre, eût ébranlé 
leur 'foi, tenté leur confiance ; & en leur 
étant cette efpérance, on leur eût ôté toute 
leur confolation» 

Vous n^en êtes pas fans doute furpris , 
pies Frères 5 parceque pour des hoipmes af- 
fligés & malheureux , comme ils étoient, la 
mort devoit paroître une reffource. Vous 
vous trompez } ah ! ce n'Aoient pas leurs per- 
sécutions & leurs fouffrances qui faifoient 
ieur malheur & leur triftefie ; c étoit-là leuj: 
joie, leur confolation, leur gloire: nous 
nous glorifions dans les tribulations, di- 
foient ils : Glorlamur in tribulationihus : c*é- Rom* y J 
toit l'éloignement où ils vivoient encore j. 
* de Jefus-Chrift : c'étoit-là la fource de leurs 
larmes, & tout ce qui leur rendoitla mort 
fi défirable. Tandis que nous fbmmes dans 
le corps, difoit TApôtre, nous fommes 
éloignes du Seigneur : & cet éloignement 
étoit un état trifte & violent pour ces hom- 
mes fidèles : toute la piété confifte à fouhaî- 
ter notre réunion avec Jefus-Chrift notre 
.Chef, à foupirer après Theureux moment 
^ui nous incorporera avec tous les Elus dans 
ce corps myftique , qui fe forme depuis la 
aaiflancc du monde ^ de toute langue^ dç 
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toute tribu ^ de toute nation s (|ui eft la 
fin de tous les deifeins de Dieu^ & qui 
doit le glorifier avec Jefus - Chrift dans cous 
les fiécles. Nous fommes ici-bas comme 
des branches féparées de leur fep > comme 
des ruiffeaux éloignés de leur foorce s comme 
des étrangers errans loin de leur patrie i 
comme des captifs enchaînés dans une pri- 
fon qui attendent leur délivrance : comme 
des enfans bannis pour quelque tems de 
Théritage & de la maifon paternelle 5 en un 
mot^ comme des membres réparés de leur 
corps. Depuis que Jefus-Chrift notre Chef ^ 
efl monté aiiciel^ cen'eftplusicilelieu de 
notre demeure ^ nous attendons la bienheu* 
reufe efpérance & Tavénestment du Sei- 
gneur : ce defir fait toute notre piété & no- 
tre confolation : Se ne pas defirer cet heu- 
reux moment pour un Chrétien , & le crain- 
dre, & le regarder même comme le plus 
Îrand des malheurs 3 c'eft dire ans^ême à 
efus-ChrJft 5 c'eft ne vouloir avoir aucune 
part avec lui 5 c'eft renoncer aux promeficB. 
de la foi, 3c au titre glorieux de citoyen 
du ciel 'y c'eft chercher notre bonheur fur 
la terre^ douter d*un avenir , regarder la 
Religion comme un fonge^ & croire que 
tout doit finir avec nous. 

Non, mes Frères, la mort n'arien que 
tde doux &c de defirable pour une ame juée: 
arrivée à cet heureux mcanent , elle voit 
fans regret périr un monde , quineluiavok 
jamais paru qu'un amas de &mée , & qu'elle 
«'avoit januus aimé ; les yeux fe ferment 

avec 
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avec plai£r à tous ces vains fpeâactesqu'oÂ- 
fre la terre , au elle avoir toujours regardées 
eomme une oecoratîon d'un monaent, 8^ 
dont elle xi*avoit pas laifTé de craindre les 
dangereufes illufions : elle fent fans ihqui4- 
jtude , que dis-je? avec plaîfir, ce corpus 
•mortel qui avoir été la matière de toutes 
fes rotations ^ & la fource faut de tout^ 
fes foiblefTes^ fe revêtir de ritnmorraliré,: 
die ne regrerre rien fur la terre ^ où elle bc 
Jaiâè rien, d'où fon cœur s'envole commf: 
4bn june : elle ne fe plaint pas même d'êtr£ 
enlevée au milieu de f;^ courfe^ & définir 
les jours cnniii âge encore floriflant> au con- 
traire , elle remercie fon Libérateur d'avoir 
abrégé fes peines avec fes années , de n'a- 
voir exigé d'elle que la moitié de fa derre 
pour le prix de fon éterniré , & d'avoir con- 
fommé dans peu fon facrifice , de peur qu'un 
plus long féjour dans un monde corrompu , 
ne perverrîr fon cœur. Ses violences , fes 
auftérirés , qui avoient tant coûté à la foi- 
bleflfe de fa chair , font alors la plus^ouce 
de fes penfées 5 elle voit que tout s'évanouit , ^ 
hors ce qu'elle a fairf our Dieu 5 que tout l'a- 
bandonne , ks biens , fes proches , fes amis 3 
fes dignirés , hormis fes œuvres; & elleeft \ 
tranfporrée de joie de n'avoir pas mis fa 
confiance dans la faveur des Princes , dans 
les enfans des hommes , dans les vaines ef^ 
pérances de la forrune y dans tout ce qui 

S périr > mais dans le Seigneur tout feul qui 
meure éternellement, & dans le fein du* 
i^el elle va trouver la paix & la féUcii^ 
Cartmt ^ Tomt III. £ c 
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que les créatures ne donnent point. Aîn^J^' 
tranauilie fur lepaflë, méprifant le préfeof 
cranfportée de toucher enfin à cet avenir» le 
feul objet de Tes defirs^ voyant déjà le fein 
d'Abraham ouvert pour la recevoir , & le 
Fils de l'Homme affis à la droite du Père, 
tenant en Tes mains la couronne d'immor- 
talité , elle s'endort dans le Seigneur s elle 
cft portée par les Esprits bienheureux dans 
la demeure des Saints^ & s'en retourne dans 
Je lieu d'où elle étoit fortie. Puiflîes-vous, 
sues Frères, voir ainfi terminer votre couc- 
U s c'eft ce que je vous fouhaite. 

JLinfi foit-îL 
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s E R MON 

• POUR LE VENDREDI 

DE LA QUATRIEME SEMAINE 

DE CARÊME. 

mpiélie fur F Evangile du La:[arC; 

Venî^ & vîdc. 

Veneiy Ê' voyeié Joan. II, J4, 

IL n*efi point de pécheur invétéré qui eiiît 
la force de fe fouflfrir dans Thorreur de 

, fôn état, 5*il pouvoh fe voir au naturel & 
fe conpoîtrc. une âme qui à vieilli dans Iç 
crime, n'eft fapportable à elle-rtême, que 
parceque la même paffion qui fait tous Tes 
malheurs^ les lui cache î & que fon défoi*- 
dre eft en même tems & le glaive cruel qui 
fait h plaie , 8r le bandeau fatal qui la dé^^ 
robe aux yeux du malade- 

! j Voilà pourquoi l'Ëglife ,• pour découvrir 
le pécheur à; lui-même Jurant ce téms de 
pénitence ^ nous repiréfçnte prefque tous 
les ipiuSj^ fous de nouvelles images^ Tétii^ 

" Mit ' * 
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déplorable d'tine ame , qui croupît depuit 
long- tems dans Ton péché : tantôt fojiis la 
figure d'un paralytique de trente-huit ans i 
C^eft pour nous marcjucr rinftnfibiKté fe 
la paix funefte qui fuit toujours Tbabitude 
àd crime : tatitôt fotis Je iymboled'un prodi- 
gue réduit à vivre avec ks plus vi& ani- 
maux s & fous ces traits ^ elle veut nous 
feire fentitfonaviKffemcnt& fa honte îtali- 
tôt fous l'image d'un aveugle né î & c*eft 
"f>our nous peindre l'horreur & ta prôfoà^ 
deur de fes ténèbres : t^sxtêt enin fous h 
parabole d'un efprit fourd 8c nuiet 5 & c'eft 
polir nous figurer plus vivement Taffervit 
fement où l'habitude criminelle retient^u- 
tes les puifTances d'une ame infbrmnééP 

Aujourd'hui^ comme pour £aflèml;>ler tous 
ces traits différens fous une feule image en* 
cote plui tetrible Se plus toudl^fnte , l'E- 
f life nous propofe Lazare dans 1& tombeau f 
mort depuis quatre jours ^ exhalant cUja 
l^iûfedion & la puanteur, lés preds.fitles 
mains liés , le vifage cottv^tt d*tm vbl|c 
lugubre , & h'exciunt {^lûs due l'horreto 
de ccux-mêmôs qliç la tôndrétefete fa'rfjj; 
lui avoient le plus éteoîtenî^ unis |>t|l- 
dant fa vie» 

Venez donc , & voyet, tôirs , rtwïh 
ther Auditeur, qui vivez depuis tant <fail- 
nécs fous le joiig honteux du ééSotâît, 
& qui n'êtes pbînt loudhé du inalhdit de 
▼otrç ^at. Tcni.^ ^ vide. AtctUltéZ à te 
tombeau ^ue là Voix de Jete-Onift i«a 
iiuvrî^ aojouf d'haï â iros yeot f 10t ^hMl 
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tf^r éiiïs ce fpcftack d'infeâion & de 

r>urrkai?e ^ rîmagc naturelle de rotre amc : 
eni ^ b vide. Vous courez à des fpeâaclcs 
^ofanès, poinry vok vos paffions rcprëfea^ 
técs fous xks couleurs agréables & trom- 
peufcs : venez les voir ici exprimées an na- 
turel : venez vok dans ce cadavre iiïfeft 
& puant, ce ^ue vous êtes aux yeux de 
Dieu , & cofribien votre état eft digne de 
Vosjarmes :Tf«i _, & v/We. 

Mais de pcurqu*^n expofant ici feulement 

toute rhorreur de Tétat d'une ame qui vit 

dans le déferdre , je la trouble & la <^- 

courage , fans lui tendre la main , & lui 

aider à fortir de cet abîme 5 pour ne rien 

T)niettpc de rhiftoire de notre bvangile, je 

h partagerai en trois réflexions : vous ver- 

tex dans la première , combien eft affeeuK 

& déplorable l'état dTune ame ^jui vkdans 

rhabitude du défordrerje Vous monïre- 

td dans la féconde, par quels moyens lelle 

en peut fortir^ & dans k troifiéme, queh 

lîmt les motifs <jui déterminent Jefus-Cnrift 

%, opérer le tniracle de là réfurreftion s8C 

fle U délivrance* O wxm Dieu \ feitescn- 

■*cndre -aujourdlMii votre voix puiflante'i 

>Ccs amcs infortunées qui repofent dans ks 

ténèbres & dans les ombres de la mort : 

-ordonnez encore une fois â ces oflemens 

'ttttfdes de feTanimer , & de recouvrer la hi- 

snière & la vie de la.grace qu'ils «nt perdus. 
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3 Î4 Vendredi de tA ÏV. semaine* 
princjpsdes (Tans le fpeâacle déplorable 
qu'offre à nos yeux Lazar^e mort & enfo 
vcli. Premièrement, dcyenu déjà un amas 
de vers & de pourriture ^ il répand rin?» 
feâion 3c la puanteur : Jamfetcet : & voilâ 
la profonde corruption d'une ame dans le 
pécné d'habitude. Secondement, un voile 
lugubre couvre fes yeux & fon vifagej Et 
faciès ejus fudario erat Ugata ; & vpilà l'a- 
veuglement funefte d'une ame dans le pé- 
ché d'habitude. Enfin , il paroit dan% le 
tombeau les mains & les pieds liés :L/^tff<£x 
pedes & manus inftitis ; & voilà la trifte fçr- 
vitude d'une ame dans Iç péché d'habitude. 
Or, c'eft cette corruption profonde, qefur 
^efte aveuelement , cette trille fervitude fi- 
gurée par le fpeâacle de Lazare , mort & 
cnfeveli, qui forment précifément toute 
rhorreur & toute la misère d'une ame morte 
depuis long-tems aux yeux de Dieu. 
En premier lieu , il n'eft pas d'image 

{>lus naturelle d'une ame qui croupit dans 
e défordre , que celle d'un cadavre déjs 
en proie aux vers & à la pourriture. AuiS 
les Livres faims nous reoréfentent par-tout 
l'état du péché fous Tidée d'une mort af- 
freufe 5 & il femble que TEfprit de Dieu- 
n'a trouvé rien de plus propre que cette 
trifte image, pour nous taire entrevoir da 
moins toute la difformité d'une ame en qui 
le péché habite. 

Or, la mort produit deux effets fur Iç 
corps où elle s'attache : elle le prive de la 
yiei elle altère enâiite tous^ fes traits^ fiç 
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eorrompt tous fcs membres. Elle k prive 
de la vie j & c*eft par-là que le péché com- 
mence à défigmer la beauté de l'àme. Car, 
- mes Frères , Dieu eft la vie de nos âmes, 
la lumière de nos efprits , le mouveKient, 
pour ainfi dire, de nos coeurs. Notre juf- 
tice, notre fagefle, notre vérité, ne font 
que l'union d'un Dieu jutte , fage , vérita- ~ 
ble avec notre ame : toutes nos vertus ne 
font que les différentes influences de fon 
Efprit qui habite en nous : c*eft lui qui ex- 
cite nos bons defirs , qui fonne nos l'aintes 
penfées , qui produit nos lumières pures., 
qui opère nos volontés juftes j de forte que 
toute la vie fbirituelle & furnaturelle de 
iiotre ame , n eft que la vie de Dieu en 
nous, comme parle TApôtre. 

Or, par un feul pécné cette vie cefle^> 
cette lumière s'éteint, cet Efprit fe retire, 
tous CCS mouvemens font fufpendus. Aina 
Tame fans Dieu eft pne ame fans vie, fan» 
mouvenwnt , fans lumière^ fans vérité-, 
fans juftrce , fans charité : ce n'eft plus qu'ua 
cahos, un cadavjre : fa vie n'eft plus qu'une 
vie irtiaginaire & fantaftique ; & fembla- 
ble à ces cadavres , qu'un efprit étranger 
anime , elle.paroît vivre Se agir j mais elle de- 
meure dans Ja mort : Vivens mortua efi^ i. niKf^ 

Voilà le premier degré de mortquô tout î* <5* 
péché qui fépare une ame de Dieu intro- 
duit en elle : n^ais l'habitude du péché , qui 
eft^ conune une mort invétérée y va plus 
loin. Auffi Lazare, non-feulement n'a plus 
de vie dans le. tombeau j mai$, comme i^ 
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y eft depuis quatre jours , la corruptioa 4e 
ion cadavre commence à répandre Tinfec- 
don : iamfxtet , quatriduanus efi enân. Cat 
quoique le premier péché , qui nous fait 

Sxdrc la grâce ^ nous hifie aux yeux de 
ieu , fans vie & làns mouvement > on 
peut dire néanmoins qu'il nou$ refte encor< 
certaines iêmences de vie fpiritudle , cer- 
taines impreffions de r£fprit faint^ cer- 
taines faalités à recouvre^ta grâce perdue. 
La foi n'eft' pas encore éteinte i les fenti- 
mens de vertu , pas encore effacés 5 la fen- 
fibilité aux vérités du falut , pas encore 
endurcie : c'eft un cadavre, à la vérité î 
mais qui depuis i>ett expiré , conferve en- 
core je ne fai quelles impreflions de chaleur 
qui fembleht partir d un reflc de vie. Mais 
à mefure que rame demeure dans la mort, 
& perfévere dans le crime, la grâce fc re- 
tire 4 tout s'éteint en die, tout s'akète, 
tout fe corrompt , & (à corrupticm devient 
«•univérfelle : Jamfœtet , quatriduanus tft enim. 
Je dis univerfeUe : oui , mes Frères, 
tout change , tout fè corrompt dans une 
* ame par la continuité du désordre : les dons 
de la nature, la douceur, la droituse, 
lliumanité, la pudeur, les talens nûeme 
de l'efprit $ les bienfaits de ^i grâce , les 
ientimens de religion, les remords de la 
confcience, les terreurs de la foi, la foi 
eHe-même f la corruption entre dans touti 
altère tout , & change en jpountture & 
en fpelflacle- d'horreur , te les dons du 
Cktl j ^ U% biefi£uts 4e h VMt : rien ne 

demcOie 
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«kmeure dans fa première fituation : le$ 
traits les plus beaux font ceux qui devien- 
nent les plus hideux & les plus méconnoif- 
£ible^ i les agrémens de refpdt deviennent 
raflaifonnement des paffions & de la débau-' 
che 'y les fentimens de. religion fe changent 
en libertinage j- la Tuplétiorité deslumières^ 
en orgueil & en une afTreufe philofophie i 
la nobkfTe des fentimens n'eit phis qu'und 
ambition ians bornes Se faift mefure > la 
bonté & la tendreffe du cœur , qu'un aban- 
4onnement à des amours impurs & pro- 
fanes j les principes de gloire & d non* 
neur , qui avoient paffé en nous avec le' 
fang de nos ancêtres , aucune oftenratioh 
de vanité ^ & la fource <ie nos haines ik de 
nos vengeances 5 notre rang , notre éiéva- 
rion j Toccafion de nos envies ,. Jic nos 
balTes jaloufies j enffn nos biens & notre 
profpérité , l'iriftrument funefte de tous nos 
crimes : Jamfietet , quatriduaaus tfi enim^ 

Mais la corruption ne fe borne pas au pé- 
cheur tout feul : un cadavre ne fauroit être 
long tems caché fans qu'ui^e odeur de mort 
fe répande à Tentour : on ne peut croupir 
long- tems dans le défordre , fans que l o- 
deur d'une mauvaife vie fe faffe fentir. On 
a beau cacher fous des mefurés pénibles 
r^'gnominie d'une conduite déforaonhéej 
on a beau blanchir le fépulcre plein de pour-^ 
riture & d'infcûionvla puanteur fe^répand f 
le crime fe trahit tôt ou tardlui-meme : une 
fiSmée noire & empefiée fort toujours de ce 
^ profane qu'on cachoil; av^c tantjde (oiiW 

Câtim ^ iQme m. Ff 
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Une vie déréglée fe manifcfte par mille cn« 
droits $ le public défabufé ouvre enfin les 
yeux 'y &c plus on eft découvert^ & plus on 
iè découvre : on s'accoututne à fon ignomi» 
nie i on fe laflè de la gêne & de la contrain- 
te : lextîme qui coûte encore des atten- 
tions & des mefures*, paroit trop acheté : 
on fe démafque > on iecoue ce refte de joug* 
& de pudeur^ qui nousfaifoit encore crain* 
dre les yeux dCs hommes j on veut jouir du 
défordrç , fans précauiidh & uns embar- 
ras : & alors des domefiiques , des amis , 
des proches j la Cour , la Ville , la Pro- 
vince .tout fe fent de Tinfeôion de nos dé- 
rpglemens & de nos çxcmples. Notre rang , 
notre élévation ne fervent plus qu'à rendre 

{' Ans éclatant & plus immortel , le fcanda- 
e de ngs. déréglemens : en mille Keux nos 
excès fervent de modèle. Le fpe^cle de 
nos moeurs raflurç peut-être en fecret des 
confciencés que le crime trôubloit encore i- 
pçut-être même on nous cite ; on fe fert 
de notre exemple ppur féduire Timiocence 
& vaincre une ^pudeur encore cniintîvej 
& jufqu'aprês nôtre mort, le brait de nos 
dHTolutions fouillera encore la mémoire des 
hommes ^ embellira peut-être des hiÛoires 
lafciveà 5 & leng-tems après nous , de dans 
les âges qui nous fuivront , le fouvenir de 
nos crimes fera encore des coupables." 

Enfin '^ mais je n*of$rois le dire ici : la 
corruption cpie- Thabitude du crime ,met * 
dans tout rintérieur du pécheur eft fi iinft 
verfclle , qu'elle infcâc fon corps même i 
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la débauche laliTe fur fa chair des traces hon* 
teufes de Tes défordres : TinfeAion de Ton 
ame fe répand fouvent jufques fdr un corps. 
<ju*il.a fait fervir a rignominic* Il dit par ^ 
avance à la pourriture, coinme Job r Vous^ M,iyi 
êtes mon père ,* 6' aux vers y cefi vous qui ma- i^, 
ve^ formé * la corruption dC fon corps eÛ une 
ipia^e'afifreufe de celle de fon ame : lamfif 
tel y quairiduanus efl enim, 

.Grand Dieu ! puis- je donc me flater que 
vous voudrez encore jetter fur moi quelques 
regards de miférîcorde 1 ne frémirez-voi»! 
pas encore à la vue de.cet^maç de crimes; 
& de pourriture ^ que mon ame. offre à vos, 
yeux , comme vouS(fréfn|flez aujourd'hui 
flir le tombeau de Lazare > Ah ! détournez ^! 
Seigneur , vos yeux faints & terribles de ma- 
pf ofonde misère ; mais faites que je ne les 
•en détourne plus moi-mên^e , & que je ne 
ipe regarde ^ius qu'avec toute l'hprreur que 
mon état mérite : ôtez le bandeaii qui me[ 
cache moi-même à moi-même \ mcs^maqi 
feront i dem^uériSy dès que je pourrai IcSr 
voir &iesconnoître. ^ i 

# Et voilà la féconde circonllatice de Tétat 
déplorable de Lazare 5 un voile lugubre 
couvroit fon vifage : Et faciès ejus/ndar/o. 
érax Ugata ; c'eft Tavcuglement profond 
qui forme le fécond caraâère de Thabitu^C, 
criminelle. v 

J'avoue guc tout péché eft une eneur, 
qui nous fait prendre les faux biens pour le 
bien véritable : c'éft un faux jugement quj 
nous fait chercher daiis k créature le repos , 
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©grandeur, Tindcpendancc , que nous ne 
jK)uvons trouver qu CXI Dicufeul*: c*cft un 
nuage qui dérotc a nos veux Tordre , la vé- 
rité , la jjttÛlçCj, ic fubflituea leur*pîaccdc 
yaînç phantomes. Cependant une première 
xSiûte n'éteint pas tout- à«fait nos lumières: 
' ^lle n eft pas toujiyurs fuîvie d'une nuit pro- 
fonde, A la vérité , rEfprit de Dieu/ four- 
dt de toute lumière, fe retire, & n'habite 

Îlus en nous ; mais il rcûe encore dans 
atne des traces d<: cl^irté ; ainfi lorfque le 
Ifoleil ne fait nu^ fp dérobiçr à notre hémif- 
^ère^ il demeure encore dans les airs cer- 
taines içDprefioilis de fa luiliîète;, qui for- 
liiènt encore comme un joui: imparrair j ce 
tf-eft' qu*à mefure qu'if ife. retiré, qu^ifrive 
fiofin la nuit profond^. p'(î mêrne à mefure 
que le pèche dégénère en habitude, Ia1u- 
ttrière de Dieu fe retiré , les ténèbres croif- ^ 
.ftht & augmentent , & arrive enfin la nidt* 
profonde & ravcuglemeiit entier ; Et fades 
^usfudarlo erai hgata. * 

- ^jt alors tout devient une oecafîon d*er- 
rètir à l>me criinihelle j tout cftàngc de face 
àfc;s.yepx j Içs paflîons les plus honteufc^ 
siéront plus'^uë^des'fQibleflès fies attache^ 
nienf les plus criminels , des fimpatlîies que 
JliOus^' avons portées en n^iflant , & don^ 
nous trouvons la deftinée dans nos coeur j j 
hs excès de la table , les plaifirs innocens 
de la fociétéj les vengeances , un jufte ref- 
ftntlment j les difcours de licence & de li- 
bertinage , àts faillies agréables & applau- 
j^C^ } les œédifances k^ plus a^eufes ^ liii 
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langage ufité j & dont il n'y â que les es- 
prits fofliléi qui puîflent fe faiife. ûri Ccm^ 
|)Ule j les'loïx de lEgfifey d<èj ufagés fur- 
iTannés > le devoir du tttni pafcàl ^ jaùc BiW* 
fê^tïcà qu'on dorine à li coutume '& non 
à la Religion j la féycrité des jûgemetis d'4 
Dieu j des déclamations outrées , oui font 
tort à fa bonté & à fa clémence 5 la mor^ 
dans le péché , fuite fnévitabfe d'une ma 
criminelle , des prédidions où il entre plq^ 
<fe zèle que de vérité ,^& démenties par la - 
confiance qui no«s promet un retour avant 
Ce dernier moment 5 enfej , lé ciel . la terre , 
Tenfer . toutes les créatures, la Religion , 
le monde , les crimes , les vertus , les bieni 
8rles maux y les chofes préfentes & les fu-' 
tures^ fout change de face aux yeux d'upei 
ime qui vit dans l'habitude du crime 5 toû( 
• fe morftre à elle fous de faiiflTcs apparence* ^ 
toute, fa vie n'eft plus qu'un prellige & une 
'méprife continuelle. lîelas ! a vous pouviez-' 
déchirer le voilç fatal qui couvre Vos yeux 
comme ceux de Lazare ^ & vous voir com^, 
Aie luf enfeveli dans les ténèbres , tout cou- 
vert de pourriture , & répandant au loirt 
Pinfedtion & une odeur cie mort 1 Mais 
maintenant tout cela efi caché à vos yeux , ; 
dit Jefus-Chrrft : Nunc autetn kâc ahfcondita lue. lyif 
funt ab ercutis tuis ; vous ne voyez de vous- '^^» 
même que les embelliffemens & les dehors 
pompeux du totnbeau fùrtefte où vous crou- 
piflcz î vptre rang , votre naîflance , vos ta- ' 
Ichsr, vos dignités , vos titres j c'eft-à-dircy^ 
hstrophéci & les omemens que la vanité' 

tfiij • • 
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des hommes y a éîevé : mais ôtez la pierre 
dui to\x\tt ce Iteud'horreur •> regardez de- 
dans 5 ne jugez pas de vous par ces dehors 
jpompeux qui ne font qu'embellir votre ca- 
davre 5 voyez ce que vous êtes aux y.eiix 
jde Dieu j & fi la corruption ic l'avcuglc- 
ment profond de votre ame ne vous tou- 
che pas afles i que fa fervitude du moins 
vous réveille & vous rappelle à vous-même. 

Dernière circonftance de Tétat de La- 
iare mort & enfèveK \ il avoit les mains & 
lc5 pieds liés : Ligatus pedes & manus infti" 
- tis 5 &: voilà Tirnage . de la trifte fervitude 
d'une ame ,. depjiH-lopg-temsaflujettie au 
péché. 

Oui , mes Frères , le monde a beau dé* 
crier la vie chrétienne comme^une vie d'aP» 
fujettiflèment & de fervitude j le régne 
de 1a juftice eft un régne de liberté 5 Tamc , 
fidèle & foumife à Dieu devient maîtreffc 
de toutes le^ créatures 5 le Jufte eft au-- 
deflus de tout , parcequ'il eft détaché de 
tout ; il eft maître du monde , parcequ'iï 
méprife le monde j il ne dépend ni^le fes 
maîtres ,' parcequ'il ne les fert qiue pour 
Dieu y ni de fes amis , parcequ*il ne les 
aime que dans Tordre de la charité & delà 
Juftice 5 ni de fes inférieurs ,• parcequil 
n*en exige aucune complaifance injufte j ni 
de fa fortune •, parcequ il la craint j ni des 
jugemeris des hommes^ parcpqu*il ne craint 
que ceux de Dieu 5 ni des événemens , 

{>arce qu'il les regarde tous dans Tordre de 
t Providencç 5 ni de fespaffioQsmêmes^ 
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}»rcèque lacharité qui eft en lui , en eft la 
téglc & la triefure. Le iufte feul jouit donc 
proprement d*une parfaite liberté : fupé- 
rieur au monde , ï lui-même , à toutes les 
créatures , à tous les ëvénemens , il com- 
mence dès cette vie à régner • avec Jefus- 
Chrift 5 tout- lui eft fournis , il n*eft lui* 
même fournis qu à Dieu feul. 

Mais le pécheur y qui paroit vivre fans 
joug & fans ci^le , eft p^urt^nt un vil ef« 
clave : il dépend de tout , de fon corps ^ de 
fes panchans , de (es caprices , de les paf- 
fions y de fes biens , de fa fortune y de fes 
maîtres y de fes fujets y de fes amis y de fes 
ennemis , de fes proteéleurs , de fes en-* 
vieux ^ de toutes les créatures qui Tenviron- 
nent 5 auunt de dieux* aufquets y ou l'a- 
mour y ou la crainte Ta^ujettit ; autant d'i-> 
4ole$ qui multiplient fa fervitude , tandis 
qu'il fe croit plus libre en fecouaiîtrobéif- 
&nc6 qu'il doit à Dieu feul : Qua eft ido- cfaUt. 
lorumjervitus ,• il multiplie (ts maîtres 5 en y. 10* 
refufant de fe *foumetue à celui feul. qui 
rend libre ceux qui le fervent ; & qui fait 
même de fes fcrviteurs les maîtres du mon- 
de > & tout ce que le monde enferme^ 

Je fai qucfla paffion dans les'commence- 
mens , ménage encore y pour ainfi dire , la 
liberté du cœur : elle nous laifle croire 
quelque tems que nous fommes maîtres de 
nos panchan» 6c de notre deftinée : elle 
nous amufe d'un vain efpoir de rompre^ 
Guand il kious plaira y nos chaînes : elig lâ- 
cm k frein par lequel elle nous tient y de 
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peur que nous nous appercevioh»trop tôt 
de lïotre fervîtude : mais quand une f<9is 
elle ïè fent maltrefTe'^ & qu elle ne craint 
plus nos retours & nos incohftances 5 ah l 
c'eft alors qu'elle, nous fait fentir tout le 
poids^ & toute Tamertume de. notre fervî- 
tude : Ligatus pedes tf manus infiitis^ 

Servitude honteufe par rafiujettiflemtot 
de Tame déréglée aux feus 5 faraifon^fa 
fierté, fa gloire , iês réflexions , tout cède 
au jcharme impérieux qili Tentraine : bon* 
teufe ^r Tindignité des démarches t}ue la 
for<:e de la paffion obtient d'elle i le rang,, 
le fexc , le devoir y tout eft oublié j on dé- 
vore les rébus les plus outrageans > on fait 
les avances les plus humiliantes 5 on laiâe 
entrevoir les emjportemens les plus indignes 
& les plus mepnTa];>les : honteufe pat les 
devoirs lesplus importons ^ & les intérêts 
les plus férieux de la fortune facrifiés à k 
paffion injufte : honteufe par ràviliflèmfent 
&: le mépris public qu'attire toujours une 
vie déréglée : honteufe enfin par les moeurs 
défordonnées continuées quelquefois juf-^ 
ques dans une vieillefle avancée 5 Tâge aug- 
mente la fragilité i la raifon ^ffoiblie paries 
anciens défordres , n'offre plus de réfiilan- 
.cè ; le corps ufé par fes déréglemtns , s'y^ 
kiffe comme aller de lui-même , & fupplée 
par les égaremens d'une imagination cor- 
rompue y ce qui manque à la vivacité 4c 
(ts plaifirs : Ligatus pedes & manus infiiùs^ 

Je ne parle pas df s obftacles qui travers 
fent*toujour$ la pa^on i^lcs intérêl(s &:4fiSi 
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devoirs, qui la combattent i cks.merures& 
des mcnagcracns , qui la^ênent j des con- 
tretems ^ qui la découvrent j des fituarions 
& des dégoûts ^ qui TempoifonDent. On 
voudroit rompre Tes chaînes 3 & on retombe 
à l^ilànt fqus leur propjre poids 5 & dans 
le crime même, in&nfibk au plaifir devenu 
dégoûunt y on ne fent olus que la dure fer- 
vitude qui l'a rendu neceflajre: Xi^^^tfii>#* 
4US& manus inftit'ts, * ■ 

, Vous vous pUigne^ quelquefois des ri- 
gueurs de la vertu , mon cher Auditeur ^ 
vous* craignez la vie chrétienne , comme 
une vie a affuiettiflement & de trifteffe : 
mais qu^y trouvericz-vous de fitrifte, que 
ce que vous éprouvez dans le défordre ^ 
Ah ! fi vous ouez vous plaindris de l'amer- 
tume & de'Ja tyrannie de vos paffions ; fi 
vous ofiez avouer les troubles , Ies*dégoflcs , 
les fureurs , les agitations de votre ame : fi 
vous étiez de benne- foi fur ce qui fepaffe 
de trifte dans votrccceur , il n^eft point de ^ 
deftinée qui ne vous parât préférable à la 
votre : mais vous diffimulez les inquiétudes 
du crime que vous fentez i & vous exagé*^ 
rcï les rigueurs de la vertu que vous n*a- 
vc* jamais connue. Mais pour tendre la 
main à votre foibleffe , commuons Thiftoire 
de notre EVangile , & voyons dans la jréfur- , 
ieâ:ion de Lazare, quels font les moyens 

3tte la bonté de Dieu vous offre pour fortir 
e cet état déplorable* 

Lrr. 
A force de la vertu de Dieu > dit PAt J^«f «*- 
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cotre , ne ^aroît pas moins dans la convct^ 
uon des pécheurs , que dans la réfurreâion 
des morts > & la. même vertu furéminentc , 

tui opéra fur Jefus^Chrift pour le délivre»^ 
U tombeau > doit jopérer fur famé depuis 
long - tems morte dans le pèche , pour Is 
jrappellcr à la Vie* de la grâce. J'y tropvc 
feulement cette différence , que la Voix tou-' 
te^puiflante de Dieu n'éprouve aueune ré* 
fiilance dans le*cadavre <)u'il ranime & c^iX'éI 
rappelle à la vie 5 au lieu que Tame morte 
& corroinpue , pour ainfi dire ^ par la yicil- 
leffe oti-criine , ne femble conferver eiicoze 
un refte de force & de mouvement , <)ue 
pour s'oppofer à cette voix de vertu qui fc 
fait entendre dans l'abîme où elle eft enfe- 
velie , &- qui veut lui rendre la vie & la lu- 
mière. Cependant quelque difficile que foie 
la convemon d'une ame de ce caraftere, & 
quelque rares qu'en foient les exemples , 
1 Efprit de Dieu , pour nous apprendre à ne 
iamais défefpérer de la miféricorde divine, 
lorfque nous voulons fincérement fortir du 
crime, nous en propofe aujourd'hui les 
moyens dans la réfurreâion de Laxarc. 

Le premier, c'eft la confiance en Jefos- 
Chrift. Si vous avie:^ été ici ^ dit une des 
Moeurs de Lazare au Sauveur , mon frère ne 
ferait pas morr i mais je f ai quelcout ce qu^ 
vous demanderez à Dieu y Dieu vous /*af- 
cordera. Je fuis moi- même la réfurreBion & 
la vie j lui répond Jefus-Chrift y le croye^» 
vous l Qui , Seigneur ^ ^it-^lle ^ jai tou^ 
jows cru que vous étiei le Ckrifi , Fils du. 
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I>rtu Vivant, C'eft par où commence le mi- 
racle de la réfurreâîon de Lazare • par une 
confiance entière que JefusrChriu eft afféj 
puifTanc pour lé déjivrer de la more & de h 
.corruption. 

Car, mes» Frères •> Tillufion dont le dé* 
.mon fe fert tous les jpurs, pour rendre in- 
utUes nos defirs de converfion ^ & en arrc- 
ter le^ démarches $ c'eft de nous jetter dantf 
la défiance & dans le découragement : il 
retrace . vivement à notre imagination les 
horreurs d'une vie entière de crime : il nt>tt$ 
dit en fecret ce que les fœurs de Lazare 
difent à Jefus-Cnrift 5 mais dans un fens 
bien différent ) qu'il auroit fallu s'y pren- 
<lre plutôt 5 qu'on ne revient pas de fi loin y 
qu'il n'eft plus tems d'effajrer d'un chan- 
gement > & que la^vieiUefte &: l'infeâioti 
4e nos plaies ne paroit plus laifier de ref- 
fburce : Jamfœtet , quatriduanus eft enim. Et 
là-deflus , on s'abandonne à la pareflTe & à 
l'infiolence j & après avoir irrité la juftice 
de Dieu par nos égaremens, nous outra- 
geons fa miféricorde par l'excès de notre 
défiance. 

. J avoue , mes Frères ^ qu'il en coûte à une 
ame depuis long-tems morte dans le péché, 
pour revenir à Dieu ; au'il eft difficile , après 
faut d*années de défordre, de -fc faire un 
cçeur nouveau & de nouvelles inclinations $ 
& qu'il eft mâmc à propos que les obftacles^ 
les peines , les difficultés , qui accompa- 
gnent toujours la converfion des âmes de ce 
^raâère, faflcnt £entic aux grands pécbçurf 
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tottihitn il ttt terrible d'avoît été prcfqiïe 
tine viç entière éloigné de Dieu. 

Mais jç dis , que dès qu'une ame touchée 
de fes crimes , veut fincérément revenir à 
lui 3 fes plaies , quelle qu'en puiffe être Titt- 
fçûion & la vieilleflV, ne doivent plus al- 
larmer fa confiance : je dis que fes* misères 
doivent augmenter fa componûion , mais 
non pas fon découragement : je dis 'gue la 
première démarche de fa pénitence doit être 
d*adorer Jefus-Chritt comme la réfurreSioh 
f^ *la vie ; une confiance fecrette , que nos 
lïMsères font toujours moindres que fcs^ mr- 
féricordes î une perfuafion intime , que le 
fang de Jefus-CHrift eft plus puiffant pour 
laver nos fouillures , que notre corruptîoil 
ne fauroit Têtre pour en contraâer : je dii 
oue moins l'ame criminelle trouve en elle 
oesreflburces pour la vertu , pîus elle doit 
en attendre de celui qtii fe plaît à édifier 
l'ouvrage de la grâce fur le néant de la 
nature 5 & que plus eH^ forme d'oppofi- 
tion -au bien , plus elle offre en un fens de 
difpofîtion à la puiffance& à la miféricorde 
^ divine , qui veut que tout bien paroiflè 
* ^enir d'enhaut , & que Tbomme ne s*attri* 
bue rien: à lui-même. 

tt en effet, mon cher Auditeur , qucl-t 
le que puifle être Thorreur de v6s crimes 
pîmés j le Seigneur rfeft pas bien éloigné 
de vous faire grâce ^ dès qu*M vous infpirç 
le defir & la réfolution de ht demander. Il 
eft écrit' dans î'hîftoire des Juges, que le 
père de.Samian-^ e^ayé^ de rappariâo» 

Digitized by VjOOQIC 



HoMÉut SUR Lazare. j^j. 
4c TAugc du Seigneur , qui après lui avoir 
anuoncé la nailTance d'un fils j. & ordonné 
d'of&ir un facrifice , avoit , comme up feu 
dévorant, confumé Thoftie & le bûcher, 
& difparu, enfuité à fcs yeux 5 qu'effrayé^. 
iÇs-je, de ce fpeâacle, il crut qu'il alloit 
être lui-même frappé de mort avec fa fem- 
me, parccqu'il s a voient vu le Seigneur: 
Morte moriemur , quia vhlimus fiomirium. Jutlk^t^i 
Mais fon époufe , lainte & éclairée, con- ^i. 
damna fa défiance^ Si le Seigneur, lui rér 
pondît-elle, vouloît nous perdre, il n'au-»- 
roit pas fait defcendre le feu du ciel fur no- 
tre lacrifice : il ne l'eût pas. reçu de nos 
mains 5 il ne nous eût pas découvert fcs fc« . 
crets &c fes m^yeilles, & ce que npus avions 
ignoré juiqu'ici; Si Dominas nos veliet oc- ihid,^ 
cidere ^ de manihus nofiris hotocauftum & U* a 3, 
bfimenta nonfufccpijfct ; nec oftendijfctjtobis hàc 
omnia ^ neque ea qudfunt ventura, dixijfet. 

Et voilà ce que je vous réponds au; our* . 
d*hui. Vous croyez votre mort & votre . 
.pmc inévitable $ Vent dt votre confcience 
vpus décourage y en vain des étincelles de . 
graçe Se de lumière tombent fur votre 
cœur, vous touchent, vous folficitent, 
& font toutes prêtçs à confumçr le facrifice 
de vos paffions j.voifs vous perfuadez que 
c'cft fait de vo^s. fans reflburce. Mais u le 
Seigneur ypuloit you^ abandonner & vou^' 
perdre, il ne ferôirpas clefcepdre le feu 
du ciel fur vptre cqpur i il n'allumeroit pa* 
en yôus de faints defir$ Â:. des . femimens . 
4c pénitence : Si Dgmùms npivfUfff ^ffç. 
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dere , de manibus nofirîs holocauftum & liba* 
menta nonfufcepiffet : s'il vouloic vous laif- 
fer mourir dans ravcuglement de vos paf- 
fions, il ne vous montreroic pas les véri- 
tés du falut j il ne vous les niettroît pas 
dans un jour qui vous éclaire & qui vous 
trouble : il n*ouvriroit pas vos yeux fur lei 
malheurs à venir que vous vous préparez : 
Hec oftenSffet nobis kac omnia , ncque ta 
quét funt Ventura dixijfeu D'ailleurs , que 
(avez- vous fi Jefus-Çhrift n'a pas permis 
que vous tombaflîez dans* cet état déplora- 
ble, pour faire du prodige de votre çon- 
vtrfion , un attrait pour la converfion de 
vos frères ? que (avez- vous fi fa miféricordc 
n*a pas ménagé à vos jpaffions l'éclat qui les 
a rendu publiques , ann que mille pécneurs 
témoins de vos égaremens, nedéfefpèrent 
pas de leur retour , & foient animés par le 
fpeâacle de votre pénitence? oue favez- 
vous fi vos crimes 8c vos fcandaleis .mêmes 
ne font pas entrés dans les defieins de la 
bonté du Seigneur fur vos frères 5 & fi votre 
état qui paroît défefpéré , comme celui de 
Lazare , eft bien moins an préjugé de mort 
pour vous, jQu'une occafion de manifefter 
la gloire de Dieu ? Infirmitas ktc non eft ai 
mortem , fedpro gioria Del* ' 
.' Lorfque la grâce jraméne un pécheur or- 
dinaire., le fruit de fa converfion fe borne 
à lui feul 5 maïs quand elle va choifir un pé- 
cheur d'éclat , un Lazare depuis long-tems 
niort & corrompu j ah ! les vdes de fa mî- 
féricorde font alors phis étendues : elle prc* 

Digitized by VjOOQ le 



HoMiLiE SUR Lazare. j/r 
fire en un feul changemenf , mille change* 
mens â venir : elle fe forme mille élus en 
un féul 5 & les crimes d'un pécheur de* 
viennent la femence de mille juftes : ^rifir- 
notas kAc non eft ad mortem , fed pro glo^ 
rta Dei. Vous p^dez courage en fencant 
rcxtrémité de' vos misères, mais peut-êtrç 
c'cft cette extrémité elle-même qui vous 
approche plus da inomeftt heureux de votre 
converfion, & que la bonté de Dieu voui 
a réfervé pour être un monument publia 
ic l'excès de fes miféricordes envers les 
plus gra.nd$ pécheurs. Crûyei feulement ^ 
comme le dit Jefus-Chrift aux fœurs de 
Lazare ^ & vous verre^ la gloire de Dieu / 
vous verrex vos proches, tos amis-, vos 
fujets, les complices de vos égaremens de- 
venir les imitateurs de votre pénitence: vous 
verrez' les âmes les plus déplorées foupker 
aprè? le bonheur de votre nouvelle vie 5 
& le monde lui-même forcé dé rendre gloi- 
re à Dieu î & en rappellant vos excès paf-^ 
fés , admirer le prodige de votre deftinéç 
préfente : Quoniamfi creàxderis ^ videhisglo" 
riamDei. Prenez dans vos misères mêmes 
it nouveaux motift de confiance : béntlfez" 
par avance la-fagéfle miféricordieufe de ce- 
lui qui faura tirer de vos paflîons un nou- 
vel avantage pour fa gloire : tout coopère 
au falut des fiens, & il ne permet de grande 
excès , que pour opérer de graiîdes mi-' 
férîcordes. Dieu veut toufcJurs le falut de' 
fa créature f & dès que nous voulons re- 
toonier à lui ^ nous lie devons pas aaindre 



dby Google 



Ijl V£NI>REJN DE -LA IV. SEMAINE. 

que fa jufiice n«us rebute , mais que noue 
volonté ne foit pas fincère. . 

£t h preuve la plus décifive de notre 
fincéritc 5 c'eft rcloignemcnt des occafions , 
qui mettent un obfiacle invincible à notre 
xéfurreâion & à notre délivrance > obfb^ 
clés figurés par la pierre qui fermoir l'en- 
trée du tonipeau de Lazare, & que Jefits- 
Çhrift commence par ordonner qu'on ôte j 
avant d'opérer le miracle de laréfurrec- 
tion iTollite lapidem 5 otez la pierre. Second 
«loyen marqué dans» notre Evangile. 

En eflfet, on voit tous les jours des pé- 
cheurs lafies du défordre , qui voudroienc 
revenir à Dieu 5 mais qui ne peuvent te ré- 
foudrç ï fortir du milieu de ces objets ^ dé 
ces lieux, de ces fituations, de*cesécueils 
qui les ont éloignés de lui : Us fe perfuadenc 
qu ils pourront éteindre leurs paffions , fi- 
nir le cours d'une vie défordonnée s en un 
mot , relTufciter avant.que d'ôter la pierre: 
ib font même quelques efforts s ils s adref» 
(^nt q des. hommes de Dieu ; ils prennent 
des mefures de changement > mais de ces me« 
fures qui n'éloignant pas les périls, n'avan- 
cent point leur sûreté j & toute leur vie 
fe paiie trifiement à déteOer leurs chaînes , 
& à ne pouvoir parvenir à les rompre. 
, D*où vient cela, mes Frères? c'eft que 
Jés paflions ne commencent à s'affoibiir, 
que par Kloignement des objets qui les ont 
allumées 5 c'eft une erreur de croire que le 
cœur pi^fle changer , tandis que tout ce 
q/^ l'eovtfpnne cift eo^ofc à notre égard le 
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m^ttie. Vous voulez devenir chafte 5 6c 
vous vivez sl\\ milieu ^es péî?ib, des liai- 
fons, des familiarités, des plaîfirs , qui ont 
mille fors corrompu votre ame : vous vou- 
driez commencer a faire quelques réflexions^ 
férieufes fur votre éternité , & à mettre' 
quelque intervalle ^entre la vie & la mort ; 
éc vous n'en voulez poîtit mettre entre la 
mort & les diffipations qui vous empêchent 
de penfcr à votre f^luts & vousattendezr 
que le gotît d'une vie chrétienne vous vienne 
'au niiHeu des agitations , des plaifirs^ des' 
imitHités, des efpérances humâmes , dont 
vous ne voulez rien rabattre : vous vou- 
lez que votre coeur fe faflè de nouvelles in-* 
trlinauons au milieu de tout ce qui nourrir 
& fortifie les anciennes} & que la lampe* 
de la foi & de 1» grâce y fe ralliwne air 
milieu des vents & des tempêtes : elle ^ui' ^ 
dans le fecret même du Samâuaire, s'étemr 
fou vent, faute d*hufle& de nourriture, 8e: 
fait aux âmes tiédcs i& retirées , un danger ^ 
de la sûreté même de leur retraite.- 

Vous venez nous dire après cela que? 
vous ne manqucas pas de bonne voljntéj/ 
mais que le moment n'efr pascnepre venu.^ 
Et comment peut-il venir au milieu de tout? 
ce qui f éloigne ? Mais quelle cft- cette bon- 
ne volonté renfermée au-dedàns de vous,, 
qui rl^a janiàii de fuite 3 quv ne'^:îo«duft ja- 
mais à rien^ie réel, 8c na aucune démaf- 
cbe férieufe de changement? c'cff-â-dire ,, 
vous voudriez changer , fans qu il vous ci» 
Cî(0Ûtât riei^j vous voudrks^vous f»uvor> 
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comme vous vous êtes perdu $ vous vou- 
driez que les;nêmes moeurs^ qui ont éloi- 
gné votre coeur de Dieu , Ten rapprochaf- 
fen^ > 8c que ce qui a été jurqu ia Tocca- 
fion de votre perte , devînt lui-même la 
Voie& la facilité de votre falut. Commen- 
cez par éloigner les occafions ^ qui ont été 
tant de fois , & qui font encore tous les 
jours recueil* de votre innocence > ôtcz la 
pierre , qui ferme l'entrée de la grâce à vo- 
tre ame : Tollite lapident : après cela vous 
aurez droit de demander à Dieu qu'il acbé- * 
ve en vous fon ouvrage. Alors féparé de 
tçus les objets , qui nourriflbient en vous 
des paflions injures ^ vous pourrez lui dire : 
C'eft à vous maintenant , ô mon Dieu ! à 
changer mon cœur : je vous ai iàcrifié 
tous les attachemens qui pouvoiènt le re- 
tenir encore } J'ai éloigné de moi tous les 
écueils i où ma foibldOTe auroit pu encore 
faire naufrage s f ai changé tous les dehors 
qui dépendoient de moi 5 c'eft à vous ^ Sei- 

réur y qui feul pouvez changer les cœurs» 
faire maintenant le refte > à brifer les liens 
invifibles ^ à furmonter les obftacles inté* 
rieurs* à triompher de ma corruption to^tc 
entières j'ai ôté la pierre fatale qui m'em- 
pêchoit d*entendre votre voix; faites-la re- 
tentir à préfent juf^ues dans l'abîme où je 
fois cncorc^enfeveli : ordonnez-moi de for- 
tir de ce tombeau fatal , de ce lieu d'in- 
feâion & de pourriture j* mais ordonnez- 
le-moi avec, cette parole puiflante, qui fe 
&it emead«; ^iix morts ^ & qui eft poiK 
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eux une pasole de réfurreâion & de vie : 

confiez-moi à vos difciples > pour me dé* 

lier de ces liens qui tiennent toutes les 

puîffances de m^n ame captives > & que le 

miniftèrc de votre Eglife mette le dernier 

fceau à ma réfurreâion & à ma délivrance. 

Et voilà, mes Frères, le dernier moyen 

propofé dans notre Evangile. *Dès que la 

pierre fut ôtée , le Sauveur dit à haute voix s 

ïa^are ^ Jbreei dehors. Lazare fort , encore 

les pieds & les mains liés > &c Jefus-Chrift 

le remet à fes Difciplés pour le délier : Sol" 

• vite j & Jinhe abire. 

Remarquez ici , mes Rrères, queJefus- 
Chrift n'ordonne aux Difciplés de délier 
Lazare, qu*après qu'il s'cft montré tout en- 
tier hors tlu tpmbeau. Il faut fe manifefier 
à TEglife , dit S. Bernard , avant de rece- 
voir par fon minîftêre le bienfait de notre' 
délivrance. Laiare , fortei dehors ; c*eft-à-di* 
re, continue ce Père ,«jufques à quand de- 
meurerez-vous caché & enfeveli«u-dedans 
de vottj» confcience ^ jufques à quand cé'- 
lerez-vous votre iaiquité dans votre fein ? 
Quoujque confiîentU tun ealigo te detinet ? S» Bemi 

Vous n'ignorez pas fans Soute, mes Frè- 
res , que la rémiflîon de nos crimes né nous 
- cft accordée, que par le canal & le minif- 
tèrc de rÉdifc, & qp'il faut venir décou- 
„ vrir & prétenter nos liens i la piété des 
miniftrei, qui feuls ont llutorité délier' 
& de délier fur la terre 5 ce n'eft pas fur 
quoi vous avez befoin d'être inftruits. Mais* 
je ^s qu*afin que la converfion foit folidc 
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& durable ^ il faut fe montrcj tout entîoc 
hors du tonneau comme Lazare. 11 ne s'agit 
pas ici d*uDe cônfeilion ordinaire : un pécheut 
invétéré doit remonter fufq.u'à ibn enfance % 
jufqu'à la première nai&ncè de (es {Kaffions^ 
jufqu aux commencemens de fa vie ,. qui 
ont été ceux de fes crimes- 11 ne faut plus; 
laifTer de doutes & d'obfcurités dan&laconr^ 
fcience j laiflcr dans les. ténèbres les premiè- 
xes moeurs^ fou& prétexte qu'elles ont été 
déjà révélées^au Prêtce : il tautunemani- 
feftation univtrfelk : ne compter pour rieni 
tout ce qu'on a fait jufqu'icif lès. Sacre- 
mens reçus y & les çonfeflîons faites dans 
1^ vie mondaine & déréglée , les naettre 
même au n^pabre de nos crimes j. regarder- 
la confciencè comme un cahos , oàjuïq.u*icl 
on n'a pasporté la lumiçre^ & fut laquelle, 
toutes^ nos fauffés pénitences paf{ee& n'ont 
fèit que répandre de nouvelles. ténèbres. 

Car.^ héfas l mes &:ères , uneame qui re- 
vient à D^f u y. après les égaremens du.mon-- 
de & des paffionSj. doit préfumer qjLi'ayanc: 
vécu j.ufques-là dans des affeilions 3c 4es ha* 
bitudes criminelles ^ tous les,Sacremens re- 
çus en cet état ont été pour elle des profa* 
notions & ,d^ crimes^. ' 

/iPremiérementy parceque n*ayam. jamais^ 
eu. de douleur véritable de fes fautes, ni pat 
cojiféquent de volonté fincère de s?en. cor- 
riger," les rem41es de TEglife, loin de la. 
pujrilierv otit achevé de, la fouiller, &:de 
jieadre fes maux plus incurables.. 
' Sficonifiment ^ parccqfi'elle oe $*çll j^ 
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fn»*5 connue elle-même ;«& qii'ainfi eUe vlIl 

Eu fe Étire connoitre autribunaL Car , hé^ 
LS t mes Frères ,. le monde au milieu duquel 
cette ame a toujours vécu^ &: oàelle a tou- 
jours penfé& jugé de tout comme le môndci. 
le monde , dis-je , ne trouvant de fenfé Se 
de railbfinable, que fes maximes & Tes fa- 
çons de pen&r 5 le monde eonnoit-il afliés 
la (àinteté de TEvangile ^ les obligations de. 
la foi ^ l'étendue des devoirs, p<Mir entrer 
dans le détail des tranfgreâions que la foi 
condamne i^ ^ 

Troifiémement enfin- , parceque^ quand 
même elle auroit connu toutes fes misères-^ 
n'en ayant jamais eu de douleur finccre^ 
elle n*a pu les faire connoître ; car il n'y a. 
.que la douleur qui fâche s'expliquer comme 
u faut, & repréfenter au naturel les maux 
qu'elle fent & Qu'elle abhorre : il faut avoir* 
le cœur » touche pouF (avoir fe faire enten— 
<lre fur les plaies & les misènes du*cœur 
même^ Ua pécheur touché d'une paffion. 
profane, en parle plus vivement , plus élo- 
quemment : rien ne lui échappe des maux, 
înfenfés & déplorables qu'il endure : il en- 
tre dans tous les replis de fon cœur , fes 
jaloufies y its craintes , fes efpéranccs. 
G©mme il n'y a que l'efprit de J'homme ,. 
dit rApôtPe , qjai fâche ce qui fe paffe dans 
l'homme ^ il n y a que le cœur aufli qui* 
ptuiffe (avoir ce qui (e paflê dans le cœiir.^ 
La douleur donne des yeux pour tout voir,. 
€( des paroles pour tout dire 5 elle a un lan- 
gage ^ue rien ne fa^roit imita '«.ainfi. uaet 
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amct mondaine &• encore liée par le cœtur 
à tous fes défordtes , a beau Venir s'accu- 
fer, elle ne fauroit fe faire cann'oîûre: fans 
avoir un defleln formel de diffitnuler fès 
plaies^ elle ne les montre jamais dans tou- 
te leur horreur 3 parcequ'elle ne les fent pas, 
& n'en eft pas frappée elle-même : fes paro« 
les fe fentent toujours de Tinfenfibilité de 
fon cœur i 6cil e& impoffible qu'elle mon- 
tre dans toute leur laideur des difformités 
qu'elle ne connoît pas, & qu'elle aime en- 
core : elle doit donc regarder tout le tem» 
de (a vie jpaflKe, comme un tems de ténè- 
bres & a aveuglement , où elle ne s*eft ja- 
mais vde <^u'avec des yeux de 'chair & de 
fangs jamais iugée que par des ju^emens 
de paffion & a amour propre j jamais accu- 
fée qu'avec un langage d'erreur & d'impéni* 
tence > jamais montrée que dans un jour 
faux & imparfait. Ce n eft donc pas afles 
d'ôter Ri pierre du tombeau ^ il fstut que cette 
ame criminelle en forte elle-même $ qu'elle 
fe montre , pour ainfi dire , au grand jour) 
qu'elle manifefte toute far vie 5 & que de- 
puis le premier âge jufqu'au JQur heureux de 
fa délivrance , rien ne puiffe échapper aux 
yeux des Miniftres prêts à la délier. 
. Mais cette démarche , dites-vous , a de$^ 
difBcultés qui peuvent jcttér le trouble , 
l'embarras, le découragement dans la con- 
fcience , èc fufpendre la réfolution d'un 
changement de vie. Quoi I mes Frères , voi^ 
entrez dans des difcuflions fi pénibks & fi 
infinies ^ pour éclaircir vos afiàires temporel'* . 
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les ^ 8c pour établir Tordre &Jasdretédan» 
VQfcre confcience « &> pour ne laiflèr oluà 
rien de douteux dans l'affaire de votre eter^ 
nité , vous vous plaindriez dès qu'il doit 
vous en coâter quelques foins âr quelques 
recherches? Vous dites fi fouventvous-mê' 
mes quand il s'agit d'une démarche déci- 
sive pour la ruine 8c pour la confervatioi» 
de, votre fortune, qu'il ne faut rien rif<|uéry 
rien négliger } qu'il faut tout voir foi-mê- 
me^ tout éclaircir^ tout approfondir, 8c 
n'avoir rien à fe reprocher > èç cette maxime 
fi raifonnable fur des intérêts paffagers 8c 
iirivoles , le feroit moins for le grand 8c fur 
l'unique intérêt du falut ? 
. Ah ! mes Frères, que nous avons peu de 
foi ! Et qu'avons-nous de plus important en 
cette vie, que le foin de mettre en état ce 
compte redoutable que nous devons ren-' 
dre au Juge éternel, 8c au Scrutateur de 
nos cœurs 8c de nos p^fées ? c'eft-à-dire , 
le foin de régler notre confcîence, d'en di{&- 
per'les ténèbres, d'en purifier les fouillu<- 
res, d'en éclaircir les intérêts éternels, d'en 
a0urerlesefpérances5 ivous aflurernous-mê* 
mes , autant que la condition préfente le 
permet , de fon état 8c de fe$ difpofitions > 
8c s'alla* pas paroitre devant Dieu comme 
des infenfes, inconnus à nous-mêmes, in- 
certains de ce. que nous fommes , & de ce 
que nous devons être pour toujours. Tels 
font les moyens de converfion marqués 
dans le miracle de la réfurre^ion de La^ 
z$tc : achevons l'hiftoire *de notre Evangi* 
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le j & voyons quels font les motifs qui dé- 
terminent Jeftts-Chnft à l'opérer. 

^ jL Out encrer cTabord dans notre fiijet , Se 
' ne pas jierdre de vue la fuite de TEvangile r 
le premier motif que le Sauveur paroït fe 
pr€>pofer dans la réfurreâion^ de Lazare , 
c'ert de confoler les larmes, &• de récom* 
pen(èr les prijères Qc la piété de fes deux: 
fœurs. Seigneur y tui difent-elles , celui que 
vous aime^ efi malade j & voilà , mes' Ftè- 
tes , le premier motif qui détermine fouvenc 
Jefus-Cnrift i opérer k converfiôn d*uir 
grand pécheur y 'les larmes & les prières- 
des âmes juftes qui la demandent. 

Oui , mes Frères,- foit que le Seigneur 
veuille par4à rendre la vertu plus re^eâable 
aux pécneurs , en ne leur accordant 4es grâ- 
ces que parFentrcmife desames juftes f foit 
qu'il ait deffein de lier plus étroitement fes- 
membres , & de le^onfbmUner dans l'unité; 
& dans la charité^ en rendant les miniftères^ 
des uns utiles & néeeffaires aux antres j il 
eft certain que c'eft dans les prières des gens- 
de bien , que la cooverfion des plus grands 
pécheurs trouve tous les jours (^ fource. 
Comme tout fe fait pour les Juftes àasis TE- 
glife, dit l'Apôtre^ on peut dire auffi^ue 
tout fe fait par eux s 8r eommeles pécheurs 
n'y font foufferts, que pour exercer leuf 
vertu y ou ranimer leur vigilance, ils ny 
font rappelles auffi de leurs égaremens, que 
pour confoIei;kur foi , & récompenfer leur» 
(éjsiflèiBen^ & leurs puàes*' 
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C/eft donc un commencement de juflîce 

Î>our les plus grands pécheurs^ que d'aimec 
£S âmes juftes j c'elt un préjugé de vertu', 
^ue de la refpéâer dans ceux qui la prati-? 
4|uent j c'eft une efpérance de converfion , 
que de rechercher la fociété des gens de 
hicn^ «ftimer leur confiance , & lesintéreC» 
fer à notre falut 5 & quand même notre 
cœur gémiroit encore fous dts liens injuf- 
tcSySc que l'amour du monde de des plaifirs 
nous éloigneroit encore de Dieu, dès que 
nous commertçons à aimer fes ferviteurs j 
ïious faifons- comme le premier pas dans fon 
feryîce. Il femble que notre cœur fe lafle 
déjà defespaflions, dès que nous nous plaî- 
fons avec ceux qui les condamnent} & que 
le goût de la vertu n'eft pas loin , dès que 
nous pouvons goûter ceux ^ue la vertu feule 
rend aimables. 

D*ailleurs , les Juftes înftrmts par nous- 
mêmes de nos foiWeffes , les ont fans cefle 
préfentes devant le Seigneur : ils gémiffent 
devant lui fur les chaînes qui nous lient en-- 
core au monde & à fes amiifemens : ils lui 
©flfrent quelques foibles defirs de vertu ^ 
que nous leur confions quelquefois > pout 
obliger fa bonté à nouS en accorder de plus 
vifs & de plus eflSçaces : ils porttnt juC- 
qtf aux pieds de fon Trône quelques com- 
mencemens de bien qu ils ont apperçu en 
nous , pour nous -en obtenir de fa miféri- 
corde la perfedîon & li plénitude. Plus 
touchés de nos malheurs que de leurs bé- 
foins, ils s'oublient faintemcnteux-mêmesi 
Carime , Tome III. H h 

Digitized by VjOOQIC 



$Si Vembmw bE LA IV. semaine; 
pour fauver leurs frères qui périment i 
leurs yeux : eux feuls nous aiment pour nous** 
niênies^ parcequ eux ieuls n'ainaent en nous 
^^ue notre falut : le monde peut nou6 don* 
ner des créatures , des adulateurs j des corn* 
pagnons deplaifir» de fociété^ de débaa« 
^ che ; mais la vertu toute feule tious donne 
jdes amis. 

Et c'cft ici , où vous flui m'écoutez , qui 
autrefois 5 comme peut-être Marie ^ étiez 
efclaves du monde & des paflions, & qui 
depuis, touchées de la grâce » ne bougez 
plus cornme çUe des pieds du Sauveur ; c'eft 
ici où vous devei^ vous (buvenir que dé« 
formais un des plus importans devoirs de 
votre nouvelle vie j eft de demander con- 
tinuellement i Jefus-Chrift , comme la fœur 
de Lazare, lu réfurre^ion de vos frères^ 
la converfion de ces âmes infortunées^ qui 
ont été les complices.de ros pâUfions cri- 
minelles , Se qui encore fous la puiflance 
de la mort& du péché, traînent triftement 
leurs chaînes dans les veiçs du monde 8c 
4e régarement. Vouç devez dire fans ceflfe 
^ Jefus-Chrift dans Tâmertume de votrç 
cœur , cpmme la fœur de Lazare : Seigneur » 
içelui que vous aimei ^ malade ; ces âmes 
pour qiii fai été un écueil, & qui vous ont 
moins offenfé que moi, font cq)endant en- 
core dans les téçébres de la mort, & dans 
la corruption du péché : & je jouis d'une 
4élivraDce dont j ptois plus mdigne qu'el- 
les î Ah , Seigneur ! le çlaifir que j'ai d'à* 
ne à yoi|s 9^ fçrat jaouis parfait ^ taadi% 
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fe Je verrai mes frères périr triftemenc 
mes yeux : je ne jouirai qu'à demi dic 
fruit de vos miféricordes^ tandis ^ue vous 
les refufçrez ^ des âmes pour qui j'ai ét& 
moi-même une ocçaiion nuiefte de chute ; 
& je oe croirai jamais que vous m'aycc 
pardonné mes crimes, taodisque je les ver* 
rai encore fubfiiler dans les pécheurs, que 
mes exenaples & mes paffions ont éloignésr 
4e yousiÙomine^ eçce quem anuu it^rma-* 
tur. 

^ Ce ii'eft pas , mes Frcres , que vous d«r 
vîex fi fort compter fur les prières des gens 
de bien, que vous attendiez d'elles feules 
le changement de votre cœur & le don de 
la pénitence. Car c'eft-là une illufion afTétf 
ordinaire parmi les perfonnes, fur- tout les 
plus élevées dans le monâe : on croit qu'en 
reljpeâant la vertu > qu'en favorifant les gens 
de bien , qu'en les intéreflant à follicitet 
auprès de Dieu notre converfion , nos chai ^ 
Bes tomberont d'elles - mêmes , fans qu'il 
nous en coûte aucun eflfort pour nous eit 
dégager : on fe raiTure fur ce refle de foi 
& de. religion , qui nous rend la vertu dans 
les autres encore chère & refpeâable : on 
fe fait bon pré de n'en être pas encore ve<«. 
nu à ce point de libertinage 8r d'impiétéji 
fi commun dans le nionde, qui fait de la ' 
yertu des cenfures & des dérifions publi- 
ques. Mais hélas ! mes Frères, il ne fer- 
vit de rien au Hoi Jehu d'avoir rendu des 
honneurs publics au faint homme Jonadab : 
i^ vices iubfiftoieat toujours avec le rcf-n 

Hhii 
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Ba qu'il eut pour la vertu de rhomme de 
ieu. 11 fut inutile à Hérode d'honor^ 
la piété de Jeari-Baptifte , & d'aimer mê- 
me la fainte liberté de fes difcours : la dé- 
férence qu'il eut pour le Précurfeur , lui 
laiffa toujours tout l'emportement de fa paf- 
fion crinniinelle. Les honneurs que nous rcn» 
dons à la vertu attirent des (ecours à no- 
tre fôibleffej mais ils ne juftifient pas nos 
égaremens : les prières des gens de bien ren» 
dent le Seigneur plus attentif à nos befoins; 
mais non pas plus indulgent pour nos cri- 
mes : elles nous obtiennent la yiâoire des 
payions que nous commençons à détefter s 
mais non pas de celles que nous aimons^ 
& dans lefquelles nous voulons continuer 
de vivre ', en un toot^ elles aident nos bons 
defirs^ mais elles n'autorifent pas notre îm^ 
pénitence. 

, Le miracle de la réfurreâîon de Lazare 
apprend donc aux âmes jufles i folliciter la 
converfion de leurs frères j mais la conver- 
fion & la délivrance de leurs frères, fert en- 
core à ranimer leur tiédeur & leur lâcheté. 
Second motif que fe propofe Jefus-Chrift ; 
il veut réveiller par la nouveauté de ce pro- 
dige^ la foi de fes Difciples encore foible& 
languifTante : Gaudeopropter vosj utcredatis. 
Et tel eft le fruit que Jefus-Chrift fe pro- 
pofe tous les jours des miracles de fa grâ- 
ce : il opère à vos yeux des converfions fou- 
daines & furprenantes, vous qui marchez 
depuis long-tems dans fes voies, pour con- 
fondre par la ferveur Se par le zèle de ccft 
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fttïies depuis peu reflufcitées , votre tiédeur 
& votre indolence. Oui , mes Frères , riea 
n'eft plus propre à nous couvrir de confii- 
fion , & a nous faire trembler fur les infi- 
délités que nous mêlons à une piété tiède 
& knguiflante ^ que de voir une ame en<^ 
fevelie^ il n'y a qu'un moment, dans la 
corruption de la mort Se du péché , & dont 
les égaremens avoient peut-être fervi de 
matière à la vanité de notre zèle yScih 
malignité de nos cenfures j de la voir , dis- 
je un inftant après vivifiée par la grâce , li- 
bre de fes chaînes , marcher à pas de géant 
dans la voie de Dieu , plus avide de mor- 
tification , qu'elle ne l'avoit été de plaifirs $ 
plus féparée encore du monde & de fes 
amufemens , qu'elle n'y avoit paru attachée s 
fe difputer les délaflemens les plus inno- 
cens 5 ne mettre prefque point de bornes 
à la vivacité & aux tranfports de fa péni- 
tence , & faire tous les jours de nouveaux 
progrès dans la piété > tandis que nous, 
après bien des années de vertu, hélas ! nous 
languiflbns encore dans les commencemens 
de cette fainte carrières tandis que nous, 
après tant de grâces reçues , après tant de 
vérités connues, après tant de Sacremens 
fréquentés , hélas ! nous tenons encore 
au monde & $ nous-mêmes par mille liens 
injufies $ nous en fommes encore aux pre» 
miers élémens de la foi & de la vie cnré- 
tienne, & plus éloignés encore que nous 
ne l'étions au commencement de ce zèle 
& de cette ferveur qui fait tout le prix 
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& tome la sûreté d'une piété fidèle* 

Mes Frères^ la prédiâion terrible de 
Jefus-Chrift s'accomplit tous les jours à nos 
yeux. Des publicains & des pécheurs $ des 
perfonnes aune conduite fcandaleufe^ me- 
né félon le monde » 8c auffi éloignées du 
Royaume de Dieu , que TOrienr Teft de 
rOccident y fe convertiflènt , font péni- 
tence y furprennent le monde par le fpeâa- 
cle d'une vie retirée, mortifiée, & repofc- 
ront dâvs le fein d'Abraham & de Jacob ; 
& peut-être que nous , qu'on regarde com- 
me les enfans du Royaume } peut être que 
nous , dont les mœurs n'offrent rien aux 
yeux du monde que de régulier & de loua- 
ble > peut -être que nous qu'on propofe 
comme des modelés de conduite & de ver- 
tu ; peut-être que nous , que le monde ca- 
noaifc , & qui nous glorihons du nom & 
des apparences de la piété, hélas I peut- 
être nous ferons rejettes & confondus avec 
les infidèles j pour avoir toujours opéré no- 
tre falut avec négligence , & confervé un 
cœur encore tout mondain au milieu des 
Mdtth, œuvres de la piété même : tilii autem re^ 
s. 11. gni ejicientur m tenehras exttriores. 

Ainfi , mes Frères , vous que ce difcours 
regarde , ne juger pas de vous-mêmes , en 
vous comparant en fecret â ces âmes dé- 
fordonnées, que le monde & les paffions 
entraînent. On peut être plus juftequele 
inonde^ & ne l'être pas encore alfés pour 
Jefus-Cjhrift : car le monde eft fi corrompu j 
l'Evangile y eft fi ignore 3 la Fox fi éteinte 1 
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les régies & les vérités fi afToiblies^ que ce 
qui ell vertu par rapport à lui ^ peut être 
encore une grande iniquité devant Dieu* 
Comparez-vous plutôt à ces faints Pé- 
nitens , qui édifièrent autrefois TEglife par 
le prodige 4e leurs auftérités , & dont la 
vie nous paroit encore aujourd'hui fi in* 
croyable j à ces Martyrs généreux qui li- 
vroient leurs corps pour la vérité ^ & qui 
au milieu des plus cruels tourmens^ écoiene 
tranfportés de joie à la vue des promefles 
éternelles 5 à ces Fidèles desprenuerstems^ 

Îui mouroient tous les jours pour Jefîis- 
^hrift^ & qui dans les perfécutions^ &c 
dans la perte de leurs biens ^ de leurs en- 
fans y de leur patrie ^ croyoient tout pofTé- 
der y parcequ'ils n*avoieflt pas perdu la foi 
& Teipérancc d'une vic.meilleure : voilà les 
modèles fur lefquels vous devez mefurec 
votre vertu pour la trouver encore défec- 
tueufe & toute mondaine. Si vous ne leuc 
refifemblez pas, envain ne refTemblez-vons 
pas au monde ^ vous périrez comme lui : il 
ne fuffit pas de ne pomt imiter les crimes 
des mondains j il faut encore avoir les vertus 
des Juftes. 

Enfin . non-feulement la bonté de Jefus* 
Chrift dans ce miracle veut préparer à Tes 
Difciples & aux Juifs fidèles ^ un nouveau 
motii de croire en lui $ mais fa juftice y 
ménage encore aux Juifs incrédules une 
nouvelle occafion d'endurcifiement & d'in- 
crédulité : dernière circonftance de notre 
Evangile. Ili prennent des mefures pour 
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le perdre : ils veulent ftir-e mourir Lazare 
lui-même , pour n'avoir plus au milieu d'eux 
un témoin fi éclatant de la puifTance de 
Jefus-Chrift. Ils avoient accordé des lar* 
mes à fa mort : Et JudAos qui vénérant cum 
êâ plorantesiï peine eft-il reflttfcité^ qu*il 
ne leur paroît plus digne que de leur fu- 
reur & de leur vengeance. Et voilà, me$ 
Frères, le feul fruit que la plupart d'en- 
tre- vous retirez d'ordinaire des miracles 
de la grâce î c'eft- à-dire ^ de la converfion , 
& de la réfurrcékion foirituelle des grands 
pécheurs. Avant que la miféricorde de Je- 
fus-Chrift eût jette fur une ame criminelle 
des regards de gr^ce & de falut; & tan- 
dis que livrée à tout l'emportement des paf- 
fiôns y elle étoit non*fculement morte dan^ 
fon péché, mais répandoit partout l'infec* 
tion & la mauvaife odeur de fes^ dérégie» 
mens & de fes fcandales,vous paroiflGezJtou* 
chés de fes égaremens & de fpn ignomi- 
nie > vçus déploriez le malheur defadefii^ 
fiée 5 vous mêliez vos larmes & vos re- 
grets , aux regrets & aux larmes de fes amis . 
& de iès proches : Bt JudéLo^ 'qui vénérant 
cum eâ plorantes ; & le dérangement pu- 
blic -dé fa conduite , trouvoit «n yous une 
douleur & une compallion d'humanité? 
mais à peine la grâce de Jefus-Chrift l'a 
rappelléc à la vie 5 à peine fortie du tombeau 
& de l'abîme de corruption où elle étoit 
enfevelie, rend-elle gloire à fon„ Libérateur 
îpàr les faintes ardeurs d'une pîçté tendre , 
& £ncère, que vous devenez les çenfeur^ 
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3e fa pîété même : vous ^viez paru tou- 
chés de Texcès de ki vices , & vous faî- 
tes des dérifions publiques de l'excès pré- 
tendu de fa vertu : vous avîci: blâmé fon 
ardeur pour les plaifirs, &voUs condam- 
nez fon amour pour Dieu« Accordez^vous 
donc avec vous-mêmes j & faites grâce, ou 
au Jufte y ou au pécheur* 

Oui y mes Frères , fi le bonheur d'une 
ame qui à vos veux revient de fcs égare- 
niens^ ne vous lait point d'envie j file re- 
tour fincère d'un pécheur , qui peut-être au- 
trefois étoit de vos plaifirs & de vos excès ^ 
vous laiffe toute votre indifférence pour le 
ialut , ah ! du moins n'infultez pas au bon- 
heur de fa dcftinée i du moins ne méprifez 
pas CH lui Te don de Dieu j ne trouve» 
pas dans les miracles mêmes de la grâce ,- 
lî capables de vous ouvrir les yeux , un nou- 
veau motif d'aveuglement & d'incrédulité f^ 
& ne changez pas les bienfaits de Dieu 
fur vos frères , en un jugement terrible de 
juftice contre vous. 

Vous êtes furpris ijuclqucfois^ mes Frè- 
res, en lifant rtûftoire de notre Evangile ^ 
que la dureté & l'aveuglement des Juifj^ 

Îût réfifter aux prodiges les plus, éclatans de 
efus-Chrift j vous ne comprenez pas com- 
meAt la réfurreâion des morts, laguérifoti 
des aveugles-nés , & tant d'autres merveil- 
les opérées à leurs yeux , ne les forçoient 
pas a reconnoitre la vérité de fon miniftère 
& la fainteté de fa doârine : vous dites qu'il 
n'en faudroit pas tant pour voi^s coovaii^ 
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cre ^ qu'un fcul de ces miracles fuffirok , fil 
que vous vous rendriez à rinftant. 

Mais , mes Frères , vous vous condam- 
nez par votre propre bouche > ( car fans 
réfuter ici ce vain difcours par ces preuves 
^utes & fublimes que la Religion fournit 
contre Timpiétc , & que nous avons cm- 
ployces ailleurs ) de bonne-foi, n*cft-ce pas 
un miracle plus étonnant & plus difEcile, 
qu'une ame livrée au crime & aux paffions 
les plus honteufes, née avec despanchans 
de volupté, de fierté , de vengeance, d'am* 
bition , & plus éloignée que perfonne , pai 
Je caraâère de fon cœur, du Royaume 
de Dieu , 3c de toutes les maximes de la 
piété chrétienne i que cette ame renonce 
tout d'^un coup à les plaifirs , rompe les 
attachemens les plus vifs , réprime les paf- 
fions les plus violentes, éteigne, change 
les inclinations les plus enracinées , oublie 
les injures , les foins du corps , de la for- 
tune i ne trouve plus de goût qu'à la priè- 
re , à la retraite, â la pratique des devoirs 
les plus triftes & les plus déeoûtans, & 
offre aux yeux du public un changement, 
une réfurreftion fi palpable , le fpefbcle 
d'une vie fi différente de la première, que 
le monde, que le libertinage lui*même u>it 
forcé de rendre gloire à la vérité de fon chan- 
gement , & qu'on ne la reconnoîifc plus 
dle-même } n'eft-ce pas, dis- je, un mira- 
cle plus étonnant & plus difficile? 

Or, la miféricorde de Jcfus-Chrift n'o- 
p$r^-c-elle pas tous les jout^ de cê$ prodiges 
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à vos yeux ? fa parole fainte^ quoique dans 
des bouches foibles & languiffantes ^ ne 
refrufcite-t-elle pas encore tous les joues des 
X.àzares? Vous les voyez; vous les con- 
noiflez s vous en paroiflez furpris j & ce- 
pendant en êtes-vous touchés ? ces merveit 
les que le doigt de Dieu fait éclater avec 
tant de majefté ^ vous rappellent-elles à la 
vérité & à la lumière ? ces changemens mille 
fois plus furprenans que la réfurreftion des 
morts , vous convainquent ils ? vous atti- 
rent-ils à Jefus-Chrift ? vous rendent-ils la 
foi que vous avez perdue ? 

Hélas I femblables aux Jui^s , tout vo* 
tre foin eft d'en combattre ou d'en affoi- 
blir la vérité. Vous difputez à !a grâce la 

fjloire de ces prodiges : vous en cherchez 
es motifs dans des caufes toutes humaines : 
vous les regardez comme des preftiges & 
des împoftures : vous attribuez aux anî- 
fices de Thomme les plus éclatantes opéra- 
tions de l'Hfprit-faint : vous voulez qu^une 
nouvelle vie ne foit qu'un nouveau piège 
qu'on tend à la crédulité publique , & une 
voie nouvelle pour mieux arriver à fes fins. 
Ainfi les oeuvres de la toute-puiffance de 
Jefu^-Chrift , vous endurciflent 5 ainfi les 
prodiges mêmes de fa grâce confomment 
votre aveuglement j ainfi vous faites tout 
fervir à votre perte j Jefus-Chrift eft pour 
TOUS une pierre de chute & de fcanaale , 
où il auroit dû être une fource de vie & 
de ^alut. Les exemples des pécheurs vous 
ibuillcnt & vous corrompcQt 5 leur péni^ 
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tence vous révolte & vous endurcît. 

Grand Dieu ! fouflfrei donc que pouf 
finir enfin Idîs ëgaremens d*une vie toute 
criminelle , j'élève aujourd'hui ma voix 
vers vou$, du fond de Tabîme où je lan- 
guis depuis tant d'années : les chaînes îm- 
pures dont je fuis lié , m'attachefit paf 
tant de nœuds à la profondeur dagoufire 
où je traîne mes trilles jour^ , que malgré 
tous mes bons defirs , je demeure toujours 
immobile , & ne faurois prefque plus faire 
d*effort pour me dégager , & retourner a 
vous, ô mon Dieu! que j*ai abandonnée 
Mais, Seigneur, du fond de ce gouffre où 
vous me voyez lié Se enfeveli ^ comme un 
autre Lazare, j'ai encore du moins la voix 
du cœur libre pour porter jufqu'au pied 
de votre Trône mes regrets , mes foupîrS 
>j: 119- & mes larmes : De profundis clamavi ad te, 
t*&feq. Domine. 

La voix d'un pécheur qui revient à vous, 
Seigneur, eft toujours pour vous une voix 
agréable : c'efl cette voix de Jacob qui ré- 
veille toute votre tendreffe , lors mêmequ'el- 
]e ne vous préfente que des mains d'Efaù^ 
& toutes pleines encore de fang & de crimes: 
Domine j exaudi vocem meam* 

Ah ! vous avez afTés jufiju ici. Seigneur , 
détourne vos oreilles faintcs de mes dif- 
cours^ de licence & de blafphcme : rendez- 
les aujourd'hui attentives aux plus trifles 
cxprefSons de ma douleur ; & que la nou- 
veauté du langage que je vous tiens, ô mon 
Dieui attire a ma prière une attention plu; 
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Eivoràble : Viant aures tui intendentes in vch* 
icm deprecationis mu. 

Je He viens pas ici, grand Dieu ! excu- 
fer devant vous mes défordres, en vous 
alléguant les occafions ^ui m'ont féduit , les 
exemples qui m'ont entraîné , le malheur 
de mes engagemens , & le caraûère de 
mon cœur & de mafoiblèfle : cachez-vous. 
Seigneur , les horreurs de ma vie paffée : le 
feul moyen de les excufer , c'cft de ne vou- 
loir pas les regarder & les connoître : hélas I 
fi je n*en puis foutenir moi-même le feul 
ipeâacle j fi mes crimes fuyent & craignent 
mes propres yeux, & s'il faut que j'en dé* 
tourne la vue pour ménager mes terreurs 
& ma foiblefTe j comment pourroîent-ils , 
Seigneur , foutenir la fainteté de vos re- 
gards, fi vous les examinez avec cet œil 
ae févérité , qui trouve des taches dans \% 
ifîe la plus pure & la plus louable ? SUniquU 
tates ohfervavcris j Domine , Domine , quis 
fujtinehit ? 

Mais vous n'êtes pas , Seigneur^ un Dieu 
(èmblable à l'homme, à qui il en coûte 
toujours de pardonner & a oublier les ou- 
trages d'un ennemi : la bonté & la miférî* 
corde font nées dans votre fein éternel j la 
clémence eft le premier caraftère de vôtre 
être fuprême ; & vous n'avez point d'enne- 
mis , que ceux qui ne veulent pas mettre 
leur confiance dans les richefles abondantes 
de vos miféricordes : Quia apud Dominum 
mifericordxa , & copiofa apud tum redemptio^ 
Oui j Sçigneur ! à quelque heure qu'unç 
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ame criminelle revienne à vous > dès le ma* 
tin de la vie , ou (ur le déclin de Tâge \ après 
les égaremens des premières moeurs ^ ou 
après une vie entière de diiTolution & de 
licence, vous voulez , o mon Dieu ! qu on 
cfpère encore en vous j & vous nous affu- 
rez que le plus haut point de nos crimes, 
ii'eft encore que le premier degré de vos 
miféricordes : A cuftodiâ matutinâ ufquc ad 
noâcmfpcret Ifraelin Domino. 

Mais auffi , grand Dieu I fi vous exauces 
mes defirs ; fi vous me rendez une fois la vie 
& la lumière que j'ai perdue s fi vous brifez 
ces cltainesde la mort qui me lient encore; 
fi vous me tendez la main^ pour me retirer 
deTabime où je fuis plongé^ ah ! je ne cef« 
ferais Seigneur, de publier vos miféricor« 
des éternelles : j'oubDerai le monde entier, 
pour ne plus m'occuper que des merveilles 
de votre grâce fur mon ame : je rendrai 
gloire tous les momens de ma vie au Dieu 
c|ui m'aura délivré : ma bouche fermée pour 
jamais à la vanité , ne pourra plus fuflSreauz 
tranfports de mon amour & de ma recon* 
noiifance j & votre créature, qui gémit en- 
core fous l'empire du monde & du péché , 
rendue à fon Seigneur véritable, bénira foi 
Libérateur dans le fiécle des fiécles. 



Ainjifoit'il^ 
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ON s*apper£tvra , fans doMtt y en lifant le 
Sermon fuivant , que Us vérités quilren^ 
ferme i>nt déjà été traitées daris les deux difcours 
fue fon trouve le Jeudi de Utroifiéme Semaine 
lu Carfme j intitulés , tun : Dc rincertitude 
de la f uftke dans la tiédeur ; & l'autre : De 
la certitude d'une chute dans la tiédeur» 
Comme la matière fftexirimement importante^ 
(f mérite et être traitée avec foin ^ elle s'étendît 
fi fort entre Us mains du P. hiajpllon , lorfqu*il 
voulut ta remanier , qu*il lui fut impêffible de 
tout renfermer dans un feul difcours : il prit donc 
le parti X en faire deux y^ de traiter fiparément 
les deux vérités qu'il avoit d^ahord réunies» 

Peut'être ne fera-t^il pas inutile pour les 
ferfonnesqui fe deftinent à la Chaire ^ qu'elles 
voyent comment ce grand homme favoit préfen* 
ter les mêmes fujete fous différens points de vâe^ 
& donner un nouveau jour & une nouveUe force 
i des vérités fur lefquelles on auroit cru qu il 
$Cy avoit plus rien a dire, flous ne faifons 
foint PAnalyfe de ce Sermon: celles qui jntéti 
faites des deux Sermons > Sur la tlédeUT j 
peuvent fervir pour celui-ci. 
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SECOND 

s E RMO N 

POUR LE VENDREDI' 
DE LA QUATRIEME SEMAINE 

DE CAREME. 

Sur les Fautes légères. 

Infirmitas harc non eft ad mortem. 

Cette maladie ne va point a la moru Joail# 
II. 4- 

CE que le Sauveur dît aujourd'hui de 
la maladie de Lazare, nousledifons 
fouvent des maux de notre amc, mes chers 
Auditeurs : cependant fous prétexte que la 
plupart de nos foibleffes ne font pas du nom- 
bre de celles qui conduifent à la mort , & 
qu'elles ne touchent pas au fonds de la grâ- 
ce & de la juftice qui eft en nous , nous les 
regardons comme légères & prefqua^e nul- 
le confcqucnce dans la vie chrétienne. Cet- 

W 
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te erreur fi dangcreufe eft pourtant com- 
mune au Jufie & au pécheur 5 au, mondain^ 
& au Solitaire j au Prêtre appliqué à TAu- 
tel faint^ & à Thomme engagé dans le tu- 
multe du fiécle 5 à la Vierge confacrée au 
Seigneur , & à la femme chrétienne, parta- 
gée entre Jefus-Chrift & les foins du ma- 
riage. Jugez de l'importance de cette ma- 
tière par fon étendue : tout le monde pref- 
c]ue regarde des mêmes yeux ces infidélités 
iournalières & habituelles , ^ue le poids de 
la corruption femble rendre inévitables à la 
piété la plus attentive : on fe les permet fans 
icrupule $ on s*en reconnoit coupable fans 
componâion j on s'en accufe fans amende- 
ment y on vit fans nulle précaution pour les 
éviter j & de-là cette indolence & cette 
moUeffe dans les voies du falut , qui dam- 
nent tant de perfonnes , nées d'ailleurs avec 
des principes de vertu & des fentimens heu- 
leux pour le Ciel. 

Cependant, mes Frères, la fidélité à nos 
moindres obligations eft la pratique la dIus 
cflcntielle à la piété chrétienne : elle feule 
fait les Juftes ; à elle feule les promeffes de 
la perfévérance font faites ; à elle feule les 
Saints qui nous ont précédés doivent la 
couronne d'immortalité dont ils jouiffent. 
Il n'eft point de piété véritable fans cette 
cxaûitude 5 & Ictat où Ion fe borne à 
obferver Teffentielde la Loi, en fe permet- 
tant toutes les tranfgrefltons qui ne font pas 
renfermées dans le précepte , eft un état cni- 
mérique dans les principes de la Religion! 

Carême ^ Tome lll^ I i 
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un état où perfonne n'a pu encore attein- 
dre 9 & dont aacun Saint ne nous a iaiflc 
le modèle. 

En effet, ce qui nous abufeict, c*eft que 
nous n'envifageons tes infidélités dont je 
parle , que p^napport i la Loi dont elles 
ne riolent pas les points principaux , & de 
ce coté-là y elles nous paroifTent légères f 
mais cette régie de nos jugemens dt très* 
défeâueufe , puifque la malice de nos œu- 
vres ne fe prend pas feulement du coté de 
la Loi* qu elles bleâènt \ mais encore du 
côté du cœur qui les produit, & des fui* 
tes où elles nous conduifent. Or , voilà les 
deux endroits par où je prétends vous faire 
confidérer aujourd'hui les infidélités légè- 
res , & cet état de tiédeur & de molleffe 
dont je parle ; & vous conviendrez que 
l'idée de légèreté qu'on leur attache , eft 
une idée fort injufte. Premièrement, nous 
examinerons la corruption du principe d'oâr 
elles partent d'ordinaire 5 & du moins elles 
vous paroîtront fort fouillées : première ré- 
flexion. Secondement , nous en fuîvrons les 
effets , & vous ne pourrez vous empêcher 
de convenir que du moins elles vous feront 
tôt ou tard funeftes : dernière réflexion. 
Ainiî , foit que ^us les coniidériez dans 
leur principe , ou dans leurs fuites , vous ne 
les regarderez plus comme légères , & vous 
tremblerez fur un état fi peu sûr pour le 
falut. Développons ces deux Importantes 
yiiMs. Ave ^ Maria. 
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villes hommes avoicnt feulement delàiuFiBx. 
inajefté de Dieu , Tidée que la foi devroît 
leur en donner, il feroit inutile de venir ici 

i*uftifier fa Loi , & prouver que tout ce qui 
'ofienfe , ne peut être léger. La fainteté & 
Texcellence de fa nature , ^ppo^ée à la pro* 
fondeur de notre néant j donné gux outra* 
ges que nous lui faifons , quelque légers 
qu'ils nous paroiâent , une énormité qui 
noiis eft inconnue y mais toujours qui croît 
a proportion de notre baflefle, & de la granr 
deur de l'Etre que nous offenfons. Auffi^ 
mes Frères , loriqu'ua Royaume frappé de 
plaies y des murmurateurs engloutis , des 
téméraires dévorés par le feu du ciel , ic 
mille punitions foudaines & éclatantes ^ 
fervoient comme d'appareil aupt es d'un peu- 

Île charnel à la majefté du Dieu d'Aora- 
lam } fa Loi paroiâbit terrible & véné- 
rable dans fes plus légères circonftances. 
Un peu de bois fecrettement amafle pour 
fecMirir fa propre indigence , étoit un vio- 
lement du Sabbat , & une prévarication 
ciigne de mort : une jaloulîe nailfante , un 
feul murmure étoit puni de lèpre dans la 
fœur même du conduâeur dlfrael , & vous 
rendoit anathême au refte du peuple > une 
£mple défiance dans les plus cruelles per- 
plexités , vous fermoir l'entrée de la terre 
de Canaan ^ & ne laiflbit à Moyfe même 
que la trifte cçnfolation de mourir après l'a- 
voir faluée dé loin : enfin , un léger butin ré- 
fcrvé des dépouilles de Jéricho , livroit l'ar^ 

1 i ij 
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tnée du Seigneur en proie aux nations > & 
vous rendoit coupable d'un crime qui ne pou- 
voir plus être expié que dans votre fang. 

Et certes , mes Frères , fi nous ne coii- 
fidérions que la grandeur de TEtre fuprê» ' 
me , ce qui lui déplaît , ce qui l'offenfe^ 
pourroit-il jamais paroitre léger ? fi Dieu 
n'écoutoit que le foin de fa gloire , & ce 
qu'exige fon infinie majefté , outragée par 
la créature , toutes les fois que méprifanc 
fes Gommandemens , nous lut déîbbéif- 
fons, même dans les chofcs les moins conr 
iîdérabFes j que n'auriohs-nous pas à crain- 
dre ? Ce n*ell pas que je veuille ici con- 
fondre les fautes vénielles avec les fautes 
mortelles 5 la différence dt bien grande : 
les premières ne nous privent pas de Ta- 
mour de Dieu, quoiqu'elles raffoibliifent 5 les 
autres banniffent la charité de notre cœur: 
les premières ne font que contrifter TEf^ 
prît-faint dans nos âmes : les autres ryétcî* 
gnent tout-à-fait : mais néanmoins, toute 
infidélité , quelque légère qu elle puiffe être, 
cft en un fens très-véritable, une préféren- 
ce injufte que nous faifons de la vile créa* 
tme au Créateur : en violant la Loi de Dieu 
dans les points les moins effentiels , il eft 
^rai de dire en un fens, que nous préférons 
le plaifir injufte, qui nous revient de cette 
légère tranfgreflion , à la Loi de Dieu , à 
Dieu lui-même qui nous la défend :or, la 
préférence de la créature à Dieu , dans 
quelque circonftance que cefoit, quelque 
petite qu'elle; foit , n'eft-elle pas un outrage 
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i^ue hous lui faifons ? & un outrage fait i 
un Etre û gratod , fi faint , fi digne de nos 
hommages , pourra-t-il jamais être regardé 
comme une bagatelle , fur tout fi nous fai- 
fbns attention que nous fommes dans l'im* 
poâibilité de trouver dans nosf propre» 
fonds , de quoi expier une feule de ces fal^• 
tes , & Qu'elles ne peuvent être lavées que 
dans le fang du Fils de Dieu ? 

Mais ce n'eftpas à ces confidérationsque 
Je prétends m'arrêter aujourd'hui : je ne 
veux point prendre hors de vous-mêmes le 
danger de cet état qui vous paroît fi sûr 5 & 
pour ne laiifer ici aucune évafio^ à Terreur 
mie je combats , je veux les confidérer , ces 
fautes y dans la difpofition même de votre 
cœur d'où elles partent 5 & voici toutes les 
réflexions qui m'ont paru décifives fur cette 
vérité fi importante : je vais vous les pro- 
pofer fimplement 3c £ans art 5 écoutex-les 
attentivement > je vous prie. 

Premièrement, dès- là que vous ne vous 
difputez plus ces infidélités légères ^ & que 
vous vous faites comme un état de la fimple 
exemption du crime , c eft-à-dire , de la tié- 
deur & de la négligence 9 dès-lors vous 
renoncez au defir de votre perfeûion 5 vous 
n'êtes plus contrifté des foibleffes & des 
chûtes qui vous retardent fur votre route j 
vous ne vous propofez plus d'avancer pour 
atteindre à ce point où Dieu vous deman- 
de , Se vers lequel fa grâce ne cefle dej^ous 
poufler en fecret. Cependant il vous eft or*- 
donoé d'être parfait , parceque le Père cî« 
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lefte , que vous fcrvez , eft parfait. Je dîs 
ordonné > car quoique le degré de perfeâion 
ne foit pas renfermé dans le précepte , ten- 
dre à la perfeftion , travailler à la perfec- 
tion j eft néanmoins un commandement & 
UR devoir indifpenfable à tout Chrétien. 
Donc dès-là que vous vous bornez à ce 
que vous jugez TefTentiel de la Loi ; que 
vous vous permettez toutes les tranfgrei^ 
fions légères qui ne donnent pas la mort 
à Tiime ^ vous ne fongez plus à devenir 

Îarfaits : vous laiflèz-là cet ouvrage auquel 
efus-Chrift vous a ordonné de travaiuer. 
Or y je vous le demande^ cette difpofition 
toute feule ^ qui n'eft autre chofe qu un 
mépris formel , une tranfgreflJon certaine 
de ce grand commandement qui vous obli- 
ge d'être parfait , c*eft-à-dire , de travailler 
à le devenir $ eil-elle «ne preuve que votre 
ame foit vivante aux yeux de Dieu ? & ne 
doit-elle pas au moins vous infpirer des dou- 
tes fur votre état? 

Secondement y cette attention toute (èule 
que vous apportez à examiner û une ofFenfe 
eft vénielle , ou fi elle va plus loin ; à dif- 

f^uter au Seigneur tout ce que vous pouvez 
ui refufer (ans crime ; à n'étudier la Loi 
que pour connoitre jufqu'à quel point il vous 
eft permis delà violer : cette feule attention, 
dis-je y ne peut partir que d'un fonds d'a- 
mour propre ;*d'un fonds où la foi &c la cha- 
rité ft)nt au mois bien languifl*antes ; d'un 
fonds ennemi de la Croix de Jefus-Chrift j 
d'un f<Hi4s oà rEfpm de Pic|i ne pacoît pas 
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régner ; car il n*e(l que les enfans prodigues 
qui chicannent ainfî avec le Père célefle , 
qui veuillent lifer de leurs droits à la rigueur^ 
oî: prendre tout ce qui leur appartient j il 
n]eft que ^ les vierges folles qui attendent 
ainfi rextrcmiié pour obéir à l'Èpôux. 
^ Troifiémement , en effet, cette difpofi- 
tîon qui fait qu'on fe permet tout ce qu'on 
ne croit pas digne d'une peine éternelle , eft 
la difpofition d'un efclave & d'un merce- 
naire j c'eft-à-dire , que fi l'on pouvoir fc 
promettre une pareille indulgence pour la 
tranfgreflîon des points effentiels de la Loi, 
en les violeroit avec autant de facilité , 
qu'on viole les moindres j c'eft-à-dire , que 
lorfqu'on eft fidèle au commandement , ce 
n'eft pas la juftice que l'on aime , c'cft la 
peine que l'on craint 5 ce n'eft pas le Sei- 
gneur qu'on fe propofe, c'cft foi même ; 
car tandis que fa gloire feule y eft intéref- 
fée, & qu'il ne doit nous revenir aucun 
dommage de nos infidélités , ah ! nous ne 
craignons plus de lui déplaire : nous excu- 
fons même ces fautes en difànt qu'elles ne 
donnent pas la mort â Tame ; c'eft-à-dire , 
qu'elles ne font que déplaire à Dieu , fans 
nous mériter une peine éternelle ; ce qui le 
regarde ne nous touche pas ; fon honneur 
n'entre pour rien dans le dilcernement que 
nous faifons des aâions permifes & défen- 
dues : c'eft notre pur intérêt qui régie 
là-defTus notre fidélité. Or , je vous de« 
mande ^ eft-celà la fituation d'une ame qui 
aime encore ? & conunent appeller une 
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^fpofition fi înjurieafe à Dieu .> ]»eut*oa ne 
pas craindre qu elle ne foie criminelle ? La 
charité , que vous croyez pourtant avoir ^ 
chcrche-t-clle ainfi fcs propres intérêts ? 
Ah ! quand on aime véntablement ^ tout 
ce qui déplaît à ce qu'on aime , nous tou- 
che : on ne s'avife pas de pefer jufau'à quel 
degré on peut lui déplaire fans mériter fes 
chatimens y pour prendre là deffus fes me- 
fures , & 1 ofFenfer dès-lors qu'il n'y aura 
plus de fupplice à craindre : cette fupputa- 
tion part d'un cœur qui n'aime point du 
tout. Vous voudriez (avoir fi ce jeu , ce 
fpeftacle , cette liberté, ce difcours oui nuit 
à la réputation de votre frère ^ ces plaifirs , 
ce luxe y cette omiflîon , cette inutilité de 
vie eft une offenfe vénielle ou mortelle. 
Vous favez qu'elle déj^laît au Seigneur s car 
ce point n'eff pas douteux 5 & cela ne vous 
fufét pas pour vous l'interdire ? & ^vous 
voudriez (avoir encore fi elle lui déplaît juf- 
qu'à mériter une peine éternelle ? & tout 
votre foin eft d'éclaircir fi c'eft un crime 
digne de l'enfer ? Eh ! vous voyez bien, mon 
cher Auditeur, que cette recherche n'abou- 
tit plus qu'à vous-même ; que votre difpofi- 
tion va à ne compter pour rien le péché, en- 
tant qu'il eft offenfe de Dieu , & qu'il lui 
déplaît $ ( motif eflêntiel cependant qui doit 
vous lô rendre haïifable 5 ) que veus ne fer- 
vez pas le Seigneur daâs la uncérité & dans 
la juftice j que votre piété n'eft qu'un natu- 
rel timide , qui n'ofc s^expofer aux menaces 
terribles de h foi 5 que vous reflemblez àce 

ferviteur 
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ftrmeur infidèle , qui aroit^cacbSé fon ta- 
tanc , parceque k maître étoit auftène^ mais 
ma tiors âe-li f eût iliifipé en folles i'éfienj- 
tes 5 &qoc dans h préparation du cœur 
■à -laquelle icute' le Seigneartcgarde , ^ovfk 
^es neut^^tre un enBint <fe mort &" un traitf* 
frfcfleur déclaré de la Loi ' ^ 

En quatrième lieu , cet état de vefidre- 
isent & d'infidélité , fans avoir mfmc égat€ 
aux dirpofidons qui vous y ont conduit i 
cet état en Im^emeefttiti ét?t fdttdoa- 
tenx, dpnt tiul DoScur ne voûdrifltVouk 
«gat^ntirla sdcëté | &diiidumoimtftpitnk 
Voïfin du triple ^l^uc de la vertu; En effct^^ 

S î peut voasaSttter que dans ces techcr* 
es fécièttei 8c étemelles dëVoir^-mêmel 
iians'cetteitiolldfe de moeut:^^ qoi^ittout 
fc fond té votre vie Vdins cette àrtenttoà 
4 vous ménagée^ tout ce qui flàte vos ftnsi 
t éloigner tout :çe qui vous gSne^ ihémfc 
îHix dépens de Vt)$ moindres bbHgationf 1 
f amour ptbptc Vt cft pas tntréjufqu^à ce 
ipoirtt 'fatal' quî^feffit peur te fiw:e:domini 
feîte un 'imr,' &' m bàpnîr la charité^ 
Qui pourtoit vous ïlirc ï dans ces pènféc« • 
m^^ dF(>iîttAfcût a rap^^Ht fois m 
objèïs ou des événcmchs x*r!;teax à la pni 
«éur, vôtre lcrtt;eurirte$^^ftW>attrc A*a pà 
«të ctlimiièllè 1 & fi.lfeè^ efforts' que yàtà 
îvtiTSits'èt^iHVti^tTr^i^'e^ artifice 
9t l%Vtl6iit>rdbre',WV Vdtflu yous-d*-» 

fWr>#*ychft-Wmc v^réT^tWè'i & Tt^ 
aJàièr^ la êompliufanèé cnfè vous Içrtt 
à*fei^Wia *cï)HfeS îQttî-crfctbhiiKcidcri 
<:arémejrome.nr. Xik 
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fi Hans ces aigreurs & dans ces refroidiÛe* 
mens fecrets fur lefquels vous ne vous gê» 
jiez.lquc fçibkment, & fouventpar bien- 
Sç^iïcc p\as que par pieté ,. vous vous en 
jêtjesi twjours tenu â ce p^éj .g(îffant , au- 
'^la 'duquel ft trouye^ la Haînc & la mort 
âe ïamé ? Qui fait iî dtns la fenfibilîtc qui 
;icco]ppagne d'ordi^iaîre vos afEiÛions , vos 
contretems & vos peines , ce que vous ap» 
peliez^ fèntimens inévitables à la nature , 
,ne. f<^pa$ lyi dénégl^ment dç votre coeur, 
4Ïi\^ftftibli%a^ â^?2.ibi , & une 

):évok|f5içpptre J51 Prpy^dencç,? ii d^ tous 
Cfs ljo/nfyoi^r/oi\^v^ùs,jVjoK 2^^ 

jelfYefle^s^aoesdmpie'v^inc bea«te > u ny 
jcntrcjjpas ^ujHuit^de vivacité qu'il en faut 
pour Jtorm^le,aîmé,où de 1 ay;|rice ; o« 
ji^.faiçihitiûn i ou 4e la volupté ? fi dans 
ïu(âge de vo^ iens &', dans cette délica^& 
f(5 qui te fe çef^fc rien /^ qui.i^ chprchç 
Jg^u a révçdllerk^goûtpa{: de nouveaux ai)- 
xific^s ylê miifir que vq^f^goûtez au-delà de 
la nécéû[ité n'eft pas le vice <f îatechpérance \ 
ÇrandJQiieu ! qui â hien'compris les pror 
jgïèi & jtsjcUmioWpns infenfl^les 4k;vptrc 
grâce ^ans Je$ amc$ l ^ui a bien difcema 
f es bornes fp:^^ flui ^parent dans ui^ 
foeur la \iê dçla )por^3& U'l^Imp:c <fcf 
ténèbres ? Mcgn^mjs j^t Ic//àjnt hptnmç 
J^. U9 pi^HjplgS;^ pu, ^ p^u jw^s fiç 
fDmplaifaOjÇeîi-uai^àyVemeojt du\^ur plu$ 
délibérçy^ ou plus prompt k ^^ Ji^ de l^ 
nJpnté' pl^s àfiyç^é ^ oii plu^ Impac^ j 
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une omif&on où il entre plus pu moins de 
mépris j une penfée arrivée feulement juf- 
ques au degré qui précède le crime, ou 
pouflée un peu au-delà 5 ah ! ce font des 
abîmes fur lefquels Thomme peu inftruit 
n€ peut que trembler, & dont vousréfer- 
yez la manifeftation au jour terrible de vos 
vengeances. Cependant, mon cher Audi- 
teur, vous êtes tranquille dans un état où 
il n'eft pas une feule de vos aâions , qui à 
votre insu, ne puifle être un crime devant 
Dieu. 

Ah I c'eft pour cela que les phis grands 
Saints , auxquels la confcience ne reproche 
rien i qui châtient leur corps & le rédui^ 
iènt en fervitude $ ces hommes toujours 
attentifs fur eux-mêmes $ toujours en garde 
contre le péché $ qui s'abftiennent même 
des oeuvres les plus permifes , de peur de 
ftandalifer leurs frères 5 qui opèrent leur 
£ilut dans une crainte & un tremblement 
continuel , ne favent cependant s'ils font 
dignes d'amour ou de haine , s'ils portent 
encore au fond de leur cœur le tréfor iti- 
yifible de la charité , ou s'ils Toni perdu. 
£t vous , mon cher Auditeur , dans des 
moeurs toutes fenfuelles i jvous qui vous 
permettez tous les jours , de propos déli- 
oéré / des infidélités fur la malice defqtiel- 
les vous ignorez le jugement que Dieu p<xr^ 
tci vous qui ne prenez aucun foin decon* 
ftrver le tréfor de fa grâce , & qui vivez 
eontent au milieu des périls , où il eft pref- 
^ue impoffible de ne pas la perdre $ voufi 
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qui éprouvez tous les jours ces momens dou- 
teux des paffions , où malgré toute votre 
tncfulgence pour vous - même , vous aves 
tant de peine à démêler fi le confbntement 

Î'a pas fuJvi le i^laifir , & fi vous vous en 
tes tenu à ce degré périlleux qui fépare 
iofienfe vénielle de la mortelle : vous aoot 
toutes les aâions font prefque douteufes: 
^ui êtes toujours à vous demander fi vous 
a'^vez pas été ttop loin i oui portez des 
embarras & des regrets fur la confciencc^ 
que vous n'éclaircilTez jamais à fond : vous 

Si flottez éternellement entre le crime 8c 
; pures fautes , & qui tout au plus pott* 
véz^ dire comme David , que vous n eut 
jamais féparé que d'un petit degré de Iz 
X* Ifcg. mort : Vno tantkm graiu » ego morfqut dfifvr'v 
*»• ^' dJmur : vous malgré tant de juftcs fujett 
de crainte ^ vous croiriez con(erver encom 
1$ charité i & vous vous calmeriez far vos 
infidélités vifibles & journalières , par une 
prétendue habitude tnvifible de juttice dont 
vous ne voyez au dehors que des marquel 
équivoques ? Jugez vous-même fi votre con* 
fiance eft bien fondée : jç ne veux id qoQ 
t. Cor. vous fcul pour arïntrç : Vos ipfi jutUcaufuoi 
10. zf, dico. 

Cinquièmement 5 qaorqu il foit vrai qnt 
tous^ les péchés ne font pas des péchés ï U 
mort , comme dit S. Jean bc que la mort* 
le chrétienne reconnoifie d» fautes qui nt 
fbnt que contriibr TEibrit- fafnt ^ d'atitre» 
qui le banniflrnr tom-à fait de Tame ) né«R« 
m<Hiis lf$ r^ki qu'elle aousfommit poyf 
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I«s,Jîftingucr, ne fauroknt^trenisdres, ni 
' tiniverfelles , du moment qu'on les applique : 
il s'y trouve toujours par rapport à nous,^ 
des circonftanccs qui leur font changer de* 
nature. C'eft donc 'la difpofition du cœur, 
qui décide de la mefure Se de la qualité de 
nos fautes : fouvent ce qui n*eft que fragilité 
ou furpfife dans le Jufte , eft malice & cor* 
ruption dans ïc pécheur. En voulet-vou$ 
des exemples ? Saiil , malgré les o/dres du 
Seigneur, épargne le Roi d'Amalec, & et 
qu'il y a de plus précieux dans lesdépouil- 
les de ce Prince infidèle : la faute ne paroit 

f>as confidérnble j mais comme elle part d'un 
bnd d'orgueil , de révolte & de vaine corn- 
plaifancc en fa viftoirè, cette démarche 
commence fa réprobation . & TEfprit de 
Dieu fe retire de lui. Jofue , au contraire , 
épargne les Gabaonites que le Seigneur lui 
avoit ordonné d'exterminer $ il ne va pas Iç 
confulter devant l'Arche avant de faire al- 
liance avec ces impofteurs *: mais comme 
cette infidélité eft plutôt une furprife qu'une 
défobéifiance ^ & ({ue cette faute part d'un 
coeur encore fournis, religieux > fidèle i elle 
eft légère aux yeux de Dieu ^ & le pardon 
fuit de près Toffenfe. 

Or, mon cher Auditeur , fi ce principe 
eft inconteftable , furquoi vous fondez- 
TOUS, lorfque vous regardez vos infidélités 
comme des fautes légères ? connoiflez-vous 
toute Ja corruption de votre cœnr , d'oil 
elles partent ? Dieu la connoît , lui oui en eft 
le Scrutateur & le Juge , Se dont les yeuii 

Kkii) 
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ibnt bien différens de ceux de rhommc. 
Mait s'il eft permis de juger avant le tems , 
dites-nous fi ce fond d'indolence & de lanr- 
gueur habituelle qui ei\ en vous j de pcrfé- 
vérance volontaire dans un état qui dé- 
plaît a Dieu j de mépris délibéré des de- 
voirs que vous ne croyez pas eiTentiels j 
d'attention à ne rien faire pour le Seigneur, 

Sue lorfqu*il. ouvre Tenfer fous vos pieds : 
ites-nous fi tout cela doit former à fcs yeux 
un état fort digne d'un Chrétien 5 & fi les 
fautes qui partent d'un principe fi corrom- 
pu , peuvent être devant lui fort légères & 
dignes d'indulgence ? Mon Dieu ! que vous 
Dous découvrirez de chofes nouvelles , lorf^ 
que vous viendrez juger les juftices, & ma- 
Bifeftcr les fecrets des cœurs ! 

Sixièmement ^ ce qui doit encore plus 
Vous faire trembler fur votre état de tié- 
deur & d'indolence , c'eft que je ne voh 
rien en vous qtii puifle même vous faire 
préfumer que vous confervez encore cette 
grâce fanoifiante fur laquelle vous comp- 
tez tant, parceque vous vous abftenez des 
crimes groffiers : car lorfque la charité eft 
encore dans le cœur / elle ?e manifefte tou- 
jours par quelaues figncs 5 c*eft un arbre 
dont la racine eu cachée dans l'ame , mais 
qu'on peut connoitre par fes fruits. Or , en 
premier lieu, le caraAère de la charité, 
c'eft de gtoffir nbs fautes à nos propres 

Îreux, dit S. Bernard ; elle augmeAte,el« 
€ exagère tout : Sed aggravât^ Jed exaggerat 
Mniverja s elle nous fait regarder comme des 
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ê^mti , des adHons qui devant Dîcu nef 
font que de putes firiblcffe^ : Ct Co^t - là 
de ces pieùfes cfrreiïrs de la grâce qt)i onc 
leur fource dans les lumières même?s de I2 
foi 5 ç*eft aînfi que lés Juftes fe regardent 
ct»mnic des pécheurs indignes des miféricor- 
des du Seigneur , & fe mettent dans leuf 
cfprk, audeflbus de tous leurs frères. Er 
cependant^ mon cher Auditeur, Veffçcftte 
prétendue charité que vous croyeï^confer- 
tèr encore au miKeu de votre wédètir & de^ 
toutes vos infidélités , qui vous lesfait pa-; 
roître légères î c'ett parceque vous croyez* 

Su'au fond vous aimez encore le Seigneur, 
z ne voudriez pas Toffcnfer dans les points 
cflèntiels j que ces fautes journalières vous 
trouvent fi peu fenfibie j que vous dîtes de 
vous-même qu'à l:f vétîté vous n'êtes paS* 
un Saint , mais qu'àuflî vdus n'aères pas bienr 
mauvais : c*eft votre charité elle-même qui . 
vous raflure , qui diminue vos fautes à vos 
yeux , qui vous calme , qui vous endort. 
Eh ! dites- moi , je vous prie, fi ce n'^ell pa<î- 
là une contradiâion ? fi la charité le dé- 
ment ainfi elle même , & fi vous devez beau- 
coup compter fur un amour qui reâemble 
fi fort à la naine > 

D'ailleurs, la charité eft humble, timide, 
défiante , fans ceflTe agitée par ces pieufes 
perplexités qui la laiflênt dans le doute fur 
ion état 5 toujours allarmée par ces déliça- 
tcffes de la grâce , qui la font trembler fur 
chaque aftion ; qui lui font de l'incertitude 
oà elles la jettent , une efpéce de martyre 

Kkiv 
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d'amour <|ui la purifie i elle q>crefon falw^ 
avec crainte & tremblement : cette voie ^ 
été dans toui les tems la voie des Ji^es* 
Or , la charité far laquelle vous compter j^ 
cft tranquille , indolente , préibmptueufe i 
c'eft elle qui çabne vos frayeurs i qui bannit 
de votre cœur toutes ces allarmes toujours 
inféparables do> la piété } qui vous établ^ 
dans un état de paix & de confiance s qi^ 
tous fait dire ^ comipe à cet Evêque de VA* 
pocalypie : Je fuis riche i je n'ai beibto d^ 
p^rfonne^ Ah , mon cher Auditeur l k| 
charité eft-elle fi différente d'elle- mênic ? il 
faut que l'une des deux foit fauflè , ou cello, 
que vous croyea^ avoir , ou celk? dont les 
JuAes , dans tous les fiécles , ont été juf* 

3ues-ici favarifes. Oc , je vous demande j, 
écidez vous-même fur« laquelle des deu^- 
cc terrible fottpçw doit tomber. 

Enfin, la cîurité opère par toutou elfe 
cft : elle ne peut être oifeufe , difent les 
Saints ; c'eft un feu célefte , dont rien ne 
peut empêcher Ta^ivité : il peut ctre^^ a la 
vérité, quelquefois couvert, & comme ral- 
lentipar la multitude denos foiblefïès^ mais 
tandiç qu*il n'eft pas encore éteint , ah 1 il 
en foft toujours quelques étincelljes, des 
vœux , des foupîrs, des efforts , d^ œu- 
vres : les Sacremens la renouvellent i les 
Myftères faints la raniment 5 les prières la 
réveillent, les lectures picufes , les inftruc* 
tions de. falut , les fpeftacles de religion ^ 
les fainte^ infpirations , tout la rallume , 
lorfqu elle nxett pas encore éteinte* Il cft 
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icnt y au fecoud livre des Machabées « 
<que le feu facré <|iie les Juifs avoient cache 
pendant U captivité dans les entrailles de U 
terre , fc trouva au retour couvcn d'une 
mouflô épaiffc, & parut comme éteint aux 
cnfatiSi des Prêtres qui le retrouvèrent fous 
Ja conduite de Néhemias. Mais comme ce 
p'étoit que la furfacc feule qui étoit cou- 
verte , & qu'au dedans ce feu facré confer- 
Toit encore toute fa vertu j à peine Teut-on 
eipofé aux rayons du foleil , à peine le cie| 
eut-il lancé deflus quelques traits de lumiè- 
JFC , qu'on le vit fe rallumer à Tinftant , & 
effrîr aux yeux le fpeâacle prefque d'ui^ 
grand incendie : Utçue tempus affuit quà fol iMdch» 
refulfit , accenfus efiignh m^gmts , ita ut om^ i. t^A. 
n€s mirarentur^ Ah ! voila ^ mon cher Audi- 
teur , l'image de la tiédeur d'une ame vér 
ritablement jufte j v<Hlà ce qui devroit vou$ 
^^rrîver, fi la multitude de vos infidélités , 
Hl la longueur de votre captivité j^ & la du- \ 
rée de vos chaînes n'avoît fait que couvrir 
& rallcntir en vous le feu facre delà cha-^ 
jrîté fans l'éteindre 5 voilà^ dis-je, ce qui 
devroit vous arriver lorfque vous appro- 
chez des Sacremens j lorfque vous venez 
entendre h parole de faîut 5 lorfque Jefus- 
Chrift, le Soleil de juftice,' lance fur vous 
quelques traits çéleftes de fa grâce. On de- 
vroit alors voir tout votre cœur fe rallu- 
mer 'y votre ferveur fe renouveller 5 votre 
charité vous embrafer : vous devriez alors 
être tout de feu dans la pratique de vos 
obligations : Accenfus efi ignis mag^nus » ita 
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ut ômnes mirartntur. Et cependaht rien ne 
^ous ranime 5 les Sactemens que vous fré- 

S[uentez , vous laiffent toute votre tiédeur ^ 
a parole de l'Evangile que vous entendez^ 
tombe fur votre cœur, comme fur une tcr^ 
re aride où elle produit quelques vains de* 
firs , & eft en mênyî-tems étouffée j les 
imouvemens de falut que la grâce opère au 
dedans de vous , ^*onr jamais de fuites 
pour le renouvelkment de vos moeurs . & 
expirent prefque en naiiTant ; vous traînez 
partout la même indolence & la même lan- 
gueur r vous fortez du pied des autels auf& 
froid que vous y êtes venu : on ne voit 
point en, vous ces renouvcllemens de zèle 
& de ferveur fi familiers aux Juftes, & 
4ont ils prennent les motifs dans leurs pro* 

1>res chûtes : ce que vous étfez hier , vous 
'êtes aujourd'hui > mêmes infidélités & me* 
mes foibleffes : vous n'avancez pas d'un 
feul degré dans ta voie du fâlut y & tout 
îe feu dû ciel ne fauroit rallumer cette pré- 
tendue charité , cachée au fond de yotre 
cœur y fur laquelle vous vous railurez. 
Ah , mon cher Auditeur î que je crains 
qu'elle ne foit éteinte , & que vous ne 
foycz mort aux yeux du Seigneur. Je ne 
veux point ici troubler votre confciencc : 
mais je vous dis que votre état n*eft point 
sûr î ;e vous dis feulement que fi Ton en 
juge par les régies de la foi , il eil plus vrai- 
fembiable que vous êtes dans la difgrace 
& dans la haine de Dieu. 
Hélas ! peut-être le Guide fpirîtud de 
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Votre confciencc., à qui vous ne venez re- 
dire fans ceffe que de légères infirmités , & 
aui ne fauroit voir la corruption du cœur 
*où elles partent 5 peut-être que perfuadé 
€}ue vous d!ormez > que vous vous relâchez 
feulement , il fe contente d'animer votre 
vigilance , & de réveiller votre ferveur ^ il 
penfe de vous ce que les Difciples difent 
aujourd'hui de Lazare ; Si dormit falvus jonn,iU 
erit ; qu*au fond , ce fommeil , ces chôtes **• 
légères , cette tiédeur^ ne vous conduiront 
pas à la mort ^ & ne vous excluront pas 
du falut. Mais Jefus - Chrift qui vous voit 
tel que vous êtes 5 Jefus-Chrift qui ne iur 
ge pas comme l'homme y Jefus-Chrift aé- 
clare que vous êtes mort déjà depuis long- 
tems a fcs yeux ; Tune Jefus dixit tis mani^ m^^ ^ 
fefte : Laiarus mortuus efi. Cette vérité vous 14. 
iurprend , mes Frères ^ mais je ferois bien 
plus furpris fi le contraire arrivoit : car fi 
vous voulez faire attention en (ècond lieu, 
aux fuites que traînent infailliblement après 
.foi la tiédeur & l'habitude dans les fautes 
légères , vous conviendrez que quand mê- 
me il feroit douteux, fi Vous confervez 
encore la charité , ou fi vous Tavez per- 
due , il cft certain que vous ne fauriez la 
conferver long-tems en cet état ; dernière 
réflexion. 

C". 
Elui qui méprife les petites chofes, dit «.eflex» 
PEfprit-faint , tombera peu â peu dans les 
grandes 9 c'eft une des plus incontedables 
maximes de la Religion iméprifer ks petits 

Digitized by VjOOQ le 



)9^ VBNDaEDI DE lA IV SEM AnOT^ 
dêvcûrs i c'eft-i-dirc ^ les violer de |>ropo« 
délibéré $ eo faire un plan &c un ecac de 
cooduiu^ ; [ car fi vous j mani^uiez quel- 

5[uefois^4 feulement par fragiliré^ ou pat 
urprife , c eft la deftioée de sous les Juftes , 
& ce difcours ne vous regarderoit pas s 3 
mais les méprifer dans le fens que je viens 
de l'expliquer : dans cer fens mii convient 
à toutes les âmes t^des & infidèles ^ c'eft 
une voie qui aboutit toujours au crime 
Renouveliez votre attention -, & voici les 
motifs fur lefqueisjefondelavédté de cet- 
te maxime. 

. Premièrement, cette voie aboutit tôt 6a 
t^ird au crime 'y parcequ& Dieu fè retire de 
famé tiède & infidèle. En effet , ntes Frè- 
res , Tinnocence même des plus juifes^a 
befoin d'un fecours continuel de la grâce* 
Si le Seigneur ceflê un moment de veiller 
fur eux , d'être attentif aux dangers qui les 
environnent , & de les garder comme la pru- * 
pe!le de fon œil, de les couvrir de fon bou- 
clier , ils deviennent la proie du lion rugiA 
fant , qui tourne fans cefie autour d'eux pOUf 
les dévorer. 

La fidélité du Jufte eft donc le fruit des 
fecours journaliers de la grâce ; mais elle en 
eft auffi le principe ^ car c'eft la erace oui 
opère la fidélité du Jufte j mais c'eft la fiaé» 
Jité du Jufte qui attire la grâce dans fon ame. 
Si vousccffexdecorrefpondrej elle s'arrête: 
fi Vous n'offrez plus de vaifleau vuide pour 
Ja recevoir ; cette huile célefte ne couk 
plus : fi vous manquez de faire valoir le 
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taîeat ; on vous Tôte : fi voas négU^ dé 
Cttlûver l'arbre , il féche peu à peu ^ & on ' 
le maudit : fi vous Voub refroicuirez ^ Dièil 
le refroidit à fon tour : fi vous vous bornez 
i fon égard à ces devoirs indirpenfables que 
vous ne fauriez lui refufer fans encourir des 

rines éternelles s il le borne auffi pour vous 
ces recours généraux avec lefqucls voui 
h*irez pas loin : avec lefquels vous ne fe* 
rez jamais fidèle dans la tentation : il fe 
retire de vous à proportion <|ûe vous vous 
retirez de lui^ & Votre fidélité à le fcrvît 
Ifft ta mefure de tdk qu'il apporte à vou^ 
protéger. 

Êh! dequoi vous plaindriez- vous ^ âme 
infidèle ^ lorfquil tn ufe de la forte ^ en^ 
trez en jugement avec votre Seigneur ^ SE 
Voyez fi fa conduite n*eft pas jufte. Vous 
te'eres pfas attentive à lui plaire 5 il ne l'cft 
phrt à vous favoiîfer : vous négligez mille 
icéâfiôn^ oA vous boUvitz lui (k>nner de| 
fnarqueis de Vdtre lldétité ; ri laiffe pa0^ 
toutes civiles èâ il poutroft vous jeh donnée 
îte Ta bietiv^Uancè : vous chicanez aveé 
VofFe Dità ; fi f èfe parler ainfi > vous Iu{ 
df%atet tout ce cjue vous ne crcyez pas lut 
ilevèii- $ toute votre attention cft de prefcr îré 
^s bèrHes au droit âu'il à TUr votre coeut i . 
Vou^ lui ditêH , têkittit U tlifoit lai tnênié 
ï ce fcrviteur : l^^ehct ce qui vous appar* 
rient } n'jltes-Voits pas convenu du prix avai^ 
iftoi ? ht m'en ièffiàhâez p& datatitagé i 
T^r ^qstod^tuûrH ifi : nùnàe ex dehario conve» ^^^f ^^, 
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sie vous échappe $ vous fi^>pute£ tout ce 
que vous lui donnez ^ comme £ vous cnrai* 
gniez d'aller trop loin y 3c il fappute à Ton 
tour avec vous^ ôe il eft attentif à vous re- 
fufer ces grâces ^(jpéciales qu'il vous accor- 
doit auparavant. Trouve-t-on^ mauvais qu'au 
Souverain , dans la difiribution de Tes fà* 
veurs ^ parcage mieux ceux de Tes fuiets qui 
s'appliquent avec plus de foin & de vigilance 
i le (èrvir ? Éh i que ferviroit donc la fidé- 
lité du Jufie^ s'il ne devoit avoir aucun 
avantage fur le pécheur ? quel feroit le cen- 
tuple promis dès cette vie au ferviteur vig^ 
tant y fi le maître ne le diftinguoit pas dans 
le partage de fes grâces, du ferviteur inu- 
tile ? Vous êtes trop jufte. Seigneurs & 
vos jugemens font trop équitables. 

Or, que conclure de>là, mes Frères ? le 
voici : Qnt cet état d'infidélité habituelle 
éloignant de l'arrie toutes les grâces de pro- 
teâion 5 ^ut ce oue vous vous permettez de 
léger contre quelque précepte, vous prive 
des fecours deftinés pour en uciliter l'ac- 
complifiement , lorfque la circonftance do 
précepte arrive. Vous n'avez pris aucun 
foin a'éviter ces entretiens, ces libertés, 
ces regards , ces leâures qui pouv<Ment vous 
conduire â la perte de la pudeur $ oarceque 
vous n'y voyiez çien de criminel, & uç 
croyiez pas qu'on pdt vous les interdire: 
vous avez éloigné ^e vous les grâces atta-* 
chées â la confervation de cette vertu $ & 
dan$ une occafion eflentielle oà il s'agirt 
delacpnièrver^ oudelaj|^dretaut*ââtt 
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comme tous n'aurez plus à oppo(c( au dan-, 
ger que votre propre toiblefle , vous périrez. 
Car quelle autre deiliniepourriez-vous vous« 
promettre ? Les Juftes, dans ces occafions 
périlleufes , environnés d^îs fecouts d'en 
haut.^ fuccombent quelquefois 5 du moins 
ils onjt de la pei»e à fortir vainqueurs, & 
flottent long-tems entre la victoire & la dé- 
bite : jugez û vous devez vous promettre 
un heureux fuccès, vous qui n'apportez à 
çt combat que vos propres forces j c'eft- 
i-dire, mille adiemînemens fecrets au cri- 
me dans lequel l'ennemi s'efforce de vous 
çncraîner 5 &4 k Seigneur ne combattant 
plus pour voûs^y vous pouvez manquer de 
devenir fa proie ? 

Secondement , cette voie de tiédeur & 
4'it^délit4 aboutit tôt ou tard au crimes 
^arçeque non-feulement ces fautes légères 
vpus privent des fecours adtuels néceflaircs 
i laxonfervation delajuftice; mais par une' 
tjuite infaillible, elles rallentiflent encore la: 
charité qui eft au dedans de vous s elles mir, 
nent peu à peu cette habitude de fainteté , 
$c font enfin écrouler tout V^diûct chrétien : 
ce font des ronces multiplia, qui peu i 

Î^eu couvrent enfin tout le champ , & etouf- 
eQt; la bonne femence. 
! On vous a dit; que ces fautes j quelle ' que 
fpit leur quantité , ne peuvent jamais d'eîles-, 
mêmes monter à ce point fatal qui fait le cri- 
iiiej& éteint tout- à- fait la grâce. Maisqua 
veut-on dire par- là ^ qu'elles n^épuifent pas 
tpute U vigueur de lamei qu'elles n'afiotr: 
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bliflènt pas tontes fes puiflances (pirituelies^ 

gu'clles ncjallentiffcnt pas fa îbij qtitel- 
ïs n'aticdfflent pas fon cfpérancc j ^u'd* 
les n'introdaifent pas jufques dans le ibni 
de ^n être des femences dé corruption ; 
^uî dans leur tems produiront des fruits de 
mort 'y qu'elles ne ront pas au cœur de ces 
DlaiàSdangerenfes , qui attirent de leur côté 
îei attaques de fatan^ & lui montrent le 
chemin de la vîAoite; & enfin, qu'elles 
ne rcffemWent pas à ces fjrmptôihes mquent 
qui tôt ou tard finirent par la mort^ Qu^ 
Veut-on' dire par-Ii ? qi^ la charité fembk'^ 
ble à un feu facré, ne Yufe pas^ & i\t 
tt confomme pas elle-même , lorfqu'on ne 
prend aucun foin de la nourrir & de l'en- 
cretenir } que toutes ces infidélités faifanc 
croître Thommt de péché en nous , il ntf 
s'enfuit pas nécefTairement que Jefus-Chrift 
y diminue î qu dles ne contHftènt pals TET- 

Sric-faint dans notre cœur 5 qu'elles ne luf, 
cent pas tout ce qui pouvoit lui rerjdre hi' 
demeure dé notre ame ïlgréaHe j Iqtf éHcs' 
ne chan^t pas notre maison ihriîrieurei 
0Ù il avoît' cru trouver Tes délices, èh im* 
àifte e*ff,6ù il n^ett plus qu'à regret ;V)a 
i! pouffe fths ceffe dts ggmiflcmenç irjèffi^: 
bles fur les milh^urs qui nous méKatfeutr 
ÔÛ il ne fehible plus refter gurpottr ihédi? 
ter une rctrarte ; & biïtbut tefcoiVWe à s'ipjiè' 
retourner, dans fe ftm de Dieu , ic à fcéàei'ra' 
pfaee aux efptif s impurs qui Vértfonrdé/» 
rtndus^les maîtres? 'Ptétend-on drinnerat- 
lltee aux pluirincohtiflâbités -vérités delà 

Religion^ 
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Religion , en établiflant cette régfe de doc- 
trine? Non celtes y mes Frères i car en Je- 
fus-Chrift, il n'y a pas oui & noM il n'eft 

5[ue l'iniquité & le menfonge qui Te déirui* 
ent & le contredirent eux-mêmes. 

Trpificmcment, cet ëtat d*infidélitc & 
de tiédeur conduit tôt ou tard à la nH>rt» 
parceau'il fait prendre tous* les jours de 
iiouveiles forces à la concupifcence ; car i 
jnefure que vous favorifez 1 amour propre ^ 
en ne lui refùfant aucun des adouciiTemeo^ 
que Vous pouvez lui permettre fans crime ^ 
vous l'accoutumez peu â peu i ne pouvoir 

{Ans fe pafler de tout ce qui le flate i vous 
brtifiez toutes les inclinations corrompues 
de votre ame ; vous mettez en vous de 
nouveaux obftacles à l'accomplifTement de 
tous les préceptes $ vous vous rendez la Loi 
4e Dieu plus pénible^ non- feulement par* 
cequ'il faut l'accomplir & porter le joujt 
uns cette onélion qui l'adoucit , & quin^ell 
la récompenfe que de la*fidélité ; mais en- 
core parceque vous avez laifle croître tou9 
les panchansquis'oppofent en vous à la Loi 
de Dieu : de forte qu'accomplir le précepte 
dans la circonftance où la Loi vous y 
oblige 9 eft pour vous une montacne qu'il 
faut %ançhir ^ une eâu rapide qu'il faut re* 
jDonter mal^é la pente qui vous rentraînei 
un lioo furieux qu'il faut apprivoifertout à 
coup lorfque fa ^roie eft préfente j en un 
mot , une entreprife à laquelle toutes vo9 
inclinations fe lefufent & oppofent de nou- 
velles difScoltéf. Ainfi tout ce <fB^ vMt 
Carême j Topu Uh Ll 
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VOUS êtes permis de malignités enveloppées*, 
de traits mordans , dfe cenfures , de raille- 
ties , de légers mépris , de fiers refroîdifTe- 
mens contre votre frère , par les fuites 
d'une antipathie naturelle que vous n'avez 
jamais pris foin de réprimer, s'il vient â 
vous faire un affront éclatant, vous rdtt- 
dront la loi du pardon impoifible. Aiûfi 
cette vivacité fur votre gloire , ces emprcf- 
femens à être diftingué du côté de 1 eftr- 
me , ces foins à ménager là-defFus les jtt* 
gemens des hommes , remporteront fur la 
vérité 5c fur la juflice dans une occafioh 
où vous ne pourrez plus fauver votre ré* 
putation fans noircir celle de votre pro- 
chain. Ainfi cet ufage de menfonge & de 
duplicité , dans les points îndifférens , 'dès 
que vous ferez intérefle à ft'être pas fin- 
cère / ne vous laifTera pas prefque la liberté 
de vous déclarer pour la vérité , & de lut 
facrifier même vos intérêts. Ainfi ces com- 
plaifances douteufes que vous avez pour 
cette perfonne , ces commencemens de pa(^ 
fion que vous négligez, vous mettront hors 
d'état de réfîfter lorfqu'il s'agira d'aller plus 
loin : la corruption fortifiée par toutela fuite 
de vos démarches paiFées , remporrera fur 
vos réflexions ; vous n'en ferez plus maître; 
votre cœur fe refufera à vôtre nerté, a vo- 
tre gloire, à vous même. Car , mes Frères, 
©n neft pas long tems fidèle^ dès qu'il en 
4:oâte tant pour l'être^ 

Au lieu que celui qui travaille fans ceffe ï 
àSoibUt kstaouvemens de k cupidité ^ (ouf- 
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fte moins quand il la faut foumettre à la 
loi : il trouve un coeur docile , & une volon- 
té déjà préparée par un long exercice de vio- 
knce : tant de viâoires légères dans des. 
combats oà il ne s'agiiToit que die la gloire , 
lui facilitent celles qu'il remporte lotfqu^iî 
$*agit du falut : tous cespetits^peuples , qu^il 
avoit domptés fur fon chemin, Pavoientfi 
fort accoutumé à vaincre, qu à fa fiait ap- 
proche, Jérkho tombe fans quil IpHpûte 
ni peine ni danger? & pour le dire fanlngurc^ 
Hne k>n^e pratique d^abnégation dans les 

Elus légères occanons t'a fi faintement fami- 
arifé avec la violence chrétienne , que dans 
la circonftanee du précepte, ah! 4 lui en 
coûteroit prefque plus pour être infidèle s il 
£audroit plus prendre fur lui- même ^ queçouc 
accomplir la loi. 

Quatrièmement, non-fèuîement le pré- 
cepte devient plus difficile à Famé tiécle Se 
infidèle y mais encore le crhne s*applanit^ 
& elle n'v trouTepas plus de difficulté, qu'à 
«ne fimple infidélité : nouvelle raifon qui 
prouve toujours que cet état ne tarde pasE. 
de conduire au péché qui' tue l'ame. En ef- 
fet , le cçeur par ces offenfes légères multi- 
pliées, arrivant enfin comme par a^tant de 
démarches infenfibles, julqu'a ces bornts 
périlleufes qui ne féparent plus que d'un 
point la vie & ta mort, franchit ce dernier 
MS fans prefque s'en appercevoir : comme 
il hiî reftoit peu de chemin i faire ^ & qu'il 
n'a pas eu bcfoin, pour ainfi dire, d*imnou>- 
vd eâbri> il aoit n'avoir pas été plus loiin 

Llij ^ 
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Îue les autres fois : il ayoit mis au dedans 
e lui des difpoiîtions û voifines du crime ,. 
quil enfante le péché fans douleur^ fans 
peme^ fans aucun mouvement marqué y fans 
connoitre lui-même le fruit de mort qu'il 
produit. Ecvoilàcequirend» mes Frères^ 
l'état dont je parle ^ encore plus terrible 3. 
c'eft que d'ordmaire , on y meurt à la çace 
fans le (avoir s on devient ennemi de Dieu y 
qu'on, vit fpcore avec lui cgimme un ami & 
un enfant 5 on eft dans le commerce des 
chofes faintes ^ & on a perdu cette foi qui 
les rend utiles > on fe lave fans celfe dans le 
bain de la pénitence ^ & on s'y falit de plus 
en plus : on fe préfente encore à la table dii 
Père célefte; on ufe encore de tous les pri* 
viléges des Juftes^^ & on n'efl plus qu'un té* 
méraire profanateur^ & il nous a depuis 
le^ng-tçms rejettes de fa bouche^ comme une 
boiâbn tiède & dégoûtante. Grand Dieu I: 
auffi^ que de faux juftes feront furpris ^ lorC- 
que vous viendrez manifefter les fecrets des. 
cœurs Se les confeHs des confciences I que 
de brebis étrangères qui vivoient en sûreté 
dans votre bercail^ & qui fe nourrlfibienc 
<ie. vos pâmrages > feront rangées parmi les 
boucs ! & que ksténébres qui nous cachent 
îci-bas l'état denotreame^. deyioient bien 
^armer notpe foi & ranimer notre vigilancct 
que nous devons craindre de n'être fembla* 
bles ài'infortuné Aman^lequel n'étant point 
informé de fa difgrace», vint hardiment (é 
piréfentcr ila table du Prince, & vouliu ufer 
de tous les droits d'un favori^ lut ikttitl^ 
fuppliçe étpic dép ccmckf 
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£n cinquième lieu ;» mes Frères^ pouf 

achever de vous convaincre^ que cet etat^ 

où Ton ne fe propofe que de ne pas tranf* 

Sefler monelletnent les préceptes , conduit 
failliblement au crime ; remarquez ^ s'il 
vous plaie y que la nature du cœur humain 
eft telle qu'il refte toujours au- defibus de ce 
qu'il k propofe ', parceque TeTprit qui pro* 
met eft prompt & qiTe la chair qui exécute 
eft foible. Le Jufte prend fon eflor pour ar« 
river â la plus haute perfeâion , & il de- 
meure dans un degré infléricur : nous-même» 
mille fois dans des momens de zèle St de 
ferveur^ nous avons pris des réfolutions 
vives de retraite , de détachement, de pé- 
nitence» & Texécution a toufours diminué 
beaucoiç Tardent des projets : il faut beau- 
coup entreprendre pour exécuter peu ) fepro-' 
mettre à (oi-mlme de grandes choibs pour 
xo venir aux médk>cres ^ & vifer bien naut 
pour atteindre du moins au milieu. Or, vou» 
ne vous propofeat que d'éviter les crimes ^.^ 
Yous vikx précifi^ment à ce point au-deflbus * 
duquel eft la mort & la prévartc^on : vou» 
idlerez au deflbus $ vous ne viendrez jamais- 
àbou£d\>bferver lescomnnandemens : ilfa!b* 
loic vous propofer quelque chofe de plus 
élevé pmir en venir là*l^-expér}ence làdeiTus 
eft décifive , & la raifpn n'en eft pas difficile t 
c'eft que nos réfolutions dans la préparation 
4a cœur & dans la pratique,jne fe rem^mblent 
pas : taudis qu^elles ibnt encore dans k pré- 

E ration du cœur , qui fe les propofe , rien ne 
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trouvent point d'obâacles à combattre^ 
point de difficultés à furmonter 9 & là, el- 
les ne perdent rien de leur ferreur & do 
leur perfeftion > mais dès qu'il s'agit d'exé- 
cuter , & qu'elles paroiflent «Tu dehors , ah t 
les inclinations de la chair les rallentif- 
fent : les ennemis de notre falut les tra- 
verfent ; les hommes . ou les ébranlent par 
leur féduâion , ou les font échouer par 
leur malice j en un mot, elles perdent tou»- 
jours fur le chemin la moitié de leur for- 
ce , & Ton efV heureux quand il en échap- 
pe encore quelque chofe , & qu*à travers 
tous ces périls , on peut du moins fauvet 
quelques débris du naufrage. 

Or , concluez de- là , mon cher Auditeur, 
ce que vous devez vous promettre , vou» 
qui ne vous propofez que de ne pas tranf- 
greiOTer ouvertement les préceptes , & qui 
fie voulez pas monter plus haut ^ vous n'ar- 
riverez jamais à ce point : vous fuccomberez 
dans toutes les occafions 5 vous vous trou- 
verez toujours fort au-defTous de vos pro- 
jets. Afpirez à la fidélité, à la ferveur , à la 
vigilance, à laperfeâion de votre état: Je- 
fus-Chrift ne vous a point laiflK d'autres 
moyens pour accomplir les commandemens> 
^ vouloir les obferver fans cela , c'cft entre- 
prendre d'aller à la fin, fans paflèr par la voie 
5ui feule peut y conduire. 

Mais à quoi bon tant deraifbns? Qu*op» 
poferez-vous à l'expérience de tous les èb- 
clés , à la vôtre même , mon cher Audf- 
>|cur ? faut-sl tant de preuves^ oà vos ps^ 
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près malheurs vous ont fi triftemcnt infr 
fruit? Souvenez- vous d*où vous êtes tombé , 
comme le difoit autrefois rEfprit de Dieu, 
à cet Evêque de FApoealypfe : Memor ejte a^h^ \ 
undk exdderts ; remonfez à la première orr- f . 
•gine de vos défordres, vous la trouverez 
dans les infidélités les jplus légères : un 
fentiment de plaifir négligemment rejette > 
une occafion de péril trop fréqnentée j une 
liberté douteufe trop fouvent prifei A^s pra- 
tiques de piété omifes : la fource en eft pref- 
q^ue imperceptible ; le fleuve, qui en eft for- « 
ti , a mondé toute la terre de votre cœur : 
ce fut d*abord ce petit image que vit Elie , 
& qui depuis a couvert tout le ciel de votre 
ame : ce fat cette pierre légère que Daniel 
vit defcendre de la montagne > & qui de*- 
t^enue enfuite une maffe énorme ,. a ren- 
verfé & brifé Timage de Dieu en vous : 
t*étoit un petit grain de fénevé, qui depuis 
a cru comme un grand arbre, & pouflié 
tant de fruits de mort : ce fut un peu de 
levam , oui depuis a aigri toute la pâte : 
Memor efio unde excideris. 

Vous n'auriez jamais cru en venir où 
vous en êtes : vous regardiez tout ce qu'on 
difoit là-deffus , dans la chaire chrétienne, 
comme des prédiâions qui ne dévoient pas 
^tomber fur vous : vous auriez réjpondu di 
vous-même pour de certaines aaions fur 
lefquelles aujourd'hui vous ne fentez pre^ 
q[ue plus de remords : Memor efio unde excp- 
dtris. Souvenez-vous d'oii vous êtes tombé*: 
kveai la tête^ & ^i^déi^x^ ta profoBdçnf; 
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de cet abime : ce font des infidélités légcret 

5ui vous y ont conduit^ comme par dégrés ^ 
es démarches infenfibles qui vous ont mê^ 
né û loin :fottvene:t- vous d'od vous êtes 
tombé , encore une fois^ & n'appellerplus 
léger ce qui a pu vous cottdtûre au fond du. 
précipice. 

C*efi Tardfice du démon ^ mon cher Avtp 
diceur : il ne propofe jamais le crime dti 
premier coup. Voyez comme il s'v prend 

Îuand il veut tenter le Sauveur ou mon&> 
e : il commence par lui propofer de chan- 
ger les pierres en pain $ c'eft-à-dke , de 
relâcher un peu de Taullérité de (on jeâ* 
ne : de fe jettcrduhautduTemplej c*êft-à- 
dire , de s'expofer témérairement au péril 
fur une faufle confiance en laproteâion 
du Seigneur : avant que d'ofer lui propo- 
fer de fe profterner devant lui & de Tado- 
irer. Ce (eroit effaroucher fa proie ^ il oonr 
noit trop les routes par où il peut entrer 
dans le cœur humain» il fait qu'il faut raflii- 
rer peu à peu la confcience timide contre 
l*horreur de l'iniquité > & ne propofer d*a?- 
bord que des fins honnêtes , & certaines 
bornes dans le plaifir :il n'atuque pas d*a« 
bord en lion -, ç eft un fement : il ne vous 
îaaéne pas droit au vice i il vous y conduit 
par des détours. 

Grand Dieu ! vous qui vîtes dans leur 
naifiance les déréglemens des pécheurs qui 
«^'écoutent, & qui depuis en ave^ lemar- 
que tous les progrès^ vous favesi que la 
Mflte de cette. fiUc cbr^one n'a cçmsitn- 
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€e que par del^égères complarfances & fie 
vains projets d*une honnête amitié 5 que les 
infidélités de cette pcrfonne engagée dans 
un lien honoraWe, ti'étoient dabord que 
de petits empreffemens pour plaire , & une 
fccrettc joie d'y avoir réufli : vous fave» 
qu'une vaine demangeaifon de tout favoir, 
& de décider fur tout i des lediures perni« 
cieufes à la foi , pas afles redoutées 5 & 
une fecrette envie de fe diftinguer du côté 
de refprit, ont conduit peu à peu cetin* 
crédule au libertinage &: à l'irréligion : vous 
iàvez que cet homme n'eft dans le fond de 
la débauche & de l'endurcifferaent , que 
pour avoir . étouÔe d'abord ipiile remords 
iiir certaines aâions douteufes , & s'être fait 
de fauffes maximes pour fe calmer : vous 
lavez enfin, que cette ame infidèle, après 
une converfion d'éclat, n*a rendu fa pre- 
mière foi vaine, & n'eu revenue à fon vo- 
miffement , que pour avoir mêlé quelques 
adouciflemens à fa ferveur , manqué aux pré- 
cautions qu'elle s'étoit prefcrites , & moins 
craint des occafions dont votre efpritl'avoic 
toujt à coup éloignée. 

Non , mon cher Auditeur , les crimes 
tïe font jamais les coups d'eifai du coeur. 
Pavid fut indifcret & oifeuxavant que d'ê- 
tre adultère ^ Salomon fe laiiTa amollir pat 
les délices de la Royauté , avant que de pa« 
roitre fur les hauts lieux au milieu des fem-» 
mes étrangères : Judas aima l'argent avant 
que de mettre à prix fon }AmTC ' Pierre 
pj-éfuma avant que de le reuoncer ; Magdc* 

Carême , Tome lll^ Mm 
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leine, fans doute, voulut plaire ayant que 
d'être la Péchercffe de Jérufalem : & pour ne 
pas fortir de notre Evangile , Lazare hit lan- 
guiffant avant que d'exhaler rinfeélion &k 
puanteur dans le tombeau. Le vice a fcs pro- 
grès, comme la vertu : comme le jour inftruit 
le jour , ainfi , dit le Prophète , la nuit donne 
de funeftes leçons à la nuits &c'ûn'y2, pas loin 
entre les infidélités qui fufpendent la grâce , 
qui fortifient les pallions, qui nous rendent 
inutiles tous les fecours de la piété, & celles 
qui nous la font tout- à-fait perdre. Or , en- 
core une fois, tout ce qui peut conduire au 
péché & 4 la mortj que db-je? tout ce 
qui y mène infailliblement, peut-il pailèr 
pour léger dans Tefprit d'un Chrétien en- 
core touché du foin de fou falut ? 
Mais après tout, mon cher Auditeur, 

Suandmême on vous accorderoit que ces in- 
délités font légères^ qu'auriez vous avancé 
pour votre juftification ? Ah ! c'eft pour cela 
même que vous êtes moins pardonnable, 
lorfque vous vous les permettez de propos 
délibéré : plus elles font légères , moins il 
doit vous en coûter pour les éviter. Ah ! 
fi Ton vous demandoit des aâions héroï- 

Îues, il faudroit prendre fur vous-même, 
c vaincre ou périr : que pouvez vous donc 
alléguer ici pour vous défendre de la fidé- 
lité à vos plus légères obligations ? ne 
vous condamnez - vous pas vous - même 
par votre propre bouche ? Lorfque Naa» 
man , indigné de ce que le Prophète ne lui 
^rdonnoit^ pour guérir defaiépre^ que de 
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s'aller baigner dans les eaux du Jourdain , 
fe retiroit plein de m^is pour Thomme de 
Dieu , comme fi fa guérifon n*eât pu être 
le fruit d'un remède fi facile > ceux de fa 
fuite le firent revenir de fon courroux^ ea 
lui difant : Mais , Seigneur, fi Thomme 
de Dieu vous avoir ordonné des choies 
difficiles , vous auriez dû lui obéir $ &: 

rurquoi refuferiez-vous de vous foumettre 
fes ordres , parce^u il n'eiciee de vous , 
pour votre guérifon j qu'une démarche auffi 
aifée que celle de vous aller baigner dans 
Jes eaux du Jourdain? Et fi rtm grandem ^ Kca 
dixiffct tibi Propketa y cerû facere debueras ; j. 13. 
quanta magîs quia nunc dixit tibi : Lavare, & 
mundaberis. Vous avez abandonné votre pa< 
trie , vos dieux , vos enfans j vous vous êtes 
expofé aux périls d'un long voyage j vous en 
avez foutenu toutes les incommodités pour 
retrouver la fanté que vous avez perdue; & 
pourquoi après tant de démarches pénibles 
refuferiez-vous de tenter un expédient auffi 
aifé que celui que vous propofe le Prophète ? 
Et voilà , mon cher Auditeur, ce que 
je vous dis en finifiant ce difcours. Vous 
avez abandonné le monde & les idoles que 
vous adoriez autrefois : Vous êtes revenu de 
fi loin dans la voie de Dieu & dans le goût 
de la piété : vous avez rompu tous les enga- 
gemens des paffions les plus criminelles; 
vous avez foutenu les peines, les dégoûts, 
les travaux, les violences d'une conver- 
fion d'éclat 5 il ne vous refte plus qu'un pas 
à faire i on ne vous demande plus qu'une 

Mmij 
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légère attention fur vous-même. Sile8pr<5* 
miers (acrifices de vos paffions criminelles 
n'étoient pas encore faits ^ & quon les exi- 
geât de vous ^ vous ne balanceriez point , 
vous les feriez quoiqu'il dât vous en coûter: 
Et fi rem grandem tibi dixijftt Vropheta j certh 
factrt debucras. Et maintenant qu on ne 
vous demande que des facrifices légers ^ que 
de fimples purincations, qu'on ne vous de- 
mande preique que les mêmes chofes que 
vous faites 3 mais pratiquées avec plus de 
ferveur, plus de foi , plus de vigilance; 
êtes- vous excufable de vous en difpenfer? 
Quanto magis quia dixlt tibi : Lavart j 6 
mundaberis. Pourquoi rendriez- vous tous 
vos premiers efforts inutiles par ces léger 
tes infidélités ? pourquoi auriez vous renonr 
ce au mpnde & aux phifirs criminels , pour 
trouver dans la piété le m£me écueil q[ue 
vous aviez cru éyiter en fortant des voies 
de rinîquité ? & ne feriez vous pas à plain* 
dre, après avoir facrifié à Dieu le princi- 
pal , de vous perdre pour lui difputer eh* 
core. mille petits fa.crifices mojns pénibles 
au cœur & à la nature : Quanto magis quii^ 
d'xit tibi : Lavarf ^ & mundaberis. Achevez, 
Seigneur , en nous ce que votre grâce y % 
commencé ; triomphez de notre langueur 
&c de nos foibkffes , après avoir triomphe 
de nos crimes ; donnez nous un cœur fer* 
vent & fidèle^ puifque vous nous avez ôté 
un cœurcrimmel& dilfoltj j infptrez-nous 
cette bonne volonté qui fait les Juftcs, puif- 
que VOUS avez étçiac en wyL^ çpctç VQlpnti 
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rebelle qui fait les grands pécheurs : tïe laîf- 
fez pas votre ouvrage imparfait j & rendez- 
nous dignes de la récompenfe & de la vie 
immortelle qui n^eft promife qu'à ceux qui 
auront été ndèles dans les petites châles 
conune dans les grandes. 

Ainfi /oit'iL 




M 



m If) 



dby Google 




ANALYSES 

DES SERMONS 

conteaus dans ce Volume. 

LE JEUDI DE LA III. SEMAINE. 
I. S £ H M. Sur la Tiédeur. 

£A tiédeur rend notre jufiice incertaine, L 
Parcequ'eiie éteint en nous le defir de la 
jperfeHion. tl, Par^qu*elU nous met hors <tétat 
de difcerner les crimes £avec lesfimples offen* 
fes, III. Parcequ'elle ne laijfe plus dans rame 
aucun caraBere de la charité habituelle. 
- I. V É R I T É. Tout Chrétien eft obligé 
de tendre à la perfeftion de Ton état. Jcfus- 
Chrift l'ordonne : Soyez parfaits , nous dit- 
il , parceque le Père célefte que vous fer- 
vez , eft oarfait. Saint Paul regarde ce point 
comme le feul eflentiel : oubliant tout ce 
qui eft derrière lui , fans ceffe il avance 
vers ce qui lui refte de chemin à faire. Ccft 
en cela oue confifte la vie de la Foi 5 elle n'cft 
qu'un defir non interrompu que le régne 
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de Dieu s'accompliffe dans notre cœur, 
qu'un faint cmpréflement de former en nous 
la reffemblance parfaite de Jefus-Chrill , 
qu'un gémiflcment excité par le fentiment de 
nos misères & de notre corruption ^ qu'un 
combat journalier de Tefprit contre la chair. 
Or ce defir de la pcrfeâion ne fubfifte plus 
dans une ame <|ui fe 4)orne à refTentiel de 
la Loi , qui fe fait un plan de fa négligence, 
qui regarde comme des oeuvres de furcroît 
celles qu'elle pourroit faire de plus. 

En vain regardez- vous la pcrfedUon Chré- 
tienne comme le partage des Cloîtres & des 
Solitudes. Les moyens ' qu'employeur les 
âmes retirées du monde pour y parvenir, ne 
font que de confeil , je l'avoue j mais la 
fin à Laquelle elles tendent eftde précepte, 
c'eft la fin générale de tous les états. 

1 1. V É R 1 T i. Tous les péchés ne font pas 
mortels 5 mais il y a mille tranfgreiftons dou- 
teufes par rapport aux circonAances^ & fur 
lefquelsil eft difficile de faire l'application- 
des régies établies ^ pour difcerner le crime 
d'avec la fimple offenfe. C'eft par la difpofi- 
tion du cœur toute feule ^ qu'on peut dé- 
cider^ de la malice de ces fortes de fautes. 
Saùl épargne le Roi des Amalécites ^ & il 
eft réprouvé de Dieu; Jofué épargne les 
Gabaonites , & Dieu lui pardonne : c'cft 
que l'infidélité de. l'un vient d'un fond d'or- 
gueil , d'un cœur relâché dans les voies de 
Dieu i & que celle de lautre eft une pré- 
cipitation y une furprife , & part d'un cœjur 
encore fournis & religieux. Or, conaoif-: 

Miniv 
-^ 
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fex-vous toute la corraption du|VÔtre ? Paal 
DC fe fiate pas de conooitre le fien ^ il ne 
fait s'il eft digne d'amour ou de haine : Dar 
vid eft dans la même incertitude > il prie 
pieu de le purifier de Tes infidélités ca*- 
chées : & vous croyez connoître Tétat de 
Totre confcience , vous dont prefque tou- 
tes les aâions fonft douteufesy vous qui 
êtes toujours à vous demander â vous-mê- 
me fi vous n'avez pas été trop loin 5 & vous 
vous calmez fur des infidélités vifibles & 
habituelles par une pFctendue habitude in- 
. vifible de juilice, dont vous ne voyez au- 
cune marque au dehors. Ah ! vous ne Czr 
vez pas que vous êtes pauvre, miférable^ 

aveugle : JSefirs quia tu €S miftr^ &c. 

Une ame tiède eft moins capable que tou- 
te autre de juger de Ton état^ la tiédeur 
ëpaiffit Tes ténèbres, ellccalme içs remords | 
les guides les plus expérimentés font dans 
Kembarras , elle y eft toujours ^lle même, 
Za fent en foi quelque choie de plus cou- 

fable que les infidélités doiit die s'accufe. 
1 fufîît d'en faire k détail pour montra 
combien il eft en efifet difficile de décider 
fi elles ne font pas de vrais crimes. • 

H I. V É R I T E* La charité habituelle a 
trois caraftèr es incompatibles avec Tétat de 
tiédeur. 1°. La charité nous fait aimer Dieu 
& fa loi par- deflTus toutes chofès. Ce carac- 
tère peut il fubfiftcr avec l'attention à étu- 
dier its droits contre Dieu même , à ne faire 
que ce à quoi on fe ci oit étroitement obligé^ 
à u évi;er que ce qui eft vifiblemei^ digne 
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des peines éternelles ? Agir ainfi y c*eft fc 
conduire en enfant prodigue 5 c*eft fe con*- 
porter en efclave : c'eft n'aimer véritable- 
ment que fa propre fatisfaiftion , que fcs 
intérêts , que foi-même. 

x°. Un autre caraétère de la charité , eft 
d'être timorée : elle rend Tame plus clair- 
voyante y elle l'entretient dans un faint 
tremblement, dans de pieufes perplexités, 
dans une défiance continuelle; au contraire 
la prétendue charité des amestiédes eft ce 
qui les rafTuw j peut- elle être fi oppofée^à 
elle-même , & produire des effets fi différens? 
3°. Enfin la charité eft vive & agiflante. 
C'eft un feu qui peut quelquefois être cour 
vertj mais il en fort toujours des éteins 
celles, & enfin il fe rallume. Rien ne ra- 
nimant celle des âmes tiédes, qu'il eft à 
craindre qu'elle ne foit réellement éteinte \ 
cependant elles demeurent tranquilles dans 
cet état i elles s'y fixent fans fcrupule 5 eK 
les fe croyent tout au plus endormies : peut- 
être par un jugement terrible de Dieu leur 
guide penfe-t-il de même, tandis que Je- 
fus-Chrift les déclare mortes , comme au- 
trefois Lazare. Ah! c'eft la tranquillité mê- 
me de cet état qui en fait tout le danger , . 
& peut-être auflî tout le crime» Comprenez 

au'une vie toute naturelle n'eft point la vie 
e la grâce, & qu'une vie de pareffe eft un 
état de mort. Au conmiencement de votre 
converfion vous avez fait les plus grands 
efforts, les plus pénibles facrifices; pourquoi 
lesjendricivous inutiles , en refufantaca 
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faire de moins confidérables ? 5/ rem gran- 
dem dixijfettihi Propheta ^ certè facere début- 
ras j quanto magis quia nunc dixit tibi : ha- 
vare y & mundaberis. 



LE JEUDI DE LA III. SEMAINE. 
II. S £ R M. Sur la tiédeur, 

LA tiédeur annonce une ekute certaine : J. 
Varceque les grâces fpéciales nécejfaires 
^our perfévérer dans la vertu ^ ne font plus, 
données dans cet état. II. farceque les paf- 
fions qui nous entraînent au vice , s* y forti^^ 
fient. III, Parceque tous les fecours extérieurs 
de la piété y deviennent inutiles. 

L Partie. V innocence même des plus 
juftes a hefoin du fecours continuai de la grâce. 
C'eft elle feule qui opère leur fidélité j mais, 
c^ett auffi leur fidélité feule qui mérite la 
confervation de la grâce. Il fiut que Dieu 
donne des marques plus continuelles de 
proteftion à ceux qui lui en donnent de 
continuelles d'amour : il eft jufte au con- 
traire quil paye TindifFérence des âmes tic- 
des par la nenne j ainfi la peine infépara- 
ble de la tiédeur eft la privation des grâ- 
ces de proteftion. 

^ Cette privation a deux cônféquences ter- 
ribles pour ces âmes infortunées. Premiè- 
rement , elles demeurent vuides de Dieu , 
& comme abandonnées à leur propre foi- 
blcflè , ayant quelques reflburces priics 
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dans la nature , mais qui ne fauroîent aller 
loin 5 ayant des fecours généraux avec lef- 
quels on peut perfévérer, mais n'ayant plus 
ces grâces fpéciales , avec iefquelles on 

{►erfévère infailliblement. Secondement , 
e joug de Jefus-Chrift devient accablant 
pour elles ; Ton calice amer ; les devoirs 
pefans 5 la retraite ennuyeufe 5 les prières 
fatigantes ; les mortifications infupporta- 
bles 5 la vie , un dégoût perpétuel 5 leur 
état, un état de violence* & de neutralité 
qui ne peut» être durable, parcequ*il faut , 
fur-tout à certains cœurs , un objet dé- 
claré : fi ce n'eft pas Dieu qui les intércfle, 
ce fera bientôt le monde. 

Il eft vrai qu'il y a des âmes oui paroiflent 
fe maintenir dans une efpéce d équilibre & 
d'infenfibilité 5 mais il eft vrai auffi que 
cet état ne défend que des crimes qui coû- 
tent & qui embarraffent 5 il laiffe fubfifter 
les paffions & les foibleffes fecrettes , qui 
forment toujours une corruption aux yeux 
de Dieu. 

Il eft vrai encore que Tondion qui adou- 
cit la pratique Ats devoirs , manque fou- 
vent aux âmes les plus faintes 5 mais en- 
tre elles & les âmes tiédes il y a trois dif- 
férences. Premièrement , Tamc fidèle fc 
trouve malgré fes dégoûts plus heureufe 
qu'elle n'étoit avant fa converfion ij^au lieu 
que l'ame tiède commence à regarder le 
crime comme la reiTourcc de fes ennuis. 
Secondement, l'ame fidèle eft foutenueau 
milieu de fes aridités par le calme d'une 
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confcîcnce qui ne lui reproche point de crf- 
mes 5 au lieu que Tame tiède porte line con- 
fciencc inquiète , & que n'ayant plus de 
foutîen, cet éfat d'agitation finit par la 
paix funefte du péché. Troifiémemcnt^, les 
dégoâts de Tame fidèle font des épreuves j 
ceux de l'ame tiède font des punitions. 
L'une trouve en Dieu un père tendre qni 
fupplée par une proteftion puiffantc aux 
douceurs' qu il lui refufe 5 Tautre' éprourfe 
la révcritc d'un Juge, qui , à la fouftraâxon 
des adouciffemensyvaraire fuccéderun a^ 
rêt de mort. 

Il ett vrai enfin que tout excès,. même 
dans la piété , ne vient pas de rEfprit de 
Dieu 5 mais il n'eft pas moins vrai qu*on 
t\Q perfévère qu'en fe donnant à Dieu fans 
réferve 5 que les âmes qui veulent accommo- 
der la piété avec les maximes du monde , qui 
fe relâchent de leur première ferveur , foiït 
fur le point de retomber dans le crime; & 
que c'eft fur ces. indices que les gens mt- 
mes du monde , prophétifent la rechute da 
perfonnes qui s'étoient converties. 

IL P A K T I B. N&us pouvons affoihlirnos 
fûffions j mais elles ne meurent quavec nous : 
cefi en Us combattant quon les appaifej en 
les ménageant y on les rend indomptables. I4 
tiédeur ri étant rien autre ckofe qu'une indulgen- 
ce habituelle envers les pajjions ^ les fortifie 
donc continuellement. De cette nouvelle force 
qu'elles acquièrent , s'enfuivent trois effets 
également fiineftes. Premièrement , dans 
les occafioas eûcntîelles^ le devoir (rouvt 
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«n nous des difficultés infucmontablcs $ il 
<:n trouve bien quelquefois dans les amc$ 
les plus ferventes & qui mortifient le plus 
leurs panchans j comment des cœurs à de* 
mi féduics feroient-ils a Tépreuvcde ces diffi- 
çulré»i Secondement, le crime s'applanit 
& n'excite pas en nous plus de répugnance 

2u'une fimple faute > nous nous fomme$ 
fort approchés du crime , quç nous fran- 
€hiilbns le dernier pas fans le favoir $ une 
apparence de vie nous raflure , & nous nous 
endormons tranquillement dans la mort* 
Troifiémement , notre cœur demeurant tou-, 
jours au-defTous de ce quil fe propofe, 
nous tombons dans'lecri«ie, pàrçeauénous 
n'ayons xé/olu précisément que de l'éviter ; 
les Juftes mêmes doivent beaycoup entre- 
prendre polir exécuter peu ; a combien plus 
forte raifon y font obligées les âmes tiéaes,. 
que le poicïs 4e leurs infidélités fait tom- 
ber toujours fort loin du lieu où elles ayoient^ 
cru arrivera Ep vain voudrions nous nous 
excufer , en difant que no^s fommes foi- 
blés ; c'eft précifément parceque nous Iç 
fommes > que npus devon$ être pI^s cijrr 
confpefts & plus fervcn?, 

III. PakT;B. Les fecours, extérieurs 4$ 
tm Religion font inutiles aux âmes liédes. Pre- 
mièrement , les Sacremens font ppur ellçs 
des remèdes ufés , dangereux par la tiédeur 
avec laquelle elles e« approchent , & parla 
confiance qu'ils leur infpirent , n'opérant 
plus en elles un accroiffement de vie i ils y 
opèrent la mon» Secondement ^ la prièrq 
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n'eft plus pour elles quune occupation oi- 
feufe , où elles ne trouvent aucun goûtj 
d'où elles ne tirent aucun fruit : rien ne les 
foutient, ni ne les défend, niles ranime j tout 
les dégoûte , tout les fatigue , tout les ac- 
cable 5 dans cet état un fouftlelesrenverfc, 
& pour les voir tomber , il n*eft pas même 
néceflaire de les voir atuquées. 

Au refte, où l'expérience parle ^ lesrai- 
fonnemens font inutiles. Souvenez - vous 
d'où vous êtes tombés , pécheurs 5 remon- 
tez à la fource de vos délordres : cette four- 
ce étoit imperceptible 5 il en eft fort! un tor- 
rent ^ui vous monde : la tiédeur vous a 
conduit infenfiblementdans Tabîme où vous 
êtes. Le démon ne propofe pas le crime du 
premier coup ; il attaque en ferpent avant 
que d attaquer en lion. Les crimes ne font 

Îas le coup d'effai du cœur : la chute de 
)aVid fut préparée par Toifiveté & par Tin- 
difcrétion 5 celle de Salomon pa^: une vie 
molle j celle de Judas par Tamour de Tar- 

Îent y celle de Pierre ^ parla préfomption. 
evez-vous donc , âmes lâches : le Sei- 
gneur eft le Dieu des forts $ il ne récompen- 
se que le courage & le travail 5 fon Royau- 
me n'eft pas la chair & le fang^ mais la for- 
ce & la vertu de Dieu. 
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VENDREDI DE LA III . SEMAINE. 

La Samaritaine. 

O Emblahles h. la femme de Samarie ^ nous 
O oppofons à la grâce de Jefus-Chrift trois 
excu/es. I. Celle de l'état. II. Celle de la diffi^ 
culte, III. Celle de la variété des opinions & 
des doUrines fur la régie des mœurs, 

I. Partie. Lorfcju'on nous propofe 
le modèle d'une vie chrétienne , nous réponi 
dons qu'une vie fi réglée eft inalliable avec 
notre état , & que le monde a fes ufagcs 
comme le cloître. Mais^ i®. La Religion ne 
diftingue que deux fortes de devoirs , dont 
les uns font particuliers à chaque état > les 
autres fans diftinftion d'état font communs 
à tous ceux qui ont été batifés. Etes-vous 
moins Chrétiens que les Solitaires ? ave:&*^ 
vous une autre efoérance , un autre Evan-^ 
gile , un autre Chef , une autre Patrie , 
d'autres obligations eflentielles ^ ou au 
moins des exceptions & des difpenfcs ac- 
cordées par Jefus-Chrift ? fes maximes font 
les devoirs du monde , puifque c'eft pareil- 
les oue le monde fera jugé. 

2°. Cette diftinâioh de ceux qui font du 
inonde , d*avec ceux qui n'en font pas j ne 
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fkn & n'être plus du monde, cétoît pont 
£ux la même chofe : vous êtes du monde » 
dites-vous , c*eft votre crime ^ & vous ca 
fwts votFe excuTe. 

5^. De quoi prétendez-vous être difpen* 
fés en difant que vous êtes du monde ? De 
la pénitence 5 oui , fi vous y vivez plus fain- 
tcment. De la prière ? oui , fi vous y avez 
moins befoin du fecours de la grâce. De la 
retraite ? oui , fi le commerce du monde 
vous porte à Dieu. De la vigilance, des ef- 
forts ? oui , fi les paffions font moins vives 
idans le monde ^ les obftacles plus rares ^ les 
devoirs plus faciles à remplir. 

4^. La foi doit être plus ferme dans le 
monde -que dans le cloître, la charité plus 
enracinée , la vigilance plus foutenue , U 
prière plus fervente , la refiftance plus fidè* 
le. Les pratiques du cloître ne font que des 
moyens particuliers prefcrits pour faire ob* 
fcrver plus sûrement des devoirs communs 
gi tous les états : avec moins de fecours âc 
plus d'obôacles , vous avez les mêmes obli- 
gations à remplir 5 des vertus , fans la pra» 
tique defquelies vou« êtes perdus , font plus 
difficiles a pratiquer dans le monde que 
ians le cloître. Lesauftérités que vous relé- 
guez dansk cloître , y font donc moins né- 
ctiraircs que dans le monde ; cependant les 
Solitaires trouvent encore dans leurs ailles 
des fiijets de crainte , des combats , des 
agitations ; &r vous , auimîlieu des périls, 
vous feriez difpçnfés de veiller ? 
- * 1^. fiirfui , comparez votre vie pafféeavec 
* ccUf 
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Celle des Solitaires ^ les fatisfaâlens que 
vous devez à Dieu avec celles qu'ils lui doi- 
vent , & vous verreît fi les gcmiffemens , 
les privations , les auftcrités font leur par- 
tage plutôt <jue le vôtre. Si la femme de 
notre Evangile fût née à Jerufalem , cet 
avantage auroit pu lui faire un motif de 
fécurité : vous pourriez en avoir un , fi vous 
viviez dans 1» folitude : vous êtes du mon- 
de , comme elle étoit de Samarie > comme 
elle, vous nous oppofez un état qui vous 
éloigne du falut. 

1 1. P A R T I B. On diffère fa converlïon y 
parcequ'on fe flatte que c'eft une démarche 
facile 5 lorfquil s'agit enfin de fe convertir y 
on fe rebute par la difficulté de Tentreprife.^ 
Le mo}ren , dit^^, de fonder les abimes* 
d*une confcience fi long-tcms fouillée , de 
refondre un caraâère fragile & oppofé à la> 
piété , de mener une vie chrétienne ^ dont le 
détail eft eflrayantr . 

Mais , 1®. l'état déplorable de votre 
confcience devroit lui-même vous porter 
à l'entreprifc qui vous fait peur; Ett-ce donc 
la connoifTance de vos maux qui vous éloi- 
gne du remède ? eft-celc fentiment de votre? 
efclavage qui vous fait i;efufer votre liberté ^ 
fouffrez-vous moins en cachant vos^ plaies,?* 
G'eft votre foulagpment qu'on vous propo* 
fe , en vous invitant à les découvrir zvù- 
Miniftre de Jefus-Chrift 5 vous avez tout à 
attendre de fa charité : dès ^ue vous aurez^ 
ouvert votre cœur , ta paix jr renaîtra > 
toute la difficulté que je trouve ici ^cildc 
Carême ^Tome m, Ntt 
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vivre dans la fituation où vous êtes. 

2®. Vous défefpérez de pouvoir réfor* 
mer votre caraâère. Mais quand cette re- 
forme vous couteroit plus <\aï un autre, 
n'avez- vous point plus de crimes à expier î 
d'ailleurs TEternité ne mérite-t-elle pas que 
vous vous faffiez les violences que >vous 
vous faites tous les jours pour le monde? 
N'êtes - vous pas obligé fans cefle de fur- 
monter vos panchans , de gêner votre tem- 
pérament , de facrifier vos inclinations , de 
vaincre vos paffions ^ ou de les contrefaire ? 
Ces contraintes vous ont difpofé plus que 
vous ne croyez à celles de 1 Evangile. De 
plus , cette réforme eft peut-être moins dif- 
ficile maintenant i Texpérience vous a dc- 
fabufé y la bienféance exîge de vous des 
moeurs plus férieufes 5 mille contretems 
vous ont dégoûté du monde , & vous ont 
appris qu'il vous godtoit moins. Au milieu 
de fes amufemens , vous ne trouvez plus 
qu'inquié^de & qu'ennui 5 tout cela vous 
prépare i l'oublier , à le méprifer. Enfin la 
converfion eft- elle l'ouvrage de l'homme ? 
ce qu'il ne peut feul , ne le peut-il pas aidé 
de Dieu ? Les coeurs les plus corrompus 
font quelquefois ceux où la grâce opère de 
plus grandes chofes j elle change les incli- 
nations , die forme un cœur nouvejiu, elle 
elle eft plus forte que la nature. 

3*^. Les rigueurs d'une vie chrétienne 
vous épouvantent , & il ne vous femble pas 
que des hommes puiflent accomplir exafte- 
«ent l'Evangile. C'eft uneexcufcinjuricu- 
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fe à pieu j TEvangile étant fa Loi , eft né- 
ceflairement une Loi fage conforme à nos: 
befoins^ proportionnée à notre foiblefle, 
utile à nos misères : Dieu en la donnant 
n*a point cherché fon intérêt , mais le nô- 
tre 5 & rien en effet de fi propre ^ue cette 
Loi à nous, rendre heureux : mais tel eft 
l'artifice du démon ^ dit faint Auguftin ; 
n'ayant pu anéantir TEvangile en rendant 
Jcfus-Cnrift mépri&ble, il a effayé de Ta- 
jiéantir , en faifant pafler cette Loi pour 
impraticable : Lex illa divina j ineffahzUs ^ 
fed quis illam implet ? D'ailleurs cette ex- 
cufe eft injufte dans la bouche de ceux qui 
l'allèguent : ils fe plaignent de Timpom- 
bilité de la vie chrétienne , & ils n*en ont 
jamais fait l'épreuve : qu'ils prononcent fur 
les peines & les dégoûts de la vie du mon- 
de y \pxt jugement eft reccvable 5 n'ayant 
point eifayé de la vertu , ils ne doivent pas 
décider de ce qu'ils ne connoiflent pomt. 
Rebutés comme les Ifraélites , ils difent 
que la terre où on veut Jes faire entrer , 
eft couverte dé monftçes & de géans : Terra 
dévorât hahitatores fuoi. Témoins du con- 
traire , nous leur difons , comme Jofué & 
Caleb y que cette tçrre eft excellente : Terra 
quant circuivimus valde hona eft. Oui , fi vous 
connoiffiez le don de Dieu ^ les confola- 
tions qu'on éprouve à fon fervice , la tran- 
quillité qu'on y goûte, 'les facilités que k 
grâce jr ménage à notre foiblefle , vous ne 
différeriez pas un inftant votre converfion : 
vous ne craignez la vertu ^ que parceque vous 
nclaconnomezpas. Nnij 
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III. P A R T I E. La dernière excufe <ju*op*i- 
pofe le pécheur, c eft la variété des opinions 
fur le règlement des mœurs 5 de cette varié- 
té il conclut que rEvangile ne renfermant 
rien de trop affuré , il peut vivre tranquille 
dans fes égfaremens. 

Mais 1®'. il n'y a que des âmes timorées . 

3UÎ puiffent fe plaindre aue cette variété 
'opmions les jette dans la perplexité : ne 
croyant jamais marcher par un chemin afféj 
sûr , elles ont des doutes fur lefquels il n'eft 
pas toujours facile de prononcer , & elles 
peuvent trouver dans le Sanftuaire , ici une 
indulgence qui les raffure , ailleurs une fé* 
vérité qui les allarme. Mais le dérèglement 
de la Samaritaine étoît clair pour elle 5 il n'y 
avoir ni à Jérufalem , ni à 6arizim aucune 
loi qui pût Tautorifer : de même ^ pécheurs ^ 
il n*y a point de variété de fentimens par 
rapport a vos paffions honteufes : par- tout 
on vous condamne 5 partout on vous dit 
que les fornicateurs , les adultères , les im- 
pudiques , tes adorateurs d'idoles n'entre- 
ront point dans le Royaume de Dieu. Cet- 
te uniformité d'opinions ne vous ramène 
.point à la vérité. Commencez donc par re- 
^noncer à des défordres qui n'ont pour eux 
'aucun fuffrage, pas même le vôtre : adorezt 
Dieu en efprit & en vérité 5* alors ne cher- 
chant que Dieu par tout , partout vous le 
trouverez ; alors vous gémirez devant le 
Seigneur de la variété des décifions^ & vous- 
Jui demanderez qa il manifefte fa vérité. 
JL®;Oan'allégjue cette frivole excufc, que 
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parcequ*on ne veut point fe convertir. A Vé* 
xemple des Samaritains, on ne fait cequ*oa 
adore : on veut retenir comme eux le fond de 
la Religion j mais comme eux on y veut mê- 
ler des ufages profanes Se favorables aur 
paffions : la confcience ne ratifiant point ce 
mélange, on n'eftpas d'accord avec foi-mê*- 
me : pour fe calmer , .on fuppofe que les 
Minières eux-mêmes ne font pas d'accord 
entr'eux 5 on fonde fa fécurité fur leurs dif- 
fenfions prétendues. Se parcequ'on ciaint 1» 
vérité , on eft bien aife qu elle foit obfcurr 
cie. 

Telle étoit la difpofitîon delà Samaritai- 
ne. Sollicitée au dedans & au dehors ^el- 
le vouloit encore différer ùl converfion t 
Quand le Meffie fera venu=, dit- elle, il 
nous annoncera toutes chofes 5 c*eft moi» 
même, \m répond Jefus-Chrift,^ Se fi vous? 
laiflez perdre Theureux moment où je vous 
parle , vous périffez fans reflburce. Jefus- 
Chrift nous dit la même chofe: Veicî le 
don de Dieu ; ne différez plus une conver- 
fion que vous avez attendue en vain de Fâ- 
ge , du: loifir , de la rupture de vos engage- 
mens : voici le moment favorable , regar- 
deî-le , ou comme le comble de mes mifé*- 
ricordes fur votre ame ,, ou comme le tepr 
meÊital de ma bonté & de ma patience^ 
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LE IV. DIMANCHE DE CAREME. 

Sur r Aumône. 

DIVISION. I.Le devoir de t Aumône 
établi contre les vaines excufes de la eu-* 
pidité. Il, Le devoir de PAumône fauve des dé- 
fauts mêmes de la charité, 

I. P A R T I E. Un peu d'attention à la fa- 
geffe de la Providence , aux loix de la Na- 
ture, à celles de la Religion, fuffit pour 
perfuader le monde que l'aumône eft an dc- 
voir. Mais on allègue différens prétextes 
pour s'en difpenfer : on n'eft pas affés ri- 
che j les tems font malheureux j il y a trop 
de pauvres à fecourir. 

Première Excufe, Sans avoir un revenu in- 
fini , on a, dit-on , une infinité de dépcn- 
fes à faire. Mais s'il eft vrai d'une part que 
les bornes du nécefTaire ne font pas égale- 
ment étroites dans tous les états 5 de l'au- 
tre , il eft înconteftable que le fuperflu des 
richeffes appartient aux pauvres. Ce prin- 
cipe fuppolé , je fais quatre queftions. Je de- 
mande premièrement , fl c'eft à la cupidité 
à régler le néceflaire? Si c'étoit à elle, plus 
on auroit de paffions à fatisfaire , moins on 
fcroit obligé d'être charitable 5 c'eft donc 
à la foi à le régler 5 or la foi adjuge aux 
pauvres ce oui ne tend qu'à nourrirlavicdes 
fens , qu'à nater les paffions , qu'à autori- 
fer les pompes & les abus du monde. Je de- 
mande fecondement ^ fi pour être né riche 
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on en cft moins Chrétien ? Non , fans dou- 
te 3 ou bien il faut dire que ce n'eft qu'aux 
pauvres que Jefus-Chrift a défendu le fafte 
& les plaifirs. L'Evangile interdit aux riches 
tous les avantages qu'ils peuvent , félonie 
monde , retirer de leur profpérité. Ce n'eft 
pas pour vous que vous êtes nés opulens , 
mais pour la veuve & l'orphelin : vos biens 
font des dépôts mis en vos mains pour leur 
être coijferVés plus sûrement j vous n'êtes 
que les.miniftres de la Providence envers 
eux } fans cela votre élévation ne feroit pas 
l'ouvrage de Dieu. Je demande troifiéme- 
ment ce que peuvent retrancher aux befoins 
prétendus des rt^ts , les modiques largef- 
ïcs qu'on leur demande ? Dieu n'exige pas 
qu'ils vendent leurs biens , leurs palais $ 
mais il exige que la dépenfe qu ils feront ne 
les mette point hors d'état de couvrir la 
nudité de fes ferviteurs 5 que de leurs tables 
délicates il tombe quelques miettes pour les 
Lazaresj que leur goût pour. les peintures ne 
leur fafle pas oublier les images vivantes de 
Jefus-Chrift j que tandis que le jeu eft un 
gouffre où va fondre tout leur bien , ils n'en 
allèguent pas la médiocrité,lorfqu'il s'agit de 
foulager leur frère. Je demande quatrième- 
ment, pourquoi c'eftici la feule circonftance 
où ils fe plaignent de la modicité de leurs 
revenus, eux ^ qui en toute autre occafion 
veulent pafTcr pour riches ? Ah I ils difent 
qu'il font pauvreiS , & eux feuls ne veulent 
pas voir qu'ils font comblés de biens. 
Seconde Excufe. Les tems font malhea*; 
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rcux y dîtes - vous. Mais , premiéremenr J 
c'eft précifément pour cela que vous deve^t 
vous attendrir envers les indigens : fi vous 
vous reffentez de ces malheurs , comble» 
n*en doivent-ils pas fouffrir ? Secondement, 
ce malheur des tems eft la peine de votre 
dureté envers les pauvres 5 c'eft donc par des 
aumônes , & non par de vaines prières , qu'il 
faut appaifer la colère de Dieu : les pauvres 
ont lès clefs du Ciel 5 leurs vœujç règlent 
les tems & les (aifons : ce n*eft que par rap* 
port à eux que Dieu vous punit ou vous fa- 
vorife. Troifiémement , vos paifions fouf- 
frent-elles de la misère publiaue ? Si elle 
vous oblige à g^uelque retrancnemerit , re- 
tranchez du moiHs vos crimes, a^ntque<{e 
retrancher de vos devoirs. Dieu , en frap- 
pant de ftérilité les Provinces , veut ôter 
aux Grands les occafions des excès : regar- 
dez-vous comme des criminels publics : por- 
tez feuls Tamertume des fléaux qui ne font 
deftinés qu'à vous punir. Si les divers abus 
C|ue vous faites de vos richeffes vont tou- 
jours leur train, malgré ces fléaux, fi l'in- 
digence feule en fouffre. Dieu , en les fai- 
fant pleuvoir fur la terre , n'auroit donc vou^ 
lu frapper que des malheureux ? 

Troifiéme Excufe. Il y a, dit-on, trop de 
pauvres à fecourir.- Mais , premièrement ,, 
d où vient cette multitude d'indigens que 
nos pères n'ont point viïe dans les plus gran- 
des calamités ^ N'efrce pas d'un îîixe qui 
engloutit tout ? Il n'y avok point d'indigens 
parmi les premiers Chrétiens 5 pourquoi y 
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tna^-îltant parmi nous? GTeft que leurs 
|>auvres mêmes étoient charitables , & qtie 
ïios riches font cruels : c'eft qu'ils étoient 
tous modeftes & fobres , & que nous fom* 
mes fafiueux & intempérans : c'eft qu'ils 
«'iavoient d'ambirion que pour le ciel , 8c 
que nous n'en avons que pour la terre : c'eft 

aue leurs retranchemenstaifoientla ricfae^ 
u nauvre ^ de que nos profufions font fa 
misère. Si chacun mettoit à part une cer- 
taine pottton de fes biens pour la fubfiftance 
des indigens^ on verroit renaître légalité ^ 
la fainteté nfême des premiers Fidèles : 
tout changeroit de face i & les ennemis de 
la foi feroient encore forcés de reconnoîtrc 
la divinité de notre Religion. Seconde- 
ment y c*eft précifément parceque le nombre 
des pauvres eft grand y que le devoir de l'au- 
mône efi plus indifpenfable : làmiféricorde 
doit croître avec les misères : elle doit in- 
terdire., comme fuperflues , des dépenfes 
qui hors de-là feroient peut-être neceffai* 
tes : ni l'humanité , ni la.raifon , ni la Rc* 
ligion ne vous permettent point d'êore feulf 
heureux. Alors les excès de charité font 
pour vous une loi de juftiçe 5 alors vospro- 
tiifions méritent d'être punies , même par 
les loix des hommes^ peut-êtire cq>endant 
favex-voûs mettre à profit & appréticr la 
iiéceflîté des pafuvres. Dieu les venge* 
ra ; ils feront vos accufateurs : & dé- 
pouillés pour jamais de vos biens ,11 ne 
vous reftera pour partage j[uela malédic- 
don prononcée contre les riches impitoyar 
Carême^ Tome Uk OcK 
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}>I^ : ffudus eram , &ç. ite in ignem ^ &«; 

a, P^RTW. Il y a quatre régies à obfctP' 
•ver en aççotnpliff^nt le devoir de l'aumâne; 
la cbarifé-doit êcjre fçicrwe, univcrrelle, 
douce & vjgiUnt^. 

i^. Jef^s-Chrift^ mulcipUatit les paint 
dfins un lieu écarté » afin de n'avoir pour 
témoins de fa miféricorde que ceu^ qui eo 
Revoient relfentir Içs effets ^ npus apprend 
que nopre charité doil être fêcrettc s fans 
Hpette condition nos aumftnes fout perdues 
pour rétcrnitc, On voi): peu de gens qui pu- 
plient leurs oeuvres fi|r les tqits i mais oa 
^Q voir beaucoup qui n*ont des yeux que 
pour les misères d'éclat : il v en a qui prenr 
Jient des mefures pour cacner leurs largefr 
fts ^ mais qui ne (ont pas fâchés qu'une in- 
4ifcrétion les trahifle : on n'eft pas dIus 
humble dafi( fes libéralités envers les Tem- 
ples du Sçiçneur > fur les murs facrés , des 
infcriptions immortalifenp Torgueil àf% bien- 
faiteurs s à Tautel , le Prêtrç eft revét\i Ae% 
«parques de leur vanité. Salomon dans le 
Tçmple 4$ Jérufalem ne fit graver que le 
^fom du Seigneur : les plus riches d entr^ 
les premiers Fidçles yoyoient avec pUi^ 
leurs noms confondus avec cei})c de leurs 
frères qui avoient fait moins de largefr 
{es. L^ charité e(| cette bQune odeur dç 
Jefus » Chri(( atii s'évanouit dés qu'on U 
découvre : il ç(t bon que qos frères vpyen^ 
90s œuvres» n^ais il ne faut pas que nous 
les ^oyions nous-mêmes : femblables 4 ce| 
ilçi^ves qui ont jprefquc toajpurscçulé fom 
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tt terre, les aumÔBes fecxettes arrivent biea 
plus pures dans le fein de Dieu. 

i\ Jeftts-Chrift ne rejettancperfonnede 
cette multitude qui s'ottire à lui ^ muis ap*' 
prend que notre charité doit être univerlel** 
Je: il condamne ces libéralités de goût &^ 
lie caprice \ qui ne femblent ouvrir notre 
cœur à certaines misères , que pour le fer- 
mer à toutes les autres $ qui ont leurs jours 
fixes , leurs lieux , leurs perfonnes i la vraie 
charité n'ed pas fi méthodique : il condam- 
ne cet examen que nous failbns des befoins 
qu'on nous expofe $ la vraie charité n'-eft 
point fi fcrupuleufe > c'cft Jcfus-Chrift qui; 
leçoit Taumône donnée même à un impof- 
teur ^ & la récompenfe eft attachée à l'iateft^ 
taon de celui qui la donne. 

3^. Jefus-Chrift attendri à la vue d'un peu- 
ple errant & dépourvu, nous apprend que 
notre charité doit être douce. Vousaccom* 
pagnez fouvent vos aumônes de tant de du- 
xeté, que le refus feroit moins accablant : 
vous reprochez aux pauvres leurs forces, te 
vous ne faites aucun, ufaee des vôtres $ leur 
parefle, & vous vivez dans une moUeffe 
indigne $ leur vie inutile , & la votre eft cri- 
minelle. La pitié qui comparit à leurs maux^ 
ks cpnfole autant aue la charité qui les fou*, 
laee. Au théâtre , les malheurs d un Héros, 
£iDuleux vous attendriflènt $ Jefus-Chrift^ 
feuffirant dans un' de fes membres eft-il in- 
digne de votre pirié ? 

4^. Jefus-Cnrift découvrant le premier 
fei beibins du peuple j nous apprend que 

Ooq, 
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notre charité doit être yîgilante. Cctte^W- 
gilance eft une fittte ck précq>te de l'au- 
mone. Les TÎches^ Sont les pafleiirsdes.piu« 
yHC&i feba le corps i & ui» font cotip^k» 
devant Dîca des fuites qu!auroit ftévam 
un feeours offert à propos^ Onn*^ugepaa 
oue vous découvriez tous lesbe(bins fecret& 
d'une Ville > mais on exige que dans votre 
quacrier vous ne Coytz pas environnés à 
Totre infçA de mille malheureux ^ qui font 
bleiTés de votre pon^ & de votre prof* 

Sérité} que dans vos tetsresi^us connoif-^ 
ez les perfonnes que répoUement & le» 
infirmités ^ le fexe 8è Tâge mettent ou hors: 
d'état de*gagner leur vie , ou en danger d^ 
perdre leur innocence. 

Voilà les régies de l'aumône chrétienne;, 
en voici les fruits. Premièrement, cllti^ 
une fource de foénédiâions.^ m&netempo^ 
relies : c'eft une ufiurefidnte, eUe intércft 
Dieu dans notre fintune. Secondisment j^ 
aile nous caufe la joie h phispuiremie. noft 
bîtos puiflent ^qus procurer : quel pfaûfir 
de faim des heureux!* quelle confoiadonr 
de penfer que des^ âmes affligées lèvent le» 
mains au Cael [>our nous! Troifiémement^ 
ejle aide i expier les crimes de Tabondan** 
ce , à nous ouvrir les portes du ciel : lai 
grâce (è réfttvede grands droitsfiu: une amo 
oà la charité n'a pas encoce pendu les fitos ; 
la converfidn d'un boncœur n'efrf amai^^dé^ 
fefpérée*. Aimez donc , fecon vez', reipeâe:^ 
les |wuvre$ , afin qu'au grand jour Jefus- 
Chrift vous dife : K^nei » Us- hùtn dùhnm 
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LE LUNDI DE LA IV SEMAINE. 
Skr la M^iSpanceT 

DIVISION* fdtn de plusfrivoU que Us 
prétextes ^uijuft^ent à nos yeux lamé^ 
difance* Elle ne peut être excujïe : I. Ni par la 
légèreté des défauts que nous cenfitrons ; II. 
Ni par la notoriété publique ; III. Ni parle 
^ele de la vérité & de la gloire de Dieu. 

I. Partie. En vain prétendez -vous 
cxcufer vos médilànces par la légèreté des 
défauts que vous cenfurez ; les motifs en 
font toujours mauvais, les circonftances 
criminelles, les fuites irréparables» 

1®. Tout votre but, dites- vous, eft de 
vous rejouir iur des défauts qui ne desho- 
norent pas. Joie cruellç^, qui attrifle votre 
frère! plaifir pervers, qui naît d'un viceJ 
Une parole oifeufe eft interdite 5 découvrir 
la honte de Çts proches eft un crime ; un 
terme de mépris eft , félon Jefus Chrift^ 
digne d'une punition éternelle : & vous fe- 
riez innocent ? La charité fe réjouit-ellje 
du mal? un Chrétien. peut-il s'égayer a|jx 
dépens d'un membre de Jefus-XSrift ? n jr 
a-t-il pas mille fujets édifians de conver- 
fation , dignes de la joie des Fidèles ? Ap* 
profbiuliflez le fecretde votre coeur : n'eA- 
ce point d'une jaloufie fecrette que naiflèat 
vos ^cenfures ? elles tombent toujours fut 
^^mêmçperfonne^ 8c tout autre vous trouve 
• ^ ' Ooiij 
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indulgent. Ne voulez-vous point flater m» 
Grand ï qui votre frère ne plait pas ? ne 
facrifiez-vous point fa réputation à votre 
fortune ? Non ^ dites -vous ; fc je médis 
quelquefois , c*eft pure* indifcrédoH. Je le 
Teux. : ce vice fi indigne d'un Chrétiea^ 
peut- il en juftifier un autre? votre frère fouf- 
nre-t-il moins, de votre indifcrétion , qu'il 
ne (bufTriroit de votre malice > fa réputation 
en èft-elle moins flétrie ? n'eft-ce pas un cri- 
-me d'être capable d*indifcrétion en ce point l 
Quelle attention fcrupuleufcn'avez-vouspa* 
fur ce qui intércflEe votre honneur ! en ayaniç 
fi peu pour ce qui touche votre ftère, Tai- 
jnez^vous comme vous-même? 

1^. Le monde aujourd'hui appelle légères 
des médifances qui nelefontpomt.. Jefup- 
pofe que les vôtres Icfbîent en efiFet,, oc 
je dis qu'elles font toujours crmiinelfes^ dans 
leurs circonftanceS. Premièrement, votre 
frère n'a que des défauts légers j il en cft 
donc plus^digpe de votre indulgences de 
Yotre reipeâ > & vous le décriez : quelte 
dureté, quelle inju(tice ! Secondement, aff- 
xiezvous la même idée des défauts que vous 
cenfurez, fi on vous les reprochoir à vous^ 
wAmt ? Alors vous groffiriez tout > tout vous 
paroitroit eflentieL Faut- il que tout foit lé- 
ger contre votre frère ^ & que comte vous 
tout foit digne de vengeance ? Troifiéme» 
ment, en cenfurant des dé&uts même lé« 
gcrs^ n*)' ajodtez-vous rien du votre ? ne 
donnez*vous point à penfér , par des con- 
ieâures m^nes^ parç«naiosgefte$j.pai 
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Certaines expreffions^ mêtné pat uii certain 
filence ? Quatrièmement , la perfontic que 
vous attaquez n'eft elle point d'Un fexe oà 
tout bruit eft un deshonneur public, od n'ê- 
tre pas loué eft prefque un affront ? Ciû- 
^uiemement, n'eft-Ce point à Vos maîtres 
^ue s'en prennent vos cenfutes , à cewC 

5[ue Dieu a établis fur vos têtes, & qud 
a Loi Vous ordonne de refpeâer ? Sixié- 
itaement , ne cenlurez voi^ point les Oints 
du Seîgrieur, aufquels il vous défend de* 
toucher ? Leur converfation peut n'être pa$ 
toujours fainte : mais\, outre due c^ett or- 
^'nairement pour punir le dérèglement dei^ 
peuples , que Dieu permet qu'il forte dtf 
Sanftuaire même une odeur de mort 5 & que? 
dès lors les infidélités des PtêtreS doivent 
frlutôt être le fujet de vos larmes É(Ue celui dé 
toÈ cenfures ; quand même le Mmiftre méri- 
teroit quelque mépris , pouvez-vous , fans fa-* 
crilége y ne pas refpeâer fon miniftcre ? Sep- ~ 
fiéitiément, enfin, h'attaquet-vous point de^ 
perfonnes qui font une profeffioh publique 
de piété ^ Vous aûtorifez donc ceux qui 
vous écoutent , à penfer qu'il y a peu de 
trais gens de bien fur la terre , & Sfoué 
confirmez les préjugés du n^onde contre U 
vertu.^ Les Juftes peuvent chanceler quel- 
quefois i mais ils font les fervîteur^ de Dieu ^ 
quiprend fur lui les plus légers mépris doit 
ori ofe les déshonorer : il vengea Èlifée y 
£lie, David, de ((érifions qui fembloient 
pardonnables : toucher ceux qui le fervent^ 
<'«ft toucher à la pruneUe de fon œil. 

Oo iv 
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3^. Enfin les médifances mêmes que tous 
appeliez légères j font criminelles par rap- 
port à leurs fuites toujours irréparables. 
Tous les crimes peuvent être expiés par les 
vertus contraires 5 nul remède , nulle vertu 
ne peut réparer celui de la détraâion. Vous 
»*avez révélé qu*à un feul les vices de vo- 
tre frère j mais ce confident en aura bien- 
tôt d'autres qui fnftruiront les premiers ve- 
nus dç ce qu'ils auront appris : chacun j eu 
le racontant , y ajoutera de nouvelles d^ 
confiances) ainfi une fource prefque imper- 
ceptible ^ mais grofTie dans fa courfe pat 
mille ruifleaux étrangers , deviendra un tor- 
rent qui inondera la Cour, la Ville, & la 
Province : en un mot votre frère fur qui 
Vous n*avez voulu que plaifanter , fera dé- 
crié formellement , flétri éternellement. En 
vain , pour vous oppofer au déchaînement 

Siublic, chanterez vous fes louanges, vous 
èrez feul , & vos éloges venus trop tard, 
ne lui attireront que des fatyres ; vous mé^ 
difez par la bouche de vos citoyens \ vous 
êtes coupable du crime de ceux qui le£ 
écoutent : quelle pénitence pourra expier de 
tels maux ; votre mort même n'y reniédiera 
pas ; le fcandale vous fuivra, & des Au- 
teurs licencieux réterniferont. 

IL Partie. La médifancc > lors mê- 
tne qu'elle roule furjdes fautes publiques, eft 
criminelle , parcequ'alors mcmie elle bleflc 
l'humilité , la charité , la juftice. 

1**. L'humilité, en tious repréfentant vi- 
rement nos fautes > nous ôte le loi£r de t^^ 
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tnzryxtî celles de nos frères : elle nous f^t 
bénir Dieu de ce qu'étant tombés peut-être 
dans les mêmes égaremens^ nous n'avons 

Î»as été deshonorés comme eux : elle noUs 
ait craindre qu il n'ait épargné notre con- 
fufion en ce monde , que pour la rendre plus 
amère & plus durable en l'autre. Que celui 
éT entre vous qui eft fans péché ^ difoit Jefus- 
Chrifi , jette contre cetu femme la première 
pierre : je vous dis aujourd'hui la même cho» 
/e : Cette perfonne vient de perdre fa ré» 
putation ^ & vous vous glorifiez encore de h 
vôtre : vous êtes plus heureufe qu'elle i êtes- 
vous plus innocente? Dieu, peut-être, ysl 
xévéler votre honte : vous vous armez du 
glaive de la langue > vous ferez percée du 
même glaive; & quand vous feriez exemte 
des vices que vous blâmez , Dieu vous y 
livrera. En effet » la honte eft la punition 
de Torgueil : Pierre, le plus ardent à dé- 
téfter la perfidie de Judas, tombe lui-mê- 
jne dans l'infidélité. Rien ne nous attire 
tant l'abandon de Dieu^ que le plaifir ma- 
lin avec lequel nous relevons les fautes de 
ûos firères. 

z^. La charité ne nous permet pas plus 
ique l'humilité ^ de cenfurer des fautes mê- 
ine publiques. Bile nagit point en vain : or • 
iquoi de ^us inutile que de divulguer ce qui 
cft déjà public ? Quel cftvotre objet? De 
tlamer votre frère ? mais , percé de mille 
traits , il eftaflés puni : il mérite déformais 
toute votre pitié. De plaindre fon infortune ? 
mais la compaflion r'ouYre*t-eUe les plaies 
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d'un malhtaFCux ? De juftiiîer vos foup^^istf 
^récédens? niiais vous venel donc triom- 

{rher de h chute , de vous glorifier dfe la mal- 
ignité de vos jugerfieiïs ? Ah I vous èt& 
Vous-même dans nrte ocCâfion de péché 
dont le Public murmure déjà : c'eft ici oà 
il faudroît exercer votre art des conjeâu- 
tes. D'ailleurs ^ la charifé gémit des fcanh 
dales ^ de l'avantage qu^en tirent les iimpieii 
& les libertins , de Toccafion d^'éè donnene 
amx âmes foibles de tomber dans les même$ 
défordtes : vous devea^donc par votre file* 
ce contribuer à les aflbupk. Quand tout le 
s&onde en parleroit^ conclure que Vous poi^ 
VCz en parler à votre tour, ceft barbarie? 
f humanité feule nous apprend qufl eftbean 
de fe déclarer pour les malheureux^ 

l^. Enfin , en cenfurant des faites mêVnei 
ûubFicjiïes , tous viokz les loiX mêmes de 
l'équité. Car premièrement, mettez- vous 4 
la phce de votre frère t croiriez- vous que 
fexemple public lui donnât contre vous le 
droit que vous prenex contre lui i Seconde- 
ttïtnx y que fave2-vous fi le premier auteur 
de ces difcours publics nçft point un impofr 
leur? Un etitïemî, un concurrent, un en* 
vieux peuvent avoir calomnié votre trèrct: 
le Publit a peut-être rccueiltr avec malice 
unefimpleindifcrétion, & réalifé une pur^ 
conjeâure. Str&nne a été décriée j n'îétoit- 
clk pas innocente? Jefus Chrift l'a étéj et- 
cuferiez- vous ceux qur } arloient de lui com* 
me d*un,féduifteur ? vous vous expofez donc 
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mcmcnt , qu« favez vous fi fon repentît n*a 
pas dcja expré fa faute devant Dieu ? cA 
ce cas, quelle iniiifticc de faire revivre de$ 
fautes que le Seigneur a oubliées ! Quatriè- 
mement, on favoirconfufëment quelacon*- 
duitc de votre frère n'étoit pas exemte de 
reproche 5 pourquoi venez-vous cclaircir le» 
faits, expliquer tout le myftère , étouffer un 
refte d'nonnrcur qu'il Confervok encore? 
Cinquièmement, peut-être par un rang', 
par une nai0ance qui donnent de Pauto^ 
rite fur les efprits , confirmez- vous des bruits 
qu'on ne tenoit que de certaines perfonnes ' 
fans aveu : votre filence feul eût pu arrêter 
}a diffamation publique , & votre cenfure 
Fautorife. Ah F Dieu lui-même diflîmule 
tes péchés des hommes ; difTimulons-les à 
notre cour , & ne prévenons point le tem» 
de fcs vengeances. 

III. Partie. Enfin , fa médSfance 
fe couvre ouelauefois du voile de la piétér 
Si Ton cenibrc les pécheur», c'ctt par zèle, 
ixt on ; c^eft par hame poulie vfce. C'eft par 
une illufion f la piéte, dont Ik charité eft^ 
Famé, ne nous difpeniê point de h chari^ 
té. Voici donc les régies que prefcrit TE»- 
Tangile fiir le véritable zèle» Premièrement-, 
le vrai zèle gémit des fcandales qui desho-^ 
norent l'Êglife, mais il n^en gémit que lie-^ 
Tant Dieu » il lui en parle fouvent dans feS' 
prières, mais il les oubHe dievantles hom» 
mes. Secondement, la piété ne nous donne 
point d'ennupire fur nos frères ; s'ils tom» 
bcBt^ QU &il^ demeurent fermoi » c'eft Fa^ 
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fûre du Seigneur j nos plaintes & touâ ti0|S 
défordres partent d'un fonds d'orgueil ^ de 
«nalignité » de légèreté > d'inquiétude > tl- 
}es deshonorent la piété , & juftifient les 
dlifcours des impies contre l'homme de bien. 
Troifiémement , le zèle réglé cherche le A- 
^ut & non la diffamation du pécheur s il 
le rend aimable pour fe rendre utile j il eft 
plus touché du malheur de fon firère qu'ai- 
gri de fes fautes i il voudroit pouvoir le les 
jcacher à foi-même^ &iirentbien que les 
cenfurer , c'eft augmenter le fcandale. Qua- 
trièmement^ ce zèle cenfeurefi inutile à ce- 
lui qu'il attaque puifqu il eft abfent 3 il lui 
eft nuifible puifqu'il ne fert qu'à l'aigrir en 
bleflant fa réputation $ il eft nuifîble à ceux 

Sii vous écoutent , & leur apprend à ne 
us mettre leur médifance au rang des vices. 
ÎLe vrai zèle eft humble , fimple , miféri'* 
cordieux^ délicat & timoré i une langue 
qui a confeiTé Jefus-Chrift ne doit plus être 
inquiète j dangereufe^ pleine de âel^ â^ 
d'amertume cot^e Tes frères : Lingua CArif 
$um confeffa non fit malcdiço, y non twrhidât^ 
tA ; non convitiisper/irepms nudiatwr* S* Cjp- 
prien» 

JLB MARDI D£ LA IV. SEUAIiiE. 

D€S Doutes fiir U Reiigion^ 

I V 1 S I O N. La plupart de ceux qui fe 
difent incrédules ^nele font pas en effet, 
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|.- C'ijt le dérèglement qui prûpofe les doutes ^ 
jjms ofer les croire. IL Cêft t ignorance qui les 
gdopte y fans les comprendre, fil. Cefila va* 
nité qui s en fait honneur ^ fans pouvoir s*ert 
faire une reffource, 

^ I. Partie. Trois réflexions tncHitrenc 
ane les doutes des orétendus incrédules font 
jes doutes de dérèglement. Premièrement^ 
c*eft le dérèglement oui a formé leurs dou- 
tes ^ & non pas leurs doutes le dérèglement. 
Secondement ^ c'eft à leurs paffions qu'ils 
tiennent ^ & non à leurs doutes. Troifié* 
Aient ^ ils n'attaquent que les vérités incom* 
Biodes aux pafions. 

. 1^* On n'a encore va perfonne com?-. 
mencer par des doutes fur la foi ; &: des 
doutes 9 tomber dans la débauche : oa 
ft lin» d'abord au |^aifir$ enfuite on croit 
^'il eft impolfible de fe faire violence» 
m6xty on cooclud que cette violence ^ 
inutile* Que penioi^oiir avant que d'avoûi 
tenoncé à la pudeur ï alors > le cœur n'étant 
p0iat^té^ la foi paroiffi>it refpeâable ^ la 
iaifon étoit foumife, on ne fe formoitpat 
même de difficultés ; dès que les moeurs ont 
ehangé^ ^ on a eu des doutes : ce n'ef^ donc 
pM la fôree de la raifon- qui lesa^nfiintès, 
c'eft la,^cofr4ipi)i<Hi^ du coeurs c'eft même 
une lâchefiè de-courage : on ne peut foutenio 
les terreurs de la* Religion^} onftâehe de 
t'ètottfdir en les traitant de frayeurs Duèri<« 
riles : on .cache fa peur fous une oitenta- 
tion de bravoure. D'gilleurs , quel befoin 
o*ont pas les pafions du iecours des dou-» 
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tes ? combattues au- dedans & au dehorf \ 
elles font trop foibles ^ il faut les {butenk ; 
elles font trop chères y il faut les juftifier $ 
les vérités de la Religîofi les troablent , â 
faut tâcher de fe perfuader qu'on ne les croir 
pas : c'eft-à-dire^ que le grandeffortdudé* 
règlement eft de nous conduire au defir de 
Tincrédulité. Si donc Tinfenfé dit qu'il n'jr 
a point de Dieu , c'eft dans fon cœur qu'il 
k dit': ce langage en eft le defir : il vou- 
droit ^u'il n'y eût point de vengeur du 
vice : il l'anéantit donc par fes (buhaits \ 
mais ils font aufli ftériles qu'ils font im- 
pies : l'idée d'une puiflance infinie & d'une 
^ftice redoutable demeure toujours au fond 
de fon être^ & ramène fes remords. Les 
calmeroit-il en fe difant qu'il eft trop livré 
à la débauche pour en fortir } x'elt bien 
plutôt fait de fe dire^ oue n'y à^ant rien 
après la vie ^ il eft inutile de mieux vivre : cet» 
te idée le délivre de toute contrainte ^ rentrè- 
rent dans l'indolence ^ Tempëche de s'appro^ 
fondir lui-m$me : elle émouflè au moins la 
fenfibilité de fa confdence$ &en faifantqu'il 
k prend pour ce. qu'il n'eft pas ^ elle fak 
su il vit comme s'il étoit ce qu'il voudroit 
être : troo diflblu pour confendr à mener 
une vie cnrétienne ^ trop foible pour braver 
ttn vengeur 3 qu'il reconnoitroit fans répu^ 
gnance, il fe tient dans une efpéce de nea* 
tralité entre la foi & l'irréligion^ & vitfan$ 
vouloir ikvoir ee qu'il eft en effet. 

1^. Une féconde raifon qui n'cft qu'une 
fuite de la première, c'eft que les prétendus 
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incrédules , s'ils ne changent pas aâuelle^ 
ment de vie « tiennent à leurs pjtffions ^ ic 
non à leurs doutes. Font-iU ^quelque retour 
fiir eux-mêmes } ]em embarras o'eft plus de 
Otvoir comment ils pojurroient croire des 
chofes qui révoltent leur raiCon ^ mais dç 
iàvoir comment ils pourront mener une vie 
contre laquelle leurs inclinations font ré-> 
voltées» D'ailleurs ils vivent pour la plûpare 
4ans des variations continuelles fur leur in^ 
créduUt(^ même ; en certains momens ils font 
touchas des vérités deîa Religion , en d'aa« 
txts ils s'en mocquent : tantôt ils chercbenc 
4es Serviteurs de Dieu, pour s'inftruire , 
tantôt ils les traitent avec dérifion. D'où . 
vient cette viciffitudc i c'eft que leurs pa& 
£ons n'étant pas toujours également vives » 
leurs dputes qui en naiflent ^ doivent chan* 
ger comme elles : â leur incrédulité préten» 
due venoit41ncertitudes réelles fur la Rc* 
Ijgion , ces incertitudes fubiiftant , l'incré-» 
^ulité feroit toujours la même. De plus^ 
f épondez aux difficultés d'un prétendu in* 
crédule 5 réduifez-le à se pouvoir répliquer^ 
il ne r^ rend pas encore : Ton ;dr myftérieui; 
fe décjdé vous fait gémir de fon entête* 
lirient \ gémifle^ platot de f^ naauvaife foi : 
au'au fortir de là ^ une maladie mortelle If 
mppe > vous le trouverez convaincu ^ con<* 
f4$ « r.epeAtai^> tremblant, SiT .demandant^ 
Bon pas des preuves ^ mais desconfolations» 
Sçn <^rîc vient- il donc d'être éclairci ? noi) ; 
fes paflions vont s'éteindre , (es doutes s'é;* 
uignço( avicc çUçs : appeU^-cn ^vçc Ter» 
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ciillien à ce pécheur mourant^ il avouerai 
qu'il en avoïc imporé au pubUc par* une 
âufTe oftentadon aimpiété. 

3^. Enfin ^ ce qui achève de prouver que 
tes douces ne viennent que du dérégiemene, 
c'eft qu'ils n'ont pour objet fixe que les vé^ 
rites incommodes aur paffions. b\ la Reli- 
gion ne propofoit que des myftères^ que des 
vérités A>éculatives ^ les incrédules (eroienr 
rares : elle propofe des maximes qui gênent, 
4es vérités qui menacent fc'eft lurcelIes-U 
qu'on a des douces ^ ou c^eft à caufe d'elles 
qu^on fe vance d'en avoir fur les autres. En 
vain croiriez^vous que c'eft par amour pour 
la vécicé ^ que l'incrédule ne fe rend p<Mn8 
a des myftères que là rai(bn rejecte : ces vé- 
dcés ne rincérefiënt points ce qui l'intéref* 
fe eft de vivre au gré de fes defirs , & ck 
n'avoir rien^à craindre après cecte^vie : paf- 
fe^^-lui ce point, il conviendra de tout. Auf- 
fi les maîtres de rimîfHété fe font attachés è 
prouver que' tout moureit avec le corps; 

2ue les peines éternelles étoient des faMes ; 
r ce n a été que pdur en venir-là , qu'ils 
ont attaqué les autres points de la foi : voilà 

S:>urquoi les impies dans la SageflTe , iSf les 
addacéens' dans TËvangile , n'attaquent 
que la réfwieâion dès morts & l'immorta* 
fitédeTame : voilà le point décifif : on ne 
fôcottè le joug de la foi , que pour fecouer 
celui des devoirs $ la Religion n'auroit 
point d'ennemis ^ fi elle n'étoit pas ennemie 
du vice.. 
IL Pai^tie. CUfiTignorancsquiad(^t€ 
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tes doutes fans Us comprendre* Les prétendu^ 
incrédules blâment ce qu'ils n'ont point exa- 
miné \ ils blalbhêment ce qu'ils ignorent $ 
ils haiïTent la Religion ^ & cttte haine eftla 
feule fcience qui Forme kurs doutes : Ma- 
funt nefcire , quiajam oderunî. En effet ^ pouç 
combattre des vérités reçues dans tous les 
liécles par les plus grands hommes ^ parles 
jgénies les plus élevés , il faudroit qa% rai- 
fons bien décifives , des lumières bien rares 
& bien nouvelles. Cependant, apptofondif- 
fez ces efprits for(^ , ils n'ont pour toute 
fcièhce que des doutes iries te vulgaires: 
ils ne favfint qu'un certain jargon de liber- 
tinage : ils n'ont ni fonds ^ ni principes, ni 
fuite : ce font des hommes légers, fuperfi- 
ciels, en qui peut-être la débauche a éteint 
toute pénétration : ce font &çs hommes 
frivoles, diflipés, ignorans , qui ne fa vent 
que répéter ce qu'ils ont entendu : échos de 
l'incrédulité , ians être incrédules , ils fa- 
vent ce qu'il faut dire pour douter ; mais, 
ils n'en iavent pas afles pour douter eux- 
mêmes : ils ne doutent pas pour s'éclaircir \ 
ils n'achéteroientpas u cher le plaifir de fc 
dire incrédules ; ils en feroient même in- 
capables : ne les appeliez ni Sociniens ni 
Déiftes , ni Athées ; ce feroit encore les 
honorer : ils ne font rien 5 du moins ils ne 
jTavent eux-mêmes ce qu'ils font. 

]^ ce ^tii.eil bien remarquable , c^efi: 

3' u eux qui nous, ttaitent d'efprits crédules ^ 
e nous rendre . I la plus grande autorité qui 
ait paru fur la terre s déférent à l'autositf 
Carême ^Vome ÎÎL Pp . 
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d-un libertin > qui> dans un moment àt&^ 
bauche , a dit qu'il n*y avoit point de Dieuv 

auoique peut-être il ne le crût pas lui-même. 
s décèlent aÏÏës leur ignorance ^ lorfqu'ils- 
chçrchent des impies véricabres & intrépi- 
des dans Pincrédulité : Spincfe lèflit $ & il 
ne chercha perfonne qui Paffermit dans Tir^ 
religion : ceux qui s'emprefsèrent de le con* 
fiilter , atteftêrent parcetcmpreflementmê^ 
me leur peu de fcrmeté*& leurs remords^ il^ 
firent voir que leur incrédulité prétendue 
D*étoit en. effet qu'un défir faimel de devcf- 
Dirimpies.^ 

ni. Partie! Cefilàvanué'quififafr 
hormeur-des doutes , fans pouvoir s* en faire une 
reffburcex Lcs prétendus incrédules font dé 
ftux braves , qui ft donnent pour ce qu'ilt 
ne font pas , & qui à force de dire quiis ne 
«royent rien , croyent ne rien croire, &eai 
entrmeilteure opinion d'eux-mêmes: Premier 
rement , parceque cette profeflîon d'incré- 
dulité fuppofe une fupénoirité d'efprit, au^ 
lieu que les paflions ne Aipporent que du dé- 
léglement; secondement* , parccqa'àujpur«- 
d'nui ceux qui fe piqtienrd un peu plus de 
connoiff mces que lés autres , ft permettant 
des doutes fur la Religion, & certains pré- 
tendus grande hommes , qui nous ont pré^ 
cédés , ajrant fait profcflîoh de ne pas croi- 
re ; on s'imagine partager la réputation dès. 
nns-âc des autres en adoptant leur iàngtge^ 
& fe faire honneur en les-prenanrpour mo^ 
dèles; Troifiémemcnt , parceque. ceux avec 
^* on.eft.Iiépar la débaùcbe^faroiflàûi»: 
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j^is Croire , il feroir honteux de ^aroîtré 
croiw , & d'être diffolu comme eux : être 
débauché & admettre Un Enfer , c'eft êtrd 
débauché eii Novice , c*eft fe fentîrencoiî^ 
de Tenfantc & dit Collège : la débauche eft 
de bon air ^ quand on a pu perfuader aui? 
autres qu'on s'eft mis au-deuus de ces foi* 
brefles vulgaires : on fe moqué de ceu^^qui 

Earoiflent encore craindre , & on infulte i- 
lût (implicite •* Atikuc permanes in fimplicU 
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Mai^ quielle reflburce ttouve-ton dans cei^ 
doutes dont on fe fait honneur?. aucunes 
Pimpie brave Dieu tout haut , & il le craint- 
en (eçret : c'eft un ihipodeur qui ne peut^ 
s*en impofer à lui-miême j un furieux, quî 
fait taire la pUdeur , parceau'il né peut tai-' 
re taire fa corifcîence 5 un homme ivre 8c' 
emporté y qui facrifie tout à la déplorable; 
vanité de paroître incrédule. Ah I compre-~ 
dons ce qu'une telle profeffion cache^de toui> 
ce qu'il y a de plus bas Hc de plus Iibnteus^ 
félon lé rnonde même ,• i . de dérèglement ,1 
1. de bafTcflc , 3. de maiivaife foi & d'im-' 
po(ïure , 4. d'ofténtation & d'indigné vani** 
té, f. de témérité ,. ù. d'cstravagmce^ 7- 
énfin de fuperditiôn : je A\\ de fLjpetflition ,* 
puifqué nous avons vu cei prétendus efprits' 
f^orts , confultér les devins ^ donner dans» 
des crédulités puériles , attendre d'unora-' 
de impoftéut leur élévation "k leur fortune a> 
& necroyantpointén l)îcu , croire ridicu-- 
Itmeût aitt démons. Souvenons nous qti^ 
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ces hommes pervers font pref<}ue fans reA- 
fource pour le falut : s'ils étoient abfolu- 
ment aveugles ^ leur péché feroit moindre % 
çiaintenant il$voyent,& leur crime eft un 
Ûafphême contre le S. Elpric^ qui demeure 
à jamais fur leurs têtes. 



lE MERCREDI DE LA IV. SEMAINE. 
De tittjufiiu du monde envers Us gens de hiaU 

DIVISION. I.l^ monde attaque les in* 
tentions des gens de bien j quand il ri a 
tien a dire contre leurs œuvres ^ & c*efi une te* 
mérité, IL II exagère leurs foiblejfes , & leur 
fait des crimes des imperfeSiions les plus légl' 
res,&c*eftune inhumanité. IIL II tourne%même 
en ridicule leur ferveur & leur ^èle^ & cefi une 
impiété. 

I. P À R T I E. Injuftice de témérité qui foup» 
ionne toujours les intentions des gens de bien^ 
Le monde femble rcfpeaer la vertu en idée^ 
mais il méprife toujours ceiix qui en font 
profeffion : or le premier objet fur lequel 
tombent d'ordinaire les difcours du monde 
contre les gens <le bien , c*eft fur la droi- 
ture de leurs intentions ^ fur lefquçlles on 
fe retranche , parcequc d'orclinàire leurs ac- 
tions donnent peii de prife à la malignité &: 
i la cenfure : or il y a dans cette témérité 
trois caraâères odieux ^ui en font fentic 
tout le ridicule 8c toute rmjufiice.^ 
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i*. Ceft une témérité d'indifcrétion : car 
à Dieu fcul eft réferté le jugement des in- 
tentions & des penfées ; en jugeant donc des 
intentions de votre frère , vous décider de 
ce que vous ne pouvez connoître. Mais ce 
qui rend ici votre témérité plus injufte ^plus 
Doire ^ plus cruelle , c'eft la nature de vos 
foup^onsrcar vous ne vous contentez pas de 
foupçonner les gens de bien de quelqu'une 
de ces foible0es inféparables de la condi- 
tion humaine $ vous attaquez leur probité 
& la droiture de leur coeur 5 vous les foup- 
çonnez de noirceur , de diffimulation ^ d'hyr 
pocrifîe 9 en un mot ^ de fe jouer de Dieii 
1k des hommes , & cela , fur les feules ap- 
parences de la vertu. Ainfi , vous portez 
4*un homme de bien un jugement que vous 
n'oferiez pas porter ^ après le crime le plus 
éclatant , d'un criminel convaincu : faut-il 
donc que la vertu foit le feul crime qui ne 
jnérite point d'indulgence de votre part ? 

L'hypocrific , j'en conviens , eft digne de 
l'exécration de Dieu & des hommes : mais 
^e foutiens que ces foupçons téméraires qui 
confondent toujours 1 nomme de bien avec 
l'hypocrite > fourniflent des armes aux im- 
bîes , & leur aident à croire qu'il n'y a plus 
^e Juftes fur la terre i que les Saints mêmes 
qui ont autrefois édifié l'Eglife , n'ont don*' 
né au)ç hommes que le fpeaacle d'une fauf- 
fe vertu j & que l'Evangile ii'a jamais formé 
que des Pharifiens & des hypocrites : cela 
^ doit faire comprendre tout le crime de cc^ 
^riiions iofenfées : on croit rire de h h\x0j; 



dby Google 



^ifjff 'Anafyfes dtt Sermortf^ 

rertu^ &: on fait bhfphénfer contre là ti€i 
Êgion AjoâtezTque pat- là coUt devient dôa« 
ceux & idcenaïn dansf la fo&iété : car fi ceut 
qu'on appelle gens de Éîeii ne font ^ félon 
Vous y 4^e des impofteUrS & des hyp<>cri* 
tes y nous ne comptons pas davantage fur là 
probité des pécheur^ & des mondains j if 
n'y a donc' plus tli bonne-foi, ni droiture ^ 
ni fidélité parmi les hommes* 

x^. G'cff une témérité de corruption : eri 
«flPet, ce fonds^ de malignité qui voit' le cri- 
me à travers même l'es apparences de la ver- 
tu ,8^ qui atrribiie'à des oeuvres faintes iti 
intentions' ctimineHes ^ ne peut partir ouc 
dl^une ame noire & corrompue : comme iti 
pafiîons vous ont ^âté le coeur, â vous oue 
ce difcouts regarde , que vous êtes capable 
de toute duplicités de toute baffefTe, vous 
foupçonner aifément vos frères d'être ce gUe 
vous êtes; Un bon coeur, un cdeilr droit, nn^ 
pie & finccre , ne peut prefque comprendre 
qu'il y ait des impofteurs fur la terre , par* 
cequ'il trouve dart^ fon propre fonds l'apo- 
logiô de tous les autres hommes : auflî qu'oti 
examine ceux qui forment ces foupçohs af* 
fteux & téméraires contre les gerts de bien , 
ontrouveraquece font J* ordinaire de^hom-- 
xtkts déréglés & corrompus , qui tâchent de 
fe perfuicier qu'il n'y a plus de vèrttt vérita* 
ble . afin que le vice plus commun lelir pa* 
avilie plus exnifible. 

Mais , dites-tous^ , on* a vu tant d'hypo^- 
crîtes'quon regar^oit comme des Saints, 
q^ 9 cepeadant^n'étoic&t que des homiM^ 

Digitized by VjOOQIC 



AnaîyfesdtsSirmonr. ^ff 

ververs & corrompus :on ne peut Te nier; 
Mais que voulez vous conclure de-la ? qui( 
COU5 les gens de biett leur relTembrent ï 8f 
€Û en leroic le genre humain ^ fi vous rai^ 
fonniez' ainfi fur lé refle dés hommes ? on z- 
vu tant d'époufes infidèles . tant de Majgif^ 
trats iniques , 8cc. donc la pudeur & la fi»* 
«lélité font bannies du mariage ^ & la juftice 
te rincégrité de tous lés Tribunaux ? Quoi 
At plus injufté & dé plus infenfé'^ que do 
ikire àtousun crime de la faute de quelques* 
uns ? La fource dé. cette injuftice ,.c*eft que 
nous haiflbns tous les hommes iquj^ne nousr 
rtfiemblent pa» i & nous fommes ravis iér 
pouvoir condamner Ta vertu ,. parceqiie h 
vertu elle-même nous" condamne. ' 

Mais oti y a été fi fouvent trompé , dîtes^ 
vous. Je le veux j. mais je vous réponde, , 
quand même vous vous tromperiez en ne* 
voulant pas foupçonner vos frères ^ que 
vous arrivcroit-il de fi trille & de fi honteuiC: 
de votre crédulité ? vous auriez jugé felbn 
lés réçies de la charité , dé la prudence, d€ 
l'a juftice : 8t qu'y auroit-il dans ccfte mé- 
prife qui dût tant vous allàrmer } il eft û 
beau de fe tromperpar un motif d'humani-^*^ 
re & d'indulgence J 

Et d'ailleurs, d où vous vient ce zèle St 
ce déchaînement cbntre Tabus que Thypo* 
crite fait de 14 vertu véritable ? que vous 
importe que le. Seigneur foit fervi avec un 
cotur double ou' fincève , vous qui ne le 
fcrvczSi qui ne le connoiflez même pas ^ 
iUif ccn'cii'gas^'hypocrifie qui vou&bkP 
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(t , c'cft la piété qui vous déplaît j fi v« 
çenfures partoient d'an fonds dé Religion 
te de zèle véritable , vous ne .rappelleiîcK 
qu'avec douleur Thiftoire de cesin^llcuis^ 
qui ont*pu quelquefois réuffir à tromperie 
toiofide ^ & vous fouhaiteriex que ces trifies 
événemens fuflent effacés de la mémonre cks 
hommes ! 

j^, C'cft une témérité de contradîdlîon. 
Le monde accufe les gens de bien d'aller à 
leurs fins , d'avoir leurs viîes dans les aétioiis 
les plus faintes , de ne' jouer que le peribn- 
iiage de U vertu : mais.fied-il à ceux^ fur- 
tout , qtfi vivent à la cour , de faire ce re- 
poche aux gens de bien , eux dont tonte 
la vie eft une feinte éternelle ? Quand ils 
n'aurqnt rien à fe reprocher là-deflus ^ on 
écoutera alors la témérité de leurs çenfures. 

D'ailleurs ^ les gens du monde fe récrient 
fi fort , lorfqu'on eft tropatteAtif à des dé- 
imarc^hes qui font ièlon eux indiISfrentes ^ & 
qu'on les interprète malignement $ mais les 
/uftes donnent-ils j^us de lieu à la témérité 
des foupçons que le monde forme contre 
eux ? Les gens du monde exigent qu'on juge 
leurs intentions pures , lorfque leurs œii- 
îrres ne bTfont pas 5 & ils crc^ent aydr 
4roit de nous perfuadcr que les intentions 
des gens de bien ne font pas innocentes ^ 
lorfque toutes leurs a^ons leparoiffent; 
quelle contradiction J 

I L- P A R T I E. Zemonie exagireUs^ 
tlejfesdes gens de 6 zen ^ & leur fait m en 
des imper f estions Us plus libres ,' & é'efiam 
inhumanité.^ ^- ^ * -^ ^ - jo; 
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I*. Une inhumanité par rapport à la foi- 
bkfle de l'homme : car c'-eft une illufion de 
croire qu'il y ait parmi les hommes des ver- 
tus parfaites $ ce n'eft pas la condition de 
cette vie mortelle 5 chacun prefque porte 
dans la piété fes défauts , Tes humeurs , & 
fes propres foibkiTes \ la grâce corrige la na« 
ture y mais ne la détruit pas : ce n'eft que 
dans le ciel que nous ferons parfaitement 
délivrés de toutes nos misères.Tout ce qu'oii 
peut donc exiger de la foibleffe humaine , 
c*eft que l'effentiel foit rég^é , & qu'on tra- 
vaille fans cefle à régler le refte $ & dans le 
fonds , portant % comme nous faifons ^ au* 
dedans de nous une contradiâion éternelle 
à la Loi de Dieu , foibles rour le bien ^ 
toujours prêts pour k mal , aoit-il paroitro 
étrange que dcshommes environnés , paîtrîs 
de misère , en laiflent encore paroître queU 
ques-unes ^ & fi le monde avoir de l'équité» . 
ne trouveroit-il pas les gens de bien plus 
dignes d'admiration d'avoir encore quelques 
vertus ^ que dignes de cenfures pour coa- 
fcrver encore quelques vices } . 

D'ailleurs^ Dieu a fes raifons en laifTanc 
encore aux gens de bien certaines foibleir<»i 
fenfibles : il veut par-là les tenir dans Thumi* 
lité , ranimer leur vigilance , exciter en eux 
un defir continuel de la patrie célefte « em- 
pêcher que les pécheurs ne fe découragent 
par le fpeâacle d'une vertu trop parfaite ^ 
inénager aux Juftes une matière continuelle 
de prière & de pénitence , prévenir les hoa- 
peurs exceiCfs que le monde pourroit itst^ 

Carime ^ Tçmc IIL (^ q 
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<ke à leur vertu , fi é&t étoit fi pute & fi 
éclatante \ Mut-^tre enfin ^ Dieu iFCutpac* 
B ackever d'endurcir 9c d'areuglcv les €R- 
ftemis de la pîété. 

1^. Une inhumanité par rapport i la <Kffi- 
Cttké teute feule de h vertu. Vousparoit-il 
fi aifé 9 mondsÀis> de vme feton Dieu ^ & 
de marcher dans les voies ëtaxHtes dtti2dttt, 
que vous àcNiKt être fi im^toyaUes enveti 
les Juftes y dès qu ils s'en écarteat ob fisul 
moment ? Que ne nous dice$-¥ous pas vous- 
mêmes tous4esjouri fur les dificttlfésd'ttie 
vie chrétienne ^ loifque nous vouS'Cn pco- 
posons les té%\t^ &iates } Gepentlaut > par 
une barbarie éorange, la plus légère imper- 
feâion dans ks gens deken , aMantit daaa 
notre efprit toutes leurs qualités les plus d^ 
timables \ & loin de faire grâce à leurs fbi- 
blefles en âveur de leiurs vertus , c'dl leur 
rèrtu elle«mêmequi nous rend ^us crudls^& 
plus inexorables envers leurs fiubleffirs. 

Mais en quoi rinuiftice du monde envers 
les gens de bien éft pms cruelle , c'eft quece 
font vos cenfores ^ mondains \ 9c I»comip- 
rion de vos mœurs , qui devientient tous les 
jours le piège le plus dangereux de lein- in- 
fiocence : comment voulez-vous que la piété 
ides plus juftes ié cohferve toujours pure au 
milieu des moeurs d'aujourd'hui ? voqs ^es 
les féduâeurs des g^ens de bien $ & vous 
trouvez mauvais qu'ils fe laiflent fiiduire ? 

3*^ Une inhumanité par rq>port aux maxi- 
mes du mbnde même. Je vous en fais ju- 
«es : vous dites tous les jours qu'un tel avec 
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Pk iimM(^ BC \vS^ if^^s d'aller â fesBass 
qu'un 9HCre fft fpct exj^ â faire fa cour; 
^le celle-ci a une ^^ei;tu fqrt çoQ;Lm<»dei 
^uçxelle4à eft toute paiorie d'humeur > Se 
infupportat>Ie d^^t^^f^m dpmfâii^ué» &c« 
^ U*4eiru$ vous décidez fièrement qu'une 
^vorion o^êlée de tant de défauts ne faur 
foit Ralliais en faire des Saints ^ cq>endant ^ 
Iprfque npusyenQps vous^annonçer ici nou^ 
txicmes queia vie mondaine^ oifeufe > feu- 
fueUe^ 0c pretfque toute profape que vous 
peuezy ue faufoit^reunev^ie de falut^ 
yous nous Kn^enaz que vou« n'y voyesç 
ppint de mal ^ & que vou^ &e croyez pas qu'il 
jcn faille davantage po:ur fe fauver : mais dft 
^uel côté eft ici rinbumanité ^ rin>uftice l 
fj^% diunnez Its gens de biçn ^ parcçqu'ils 
ajoutent à I^r piété quelques défauts qui 
I^QUS reflèt^Ùenti ^ vous ^ous çroye?: dans 
la v<^ic au S^ut, yous qui n ave* que ^t% 
liéfauts (ans la piété oui les purifie. 

Ce ft:# pas ;^ffés : les gens de bien quk* 
^eut^ils tput pour fe donner ejattiérement i 
pieu ? vous dites qu'ils :pçiuC$nt les cbo&s 
«îTQp loin. Tâ^nt-ils d'accorder av^c ja 
j>iété les devçijisde Ipur était ^ &Iesinté-' 
l4ts inuoc^s 4€<leur iQctune rVous ditss 
alors qu'ils font fait^ çoirune lestautres hom^* 
l^es , éc que vpus feriez biepiiôt ,un grand 
Swt ^ s'if ii'en laUoit pasi daivantage : ac< 
f:oii<^-vous dqnc vicc vou^-jmêixie. 

j^IfMS oe; qu'il jr a d^ plus déployable dam 
la févérité 9Hçc \^^^ vous condamnât 
iits..^^ 4^;bie0 j. <;«ft 4|uc fi un péchsuc 
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eéiébre &fcandaleuXj après bien des délais 
& des répugnances, prononce enfin feule- 
ment le nom d'un Dieu qu'il n'a jamais 
connu j & qu'il a toujours blafphémé s il 
ne vous en faut nas dàvanta^ge , vous le ran- 
gez parmi les iiaints , & vous dites qu il 
« fait une mort chrétienne : vous faûveii 
donc l'impie fur les fignes les plus &ivoIes 
& les plus équivoques de la piété 5 & vous 
damnez le Jufte fur les marques lesplus lé- 
gères de l'humanité & de la foiblefle, fans 
fonger qu'il eft même de votre intérêt de 
ménager lés impérfeâions des gens de bien 1 

{mifqu'eux fcuis vous épargnent , adoucif- 
ènt vos défauts, excufent vos fautes 5 je 
n'en dis pas aifés y eux feuls font vos amis 
véritables , eux feuls font touchés de vo^ 
maux , & occupés de votre falut. 

1 1 1. P A R T I E, Xe mendttowrne en ridicuiie 
la ferveur & le ^eU des gens dt bien ^ & e^efiunt^ 
impiété. Oui urie impiété : car en effet , les 
gens du monde font de la Religion un jeu & 
une fcène comique , fans penfer que t>ar ces 
dérifions & ces cenfures , i°. Ils perfeçutent 
la vertu, & fe la rendent inutile à eux-mêmes: 
car Dieu, pour les punir , les prive fouvene 
de rçxemple des gens de bien , qui étoit ua 
moyen de fa{ut que fa bonté leur avoir pré- 
paré : ou bien , accoutumés i décrier la vertu 
& à la tourner en ridicule^ fi jamais laf- 
fés 4ii monde , ils veulent revenir à Dieu, 
le rêfpeâ humain les arrête , ils n^ofent plus 
changer ni de moeurs ni de langage. 

^t Par çe{^ dédfioas vous dc6boaore% la 
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ycrtu^ & vous kren<îez inutile aux ^Utrcs^ 
tqui n'ofentfedéclaccr pour. U piété, parce* 
jqu'ils craignent des'çxpofer à vos railleries 
profanes , & n'oppôfent en fecret que ce feul 
obftacle à la voix de Dieu qui les appelle : 
ainfi, par-là vous anéantiffez le fruit de TE- 
yangile, & rendez notre miniftère inutile. 

^. Par vos cenfures vous tentez la vertu , 
& la rendez infoutenable à elle-même : car 
vos dérifions deviennent 1 ecueil delà piété 
même des Juftes 5 vous ébranlez leur foi , 
vous découragez leur zèle, vous fufpendea 
leurs bons defirs 5 & par- là vous privez TE- 
glifc de rédificacîon de leurs exemples i les 
' foibles , du fecours qu'ils y trouveroient j & 
les pécheurs , de la confuflon qui leur en re* 
viendroit : n efi-ce pas là le comble de Tim- 
piété ? 



^^ 



LE jmiDï DE LA IV. SEMAINE.^ 
De la Mort» 

DIVISION. I. Xtf mort ^ incertaine;^ 
vous êtts donc timéraire y de ne pas vous 
en occuper, & de vous y laijfer Jurprendre. îî» 
Là mort efi certaine; vous êtes donc infenfi 
den craindre le foui^enir , & vous ne deve:^^ 
jamais la perdre de vâe» 

I. Parti "E^^La mon efi incertaine :pen^ 
fer -y donc y fuifque vous nefaver à quelle heurs 
elle arrivera. Cependant , c'eft fon incerti* 
|udc mt me qui f^^it que ngus n'yi^cnfoûs pasi 

Qqiij 
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0t , je dis que c'eft là de toutes les SUpeS- 
dons la plus témét àké & la méins fehfée; 
£n effets un mdheur qui peut amSrer chàv 
^e jour i eft-il plu& à meprifer qu'un au^^ 
tre ^ui ne vous menaceroitmi'au bout (TsÀ 
certain nombre cf années ? Quoi I parceque 
le péril eft toujours piéfent^ Tattention fe- 
xoit moins néceflaire ? ce devtoît être tout 
le contraire. AuiB, le grand motif dont Jc- 
fus-Clîrift s'eft fervi pour nous exhotter à 
veiller fans ceflfe, c'eft Hncertitude du der^ 
liierjour. Il n*eft point en effet de ftiotifplui 

Îrefïant ^ue celui là : cat û la mort^ vâe dé 
>in^ mais à un point sûr& marqué ^ nou$ 
tffrayeroit^ nous détacheroit du monde » 
%o\xs occuperoit fans cèflej fon incertitu- 
de, fi nous étions fages ^ devroit faire fut 
nous des impreilîons infiniment plus foltes*. 
Remarquez en effet, que cette incertitude 
eft accompagnée de toutes les circonftances 
les plur capables d'allarmer^ ou dumoîns^ 
d'occuper un homme fage. 

1®. La furprjfe die ce dernier jour que 
vous are» à craindre , n'eft pas un accidenç 
f^ > c'eft\}n malheui' fitmîtt i itn'etl pas 
4e jour qui ne rous en (omniSk des exem- 
ples , pmfque prefquetous les Sommes font 
Surpris de la mort. 

1^^ Sicecttiilcerthudeiieii^uMtquefitf 
Theure , fur le lieu , ou iur le geôré de votre 
mort, die nepatôStrôitpasfi'aâreufesmai» 
ce qu'il y a ici de terribie , c'eft qu'il eft î»* 
certain fi vou;9 m<Ê^irré)t'^n)s le Seigneuf 
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éétôWtitz ce fecret , & dans cett^ îflccm*> 
tude vous êtes tranquille ? 

$^. Dans toutes les autres incertitudes ; 
où le nombre de ceux qui partagent avec 
nous les mêmes périls peut nous rafifurer $ 
ou des refiburce^ dont nous pouvons nou^ 
iâter, fious kiflent plus tranquilles 5 ott 
enfin ^ tout au pis^ la fui^ife n'eft qu'une 
inftruâion pour Tavenir. Mais dans 1 mcer- 
citude terriDie de la mort ^ rien de cela ne 
s*Y trouve $ Se furtouc la furprife eft fans 
retour^ parceqtte nous ne mourrons qu*unt 
Ibis ; de cependant nous ne fommes point 
allarmés ! 

Mais^ fur ciuoî donc pouvcat-vous juftif 
fier cet oubli incomprébenfiUe dans lequel 
Vous vivex de votre dernier jour ? Sur la 
jeuneifè? mais U ntort refpeâe-t-elle le$ 
âges non plus q^e les rangs ? Sur la force 
S^ttïopérzKïitnic ^ mais ouefi-cequela fant^ 
la mieux établie ? une étincelle q^'un fooj^ 
êc éteint. Apres tout, prolonges vos jiours 
aurddà même de vos efpérances 5 ce quj 
doit finir peut-il voua paroitre lonj? - 

Tirons Ies|con{équ6nces naturelles de Vlûr 
certitude delà mort : la première ^ c'eftque 
la mort étant incertaîne^ c'efl une folie de 
s'attacher à ce quidM paiifer en un ifiAafiti 
h féconde y c'dt que nous devons, donc 
mourir cha^ ioxa^ te ne nous permettre 
aucune aâion dans la^pielle nous ne v<mip 
luffioaspoint être fiirpris s la troifiéme y c'eft 
que nous ne devonsdonc pas cUfiférer notre 
^itmmccè Voëàltsié(b»on9ii#sf Bc nâtu^ 
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relies où doit nous conduire Tincertîttiile 
de notre dernière heure. 

1 1. P A K T I E. . i^â fnort ejt certaine : pen» 
fe^-y donc , parcequdU doit arriver. Rien nc 
nous effraye tant que ce qui nous rappelle le 
fouvenir de la mort s auffi efi-ce ce que 
nous fuyons avec le plus de (bin. Mais fl 
ces frayeurs étoient pardonnables à des 
Payens , on doit être furpris que la mort 
foit fî terrible ides Chrétiens , & que la 
terreur de cette image leur ferve même de 
prétexte pour l'éloigner de leur penfée. 

Car, 1°. Je veux que vous ayez raifon 
de craindre la mort : mais puifqu elle eft cer- 
taine, je ne comprends pas queparcequ'elïe 
vous paroît terrible, vous ne deviez pas 
vous en occuper & la prévenir 5 au co»- 
traire , plus le malheur dont vous êtes me- 
nacé eft aflfreux , plus vous devez ne pas le 
perdre de vde, & prendre fans cefledesme- 
fures pour n'en être pas furpris. 

2**. Si en éloignant cette penféc , vous 
pouviez auifi éloigner la mort, vos frayeurs 
auroient du moins une excufe : mais peu* 
fcz-y , n'y penfez pas, la mort avance* tou- 
jours. Que gagnez-vous donc en détour- 
nant votre efprit de cette penfée ? vous vous 
rendez la furprife inévitable. 

5*^. Quand cette penfée feroît fur vous 
des impreffions de frayeur & detrifteife,, 
où feroit l'inconvénient ? vous n'êtes pas 
fur la terre pour ne vous y occuper que 
d'imaf?es douces & riantes. 

M^, dite$*YOU$| fi on penfoit tout dft 
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t^n à h mort y om tn perdroic ta raifotié 
Mais tant d'ames fidèles qu^ mêlent cette 
pcnfée à toutes leurs ^ftions^n ont elles per- 
du la raifon ? Vous en perdrier cette raifon 
fauiTe^ mondaine^ orgueilleufe, charnelle j 
qui vous réduit 5 mais vous y acquerriez la 
véritable fagefle^ puifque cette penfée vous 
apprendront à regarder le monde comme 
un exil , les plainrs comme une ivrefle^ le 
péché comme le plus grand des maux ^ les 
tionneurs & la fortune comme des fondes ^ 
le falut comme la grande ^ unique affaire. 
Mais, ajoutez-vous, cette penfée, fi on 
Tapprofondifibit , feroit capable de faire 
tout quitter, & de jetter dans des réfolu- 
tions violentes & extrêmes. Ceft à-dire , 
die feroit capable de vous détacher du 
monde , de vos vices , de vos paffions , 
pour vous faire mener une vie cnrétienne 
feule digne de la raifon ^VDilà ce qu^on ap- 

Blîe des réfolutions violentes & extrêmes. 
'ailleurs, ne craignez riens quand vous 
iriez d'abord trop loin , les premiers tranf- 
ports fe rallentiront bientôt : prenez feule* 
ment des mefures contrd la tiédeur 8r le 
relâchement} voilà, indolent & fenfuel 
comme vous êtes , le feul écuell que vous 
avez à craindre. Outre cela, quelle illu- 
sion ! de peur de faire trop pour Dieu , oti 
lie fait rien du tout ; tandis qu'on ne trouve 
jamais rien de trop pour le nfK>nde« 

4®. Ceft à vous une ingratitude crîmî- 
Belle envers Dieu , d'éloigner la penfée de 
h, mort j feulement parcequ elk vous trou« 
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Ûe & vous allarme : cette impreffiot^ ii 
crainte & de terreur , efi une grâce finguliè* 
n dont Dieu vous morife, tandis ^'il la 
tefiife à tant d'autres : c'eft par la penfée 
et la mort qu'il veut vous ramener à lui^ 
c'eft â ce remède que votre (alutparok atta- 
ché. TremUez pfut&t que Votrecceurnefe 
faflure contre ces frayeurs falutaires, & 

Se Dieu ne retire de vous ce moyen de 
ut r akifi 5 mettcx ï profit pour^ le règle- 
ment de vos mœurs j cette (enfibilité^ tan* 
dis que Dieu vous la laiflé encore* 

j^. Remontez à la fource de ces frayeurs 
exceffives , qui vous rendent rimage & la 
penfée de la mort fi terrible $ vous la trou- 
verer furtout dans les embarras d'une con* 
fcience crimîné|lle. Ce n'eâ pas la mort que 
vous craignez, c'eft la juftice de Dieu qui 
TOUS attend au-delà : purifiez donc votre 
coaCbicnce, alors vous verre* arriver ce 
dernier moment avec moins de crainte & 
de fâififlement. En effet , qu'a la mort d'ef* 
£:ayaBC pour une ame jufte? elle ne lui ôtc 

Sue des chofes dont Fufage eft environné 
e plaifirs foi^vent criminels ^ & qu'elle 
aie pouvoir conferver long-tems f & elle lui 
lend des biens immuables > & des plaifirs 
éternels, m'elle goâtera fans aainte & fans 
femords. Aiiffi^lamorteftlefoincdevûe8c 
h feule confolation qui foutient b fidélité 
des Ju({es ! arrivés à cet heureux moment» 
fls voyent fans regret périrunmBondequine 
leur avoit jamais parti qu'un amts de filmée^ 
U ^'îb n'awîeat )9mm màw 
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lE VMDn. DB LA IV. SEMAINE^ 
Homélie fur r Evangile de La:[are» 

DIyi$tÔN. troisK^exiom renferma 
ront tûute thiftoire de notre Evangile. î^ 
'Combien eft affreux & déplorahle tétat ttune 
eme qui vit dans t habitude du difordrt. II .r Par 
quels moyens eUe en peut for tir, îîl* Quels font 
les motifs qui dkertfùHent Jefus^hrift k obérer 
ie miracle de fa réfurreBion & défit dâivrance^ 
I. RiF&EXlON. Combien efi affreux &• 
ëfylorable tétat £ une ame^ vit dans rkabir" 
tudê du déforé^. 

i^. Lazare devenu déjà oit amas devers 
^ d<f pourriture^ répand rinfeâion & I» 
puanteur r }am fatet ; & voilà la profondit 
corruption d'une ame dans le péché d'h^ 
bitude. Car H n*dl pis dlmâgrs plus natu* 
telle d'une ame q^ui croupît dans le défor^ 
dre , que celle d'un cadavre déjà en profc 
aux vers & à là pourrâurc» Ot la mort pro- 
4tuit deux eflfets fur le corps oil elle s^atta<^ 
l:he : elle le prive de la vie i elle aWre cn«* 
fuite tous Tes traits ^ & corrompt tous fes^ 
membreir Elle le prive de kviei & c'eft 

far-là que le pèche commente à défigurer 1» 
eauté de Tame : dar Dieu eft la vie de nos 
âmes ^ la lumièrér de nos efprits.^ le moun» 
vementj pour »nfi dire^ de nos cœurs f 
or, par un feul péché^ cette vieceire,.ccttd 
•hmière s'étemt^ cet e^rit f6 retire 9, toui^ 
^mouTcment font (Uipeâdii^. 
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Ainfi Tame fans Dieu , eft une am6 faM 
rie : mais Thabitude du t>éché , qui eft une 
mort invétérée 4 va plus loin. Lazare répand 
l'infeftîon dans le tombeau , parccqu il y eft 
depuis quatre jours, ^û/nyâf/^r^ quatriduanus 
tfi enim. Le premier péché en nous faifant 
perdre la graée , nous laifle à la vérité fans 
vie aux yeux de Dieu s on peut dire néan- 
moins qu'il nous refte encore certaines fe- 
mences de vie ^irituelle , certaines fadli«* 
tés à recouvrer la grâce perdue : mais à me- 
fure ^ue i'ameperiévère dans k crime, tout 
$*éteint, tout (e corrompt en elle, la corrup- 
tion devient univerfelle , & change en uu 
fpeâacle d'horreur & les dons de la grâce, 
& les dons de la nature^ 

Mais comme un cadavre ne fauroit être 
long- tems caché , fans qu'une odeur de mort 
fe répande à TentOur , on ne peut croupit 
long- tems dans le défordre fans que l'odeur 
d'une mauvaife vie ne fe faflc bientôt fentir : 
ainfi la c orruption ne fe borne pas au pécheur 
tout feul : or fes excès venant a être connus, 
fervent de modèle en^mil le lieux, &: lefpec* 
tacie de fes. mœurs raflure peut être en fe- 
crec i des confciences que le crime troubloit 
encore. N ous ajouterions ^ fi nous Tofions , 
que la corruption que Thabitude du crime 
met dans tout Tintérieur du pécheur eft û 
univerfelle, qu'elle in ^'efte fon corps même. 

2^. Un voile lugubre couvre les yeux & 
le vifage de Cazare s Et faciès ejusfudaria 
êrat l'fgiîta / & voilà l'aveuglement funeftc * 
d'une ame dans le péché d'habicu^ J'a- * 
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Wue que tout péché eft une erreur yit nous 
fait perdre les faux biens pour le bien véri- 
table 5 cependant une première chute n'é- 
teint pas tout-à fait nos lumières : mais 2 
mefure que le péché dégénère en habitu» 
de , la lumière de Dieu le retire , les ténè- 
bres çroiffcnt , & arrive enfin la nuit pro- 
fonde , & l'aveuglement entier ; alors tout 
devient une occanon d'erreur i Tame crimi- 
nelle , parceque tout change de face a Tes 
yeux* 

^ aj®, Lazare paroît dans le tombeau, Ie$ 
mains & les pieds liés : Ugatus pedes ^ma* 
ttusinftitis } & voilà la trifte fervitude d'une 
ame dans le péché d'habitude» Le monde a 
beau décrier la vie chrétienne comme une 
vie d'affujettiffement & de fervitude, le ré» 
gne de la juilice eft un régne de liberté | 
parceque Tame fidèle & foumife à Dieu de- 
vient indépendante , & mêibemaitreflede 
toutes les créatures : la pécheur , au con- 
traire , quoiqu*il paroifle vivre fans joug 8s 
fan^iréçle, n'eft pourtant qu'un vil efclave, 
dépenaànt de tout ,■ de fon corps , de fes 
paflions , de fes biens, de fes amis , de fes 
ennemis, &c. D'abord , la pafCon ménage 
encore , pour ainfi dire , la liberté du cœur j 
mais dès qu'une fois elle fe fent maitreife, 
combien nous fait-elle fentir tout le poids Se 
toute l'amertume de notre fervitude ; fervi- 
tude honteufeparl'aflujettiflement de l'ame 
déréglée aux fens ; par l'indignité des dé- 
marches que la force de la pa0ion obtient 
d'elle i par le facrifice des devoirs les plut 
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|>lus H^>artan» à la |>affionînîi^; parfit 
irUiâèmeat & le mépos fmblie qu'attice toii^ 
jours une vie déeéglée ^ &c. 

On fe plaint (|uek|ueifois^ A^ ngiu^ts de 
ia v«rcu , 8c Ton cratot la, ^fic cèrétiemift 
comme une vie d'ai&ij^ttiffemefit & de xn& 
tetki i mais 011 conviendrait cfvtii ne s'jr 
trouve rien de fi trifteque ce que Ton éprou- 
Ye àsois le défidcdre ^ fi Ton ofoit fe plaia-^ 
4re de l'amerturne & de latjivatuiiede&i 
paifions. 

' II. RÉFLEXION. Far.quik nwytm 
famé piutfortir 4^ rkahitudêdu d^oBdn f 

Le prsndtrmo^n ^ c^eft la confiance en Je* 
fus-Chrift. Si vous avieif^ étiUi « dit une deS 
Sœurs de Lastase au Sauveur , mçnfrhre m 
Jtroit pas mort ; mais je foi que toux C€ g»€ 
vous demdwUrer à Dieu y IHeu vous toficoâie-» 
ra. AùfilFiUuuoadontIe'dénioa£eiiecetQiii« 
les jours , p(uir rendre ituatiks i^os.dclks.dc 
conveiifiQn y cîefl de nous jetttt dans ja.dé^ 
fiance ^ le découragemeat : & làhdetfus on 
«'abandonne à Ja parefleâc à Tiadpkiice yic 
après ayoir irrité la juûice de Dietx par nos 
^renvens , iious:outrafleon6 fa aiféricocde 
par rexcès de notre défiance* Ce^n'eftpas 
oue je pcétende qu'il n'en coûte i une amo 
çepuis loftgfeems morte dans le pédbé ^ ponv 
xevenir ^Dieu : mais je disquefissmisèces 
doivent augmenter fa componâion , & non 

S s fon découragement; &: que la première 
marche de ^.pénitence doit ètst d'adoceo 
JdiiS'-.Cliiift comme la r^n,eâion d la ntU ^ 
avei? ime confiance ftcsote que nos tnisc^fc^ 
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font toujours moindres <^ue Tes miféricorde^* 
En effet , quelle qiic puiflc être Thorreur de 
vos crimes paffés 3 il eft à croire que le Sei- 
gneur n'eft pas éloigné de vous faire gracç^ 
ces qu*il vous inQùre le dcfir & la réfoliltioa 
de la demander : c'eftdonc à tqrt que Tétat 
de votre confcience vous décourage , & quç 
vous vous perfuadex que c'eft fait de vou$ 
fans reflburce. Je vous réponds comme la 
mère de Samfon à fon mari : Si le Seigneur 
vouloit vous perdre , il ne feroit pas dcfcen- 
dre le feu du ciel fur votre cœur } s'il vou- 
loit vous laiifer mourir dans Taveuglemei^t 
de vos paffions , il ne vous montreroit pas 
ks vérités du falut ; il ne vous les mettroît 
pas dans un jour qui vous éclaire & qui vous 
frouble. Dieu veut toujours le falut de {% 
créature i dès que nous voulons retourner à 
lui .ne nous défions ^ue de notre volonté. 
' D'ailleurs, & cca doit bien nous raffu- 
ter î que favez-vous fi Jefus-Chrift n'a pas 
fermis que vous tomhaffiez dans cet état 
déplorable , pour faire du prodige de votse 
converfion un attrait pour la converfion de 
vos frères , & pour manifefter fa gloire ? 

Secotuji moyen^ L'élei^nement des occa- 
fions qui mettent, un obftacle invincible 2 
ïiotre réfurreftiorf & à. notre délivrance^; 
xïbjftackf figurés par Ix pierre qui^ fermoit 
Ventrée du tombeau de Lazare , & que Je- 
ifus-Chrift commande qu'on ote avant 4e le 
tefliijCciter : Tolllulapidem. 

Et voili^ pourquoi tant de pécheurs paf« 
fent ttiftement leur vie à détefter leurs chaîr 
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fies ; & à ne pouvoir parvenir à Ici rompre | 
c*eft qu'en prenant des mefures de cliange- 
œenc , ifs ne prennent pas de ces mefures 
qui éloignent les périls par Tcloignement des 
occafions : c'eft une erreur de croire que le 
cœur puiffe changer, tandis que tout ce qui 
l'environne eft encore à notre égard le mê- 
me. C^eft donc une pure illufion de venir 
nous dire jjue vous ne manquez pas de bon- 
ne volonté , mais que le moment n'eft pas 
encore venu. Comment peut-il venir au mi- 
lieu de tout ce qui lëloignc ? & quelle eft 
cette bonne volonté renfermée audedans 
de vous qui ne conduit jamais à rien de réel ^ 
& à aucune démarche férieufe de change- 
ment } c*eil-à-dire, que vous voudriez chan« 
ger fans qu'il vous en coûtât rien. Commen- 
cez par éloigner toutes ces occafions fata- 
les â votre innocence : ôtez la pierre qui fer- 
me à la grâce l'entrée de votre cœur 5 après 
cela vous aurez droit de demander à Uieu 
qu il achève en vous fon ouvrage, 

Troifiéme & dernUr Moyen, Le nwniftcrc 
de rEglife qui délie nos liens j moyen mar» 

Sué dans l'Évangile par ces paroles que le 
auvcur adrefle à k^ Apôtres : Solvhe & 
finitc ahire ? délîez-le, & le laiffez aller. 

Il n'eft pas quedioti ici de vous apprendre 
que la rémifSon de nos crimes ne nous eft 
accordée que par le miniftère de TEglife : 
vous ne l'ignorez pas. Ce que je dis , c eft 

Îue comme Jefus - Chrift n'ordonna à fes 
)ifciples de délier Lazare qu'après qu'il fut 
fiirti entiéremeac du tombeau , de même le 

pécheiijr 
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©échcur d'habitude ne doh efpércr d'être dé- 
lie au*en fe montrant tout entier hors du 
tomoeau de Tes déibrdres: il faut une mani-» 
feftation univerfelle qui remonte jufqu'aux 
commencemens de fa vie, fans convpfer fut 
les Slacremens qu'il a reçus &c qu'il dort met- 
tre au nombre de fes crimes : Premiére- 
inent , parceqiic n'ayant pas eu de douleur 
véritable de les fautes, fes remèdes del'E- 

Î;iifc, loin de le purifier, ont achevé de le 
builler. Secondement, parceqùenes'étanc 
pas connu , il n'a pti fe faire connoître. Troî- 
fiémemenr, parcequequandmêmeil fe ferait 
connu , comme il n'y a que la douleur qui 
fâche s'expliquer comme il faut , jamais il 
ne s'eft fait connoître , s'il n'ï janwis eu de 
douleur véritable. Et c'cft cnr vain qu'il allé^ 
gueroit les diffîcultés d'une telle démarche 
pour s'en dil^^nfcr : les difficultés nous re- 
butent-elfes jamais, lorfqu'iH'agit'd'éclair- 
cîr nos affaires ? 

III. Réflexion. Quels font ks mom 
tifs qui déurminenr JefuS'Chràft à opérer le mi'* 
racfe de fa rifurreSfion & de fa délivrance. 
' Le premier motif que fe Seigneur paroîf 
fe propofer dan^ \z réfurreâron de Lazare^ 
c^cft de confoler les larmes , & de récom- 
penfcr les prières & fe piÂé de {t% deux 
foeurs r & voila auflî fe premier motif qut 
détermine fou vent Jefus-Chrift â opérer li 
converfion d'un grand pécheur fies larme» 
& les prfèrcs des âmes Juftès qui h de- 
mandent. Comme tout fe fait pour fes Jnftes 
dans l'Eglffe, dit fApôtrCj on peut dire 
Gêrimc Tfmt, UL Kt 
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tfuâî ^e tout fe fait par eux : c'eft doncttM 
cfbérance de converuon pour les plus grandt 
pécheurs que et rechercher la ibciété det 
gens de bien , efiimer leur confiance ^ & lei 
n^efler à leur làlut. Il (émble que notre 
cœur fe laflè déjà de fes paflions , dès que 
nous nous plaifoi» avec ceux qpx les con- 
damnent. Et vous ^ui autrefois y comme 
peut-être Marie ^ étiez efclaves dumonde, 
&Vqui depuis , couchés de ta grâce . ne bou^ 
gez^plus comme elle des i^t& duSauveur, 

Sue déformais un des plus importons devoirs 
e votre nouvelle vie^ foit de demander con- 
tinuellement à Jefus-Chrift la réfurreâion 
de vos frères,. 8c de lui dire,, comme elle : 
Seigneur j celui que vous aimer efimaladem 

Mais que leî pécheurs . d un autre côté ^ 
fie comptent pas û fort fur les prières des 

rns de bien V qu'ifs attendent d^elles feules 
changement de leur cœur , & le don de 
la pénitence j ce feroit unepureillufion : les 
prières dès gens de bien rendent le Sei- 
gneur plus attentif à nos befoihs , mais non 
pas plus indulgent pour nos crimes. 

Le fécond motif. C*efl de janîmer la tié* 
deur ic la lâcheté des Jufles, comme Jefus- 
Chrift^en rei&ifcitant Lazare , voulut révdl^ 
fer la foi de fes difciples encore foible &: 
Ëmguiflante; Gaudeoproptervosyltwcàit'îl, 
ut credatis. £n efiet il opère dés converfions 
i^udaines & furprenantes, auryeuxde ceux 
qui marchent depuis long - tem£ dans fes 
voies , pour confondre par la ferveur & par 
le zèle de ces âmes denms peu reffiifiûtée^ 
kur tiédeur 8c leur indolcDcc^ 
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Troifiime motif. La Jaftîce divine y me- 
Vage {)our certains pécheurs ^ comme pour 
tt% Juifs incrédules^ ^i futent témoins de 
la réfurreâion de Lazare^ une nouvelle oc« 
cafîon d'endurciflcment & d'incrédulité. Et 
c'eft-Ià en effet le feul ifruit que la plupart 
des gens du monde retirent d'ordinaire , de 
h converfion , & de la réfurreûibn fpirituel- 
le^des grands pécheurs 5 ils ne font que s'en- 
durcir davantage dans le mal. Avant que la 
miféricorde de Jefus-Chrift edt jette fur une 
ame criminelle des regards de grâce & de 
falut,ils paroiffoient touchés defes égare- 
mens & de fon knominie \ mais à peme la 
^race de Jefus-Chrift Ta rappellée a la vie, 
ris deviennentles cenfeurs dclapiété même, 
& ils trouvent dans les miracles mêmes de 
ta grâce , lî capables d'ouvrir les yeux, un 
nouveau motit d'aveuglement & d'incré- 
iulitér 



3itt^ det Jbiafyfir. 



» iln^timerie p*A««. Maux. I^OTTlH , I7f #• 
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